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1 7  î  o  Jeurnal  dei  Sçavunt  ', 
ni  di  Simone.  C'est-a-dire  ; 
Examen  &  Dtjlriptinn  de  Id 
Foye  jéppienne ,  depuis  Rome 
jt^i^u'à  Britides  en  If.  Livres 
p^irpRANÇOIS-MARlE  PRATIL- 
LI  i  Ouvrage  dédié  a  M.  le  Comte 
D.  Gilles  Gaétan  Dell'  Aqui- 
!a  d'Arragon  ,  des  Ducs  de  Lau- 
ren^ano  ,  Gemilhomme  de  U 
Chambre  du  Roy  des  Deux~Si~ 
ciles.  A  Napl*  M.  DCC.  XLV. 
■De  rimprimerie  de  Jean  de 
Simone.  Vol.  in-fol.  de  j.65.  pp, 

LE  s  royes  piblîijues  que  les  Ro- 
mains Bient  contlruire  depuis 
Rome  juftju'aux  extrémités  de  leur 
vafte  Empire,  fonc  des  monumens 
delà  fagelTe,  de  la  grandeur, &  de 
la  magniticence  de  ces  Maîtres  du 
Monde.  Ils  comprirent  que  la  Force 
&  la  Puiflance  d'un  Etat  dépen- 
dent de  la  liaifon  &  du  commerce 
des  Parties  qui  le  compofent;  pour 
établir  la  libre  communication  de 
Rome  avec  les  Provinces ,  &  des 
Fioyinces  enir'elles ,  .pour  faciliter 


^^^'^'^  Septembre  175 
la  marche  des  Armées  &  le  trani 
pori  de  tout  l'attirai]  militaire, le} 
Migidrats  Romains  &  enfuite  lei 
Empereurs  firent  confîruire  des 
cKâmins  en  Italie  &  dans  les  Pro- 
vinces ,  avec  des  travaux  &  des  dé- 
penfes  incroyables.  II  fallut  couper 
&  applanir  des  montagnes,  com- 
bler des  vallées ,  deflecher  des  ma- 
rais ,  élever  des  cIiaulTées  ,  con- 
ftruire  des  Ponts  fur  les  Rivières? 
on  conftriiifit  fur  les  grandes  Voyes 
des  Batimcns  pour  loger  les  Maî- 
tres de  Porte  ,  les  Chavaux  &  les 
Voitures  publiques.  Nous  ne  par- 
lerons point  de  la  conftruttioB 
de  ces  Routes  ou  Voyes  publiquei' 
qui  fe  faifoit  en  plufieiiis  coui 
ches  de  pierres ,  de  ciment  &  d» 
fable,  &  d'une  telle  foliditè  qu' 
près  tant  de  tiéclcs  il  en  fublllltf 
encore  des  portions  conlidérablei' 
d'une  parfaite  confervanon.  Orf 
peut  voir  fur  tous  ces  détails  î'fiî'^ 
Pin  à  s  Grands  Ch  m<ns  de  i' t.m* 
pin  Rom  -in ,  par  Bergier ,  Ouvra- 
ge exceUent  &  trop  peu  connu.  La 
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1 7 1  *  Journal  des  Si^avAns , 
Gouvernement  Romain  regarda 
toujours  comme  un  objet  incéref- 
fant  pour  l'Etat  ,  l'entretien  &  la 
réparation  des  Voyes  militaires; 
nous  lifons  dans  les  Hifloriens  Si 
dans  les  anciennes  Infcriptions  les 
titres  &  les  fondions  des  differens 
Oilîciers  qui  en  eurent  l'intendance 
DU  la  direâion. 

La  Voye  Appienne  qui  fut  d'a^ 
bord  élevée  depuis  Rome  jufqu'à 
Capouc ,  &  enluite  prolongée  jufj 
qu'a  Brindes  fur  le  Golfe  Adria- 
tique, eft  une  des  plus  célèbres  dâ 
toutes  les  anciennes  Voyes  Romai- 
nesjtQucIe monde connoit  la  belle 
ëi  agréable  defcriprion  qu'Horace  a 
fait  de  fon  voyage  de  Rome  à  Brin-* 
des.  Les  anciens  Ecrivains  Cicéron, 
Horace  ,  Tite  Live ,  Srrabon  ,  Ap- 
pien ,  Procope  ,  ont  parlé  de  la 
Voye  Appienne  ;  elle  eft  détrita 
dans  les  anciens  Itinéraires.  Plu- 
Ceurs  Auteurs  modernes  en  ont 
audi  traité;  mais  aucun  ne  l'a  exa- 
minée en  détail  Se  dans  toute  fott 
écenduë.  Bergier  en  parle  fommù-^ 


^iêiucnt.  Le  Cardinal  Corridîni  ^1 
\  décrit  brièvement  &  ne  la  fuit  pa»  J 
I  £ors  des  limites  du  LMittm-^  ^4!m 
tliiillo  Pellegrini  ta  décrit  de  niç^n 
Y  s)e ,  mais  feulement  dans  l'ctendué^  I 
deUCampanie.  L£s  Auteurs  nia«;J 
dernes  ont  confondu  les  Voyes  dînf  1 
férentes  quiconduifoientde  Béné-  J 
vent  à  Bi'indes ,  &  n'ont  pas  aflezi  1 
dilbngué  la  Voye  Appienne,  donç^  1 
parlent  Cïcéron  &  Strabon ,  des  an^  1 
lies  Voyes  également  connues  des,  A 
anciens.  M.  Pratilli  a  donc  cru  de^  | 
voir  pour  leclaircifiemetit  de  1^4 
Géographie  ancienne  &  de  l'HU^  I 
ftoire ,  examiner  la  Voye  Appien-^  1 
ne  &  la  fuivreiians  toute  la  loil<f  S 
gueur  depuis  Rome  jufou'à  Brin^  J 
des.  Apiès  avoir  recherche  les  pr^l 
enters  Auteurs  ou  ConftruiitcurfrJ 
de  cette  Voye 9c  fes  Keilauiaieurs^ 
il  examine  enfuiie  la  maticrc  &  [^H 
flruâuredcla  Voye,falongueuri9|fl 
fâ  largeur  ;  il  prend  le  commencgU 
ment  de  la  Voye  à  U  Porte  de  Rq^H 
me,  il  la  fuit  dans  tous  les  lieux  pu  1 

le^iels  elle  poûoii ,  ^  dont  il  djSi 
^^^  Odddmi       jd 
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niS  Journal  des  Sçavans, 
4,4î.  Je  Rome  (  de  l'époque  Var- 
îonîenne  )  fit  faire  ia  partie  qui  eft 
çntre  Roiiie  &l  Capoue,  &  cpilira 
fcour  cet  ouvrage  le  tréfor  pubîic. 
I-e5  Romains  aprèi  U  défaite  des 
Samiiites  ayant  étendu  leurs  Fron- 
tières ,  continuèrent  la  Voye  Apr 
pienftejuf^u'àBénévenc,  qui  reçut 
Vnc  Ci)!  juie  Romaine ,  fuivanc  no- 
tre Auteur,  l'an  48 ^  ,  Tous  le  Con- 
fuUt  d'Appius  Claudiui  CraiTus, 
§ls  du  Censeur  ;  enfin  les  Mcfla-: 
p.iens  les^  Tarentîns  &  autres  Peu- 
ples dç^c,ette  partie  d'Italie  ayacV 
été  vaincus  vers  l'an  4^10 ,  la  Voye 
^ppienne  fut  prolongée  jufqu'à 
Brindes,  qiû  devint  un  Port  célér 
bre  par  le  paflage  de  l'Italie  en  Gré- 
ce  &i  en  Afie  ;  la  Ville  de  Blindes 
reçut  qne  Colonie  "an  510  fous  Iç 
Confula:  de  Torquatus  &  de  Blœ- 

La  Voye  Appienne  Cooflruitç 
d'abord  avec  beaucoup  de  folidité  , 
reçut  des  embeltilTemens  l'an  (Sj  l, 
de  Rome;  C.  Sempionius  Gracchuî 
^t  réparer  les  Voye?  Klilifaires  d'Iy 


y, 


Septmbie  fj^^t^^ÊÊ^Ê 
talie  &  y  tîi  planter  des  Colontj^fl 
miliîairei  numérotées  de  mille  m] 
lli;.  Outre  ces  orncmens ,  on  plwl 
fur  la  Voy  e  Appienne  des  ClppélB 
ie  pierre  pour  le  repos  des  Voy^  1 
rgeurs ,  fii  pour  monter  ou  defceimj 
dre  de  cheval.   Jules  Céfar  fit  df}! 

trandes  dcpenfes  pour  l'entretie^l 
e  la  Voye  Appieane;  il  entreptijj  I 
le  deflcciieinent  des  Marais  foo^  I 
ptins  .  <\\i\  ne  fut  achevé  (jus  fou^  I 
le  régne  d'Aii^ufte  ;  ce  Prince  &-4 
queltjues  réparacicins fur  cettç  Voye  B 
aux  environs  As  Capouc  ;  les  £>%-l 
pereurs  Vefpalîen  &  Domitien  ^  I 
jïavaUléreniiuirti  Nervay  fit  fain{-I 
4q  grands  travaux  futvant  leilnfcit^  J 
'plions  gf^vées  fi^r  les  ColonnQ^| 
nUliaires  qu'on  a  décauvcrtes  (iib  1 
bs  Marais  Pompdm  ;  Tcajan  fo^  J 
SuccelTeur  acheva  les  ouvrages  S^fl 
l»  continua  juHp'à  Blindes  ;  il  ^3 
paver  à  neuf  une  Voye  publiqufy  I 
entre  Béncvent  H  B,indes;  Cara^V 
calU  fit  réparer  un  efpace  de  X-Xt^'J 
Milles  de  la  Voye  Appienne  veçij  I 
T'^THiti'l'^  S(  Fondl  ;  uop  autre  po^  1 
^v-  Ddddv\         I 


17^8  Journal  àfs  S^tvàns', 
tion  encre  le  Lirîs  &  SinuefTe  fat  ré-' 
parée  fous  l'Empire  de  Maximien 
Hercule;  enfin  rhcodoric  Roi  des 
Goths  &  d'Italie,  fit  réparer  pour 
récoulement  des  eaux  des  Marais 
Fomptins  un  Canal  de  dix-neuf 
milles  de  longueur,  DECENNO- 
Vil ,  le  long  de  la  Voye  Appienne 
entre  Tré  Pomi  &  Terracine,  com- 
tne  nous  l'apprenons  d'une  belle 
Infcriptîon  t^ui  fublîlïe  encore  à 
Terracine. 

La  Voye  Appienne  étoit  pavée,' 
entre  Rome  &  Capouë ,  de  grandes 
pierres  dures  &  plates,  taillées  & 
ajuflées  avec  un  art  6f  une  foliditc 
admirables.  Le  pavé  defcendoit  en 
talus  des  deux  côtés,  qui  éioient 
garnis  d'un  parapet  de  pierre  de 
taille  pour  les  gens  de  pied,  La  lar- 
geur de  la  Voye  Appienne  étoiC' 
telle  ,  que  deux  chariots  y  pou-> 
voient  paffer  de  front;  cependant' 
Ja  largeur  étoic  inégale  ,  comme  M. 
Pratilli  l'a  obfervéen  différens  en-' 
droits,  mais  elle  ne  va  pas  au-def- 
fcs  de  J4.  Palmes  ,(15.  Pieds  ^  " 


'  Sepltmhre  ly^Ô.-*, 

Pouces)  ni  au  defTius  de  i^.' 
mesf  17.  Pieds  i. Pouces,  mefure^ 
de  Paris).  Sa  longueur  totale  de-- 
puis  Rome  JLtfqu'à    Brindes  écoit 
d'environ     \  60    Milles    Romains 
f^  1 10  Lieues  communes  de  Fran-^ 
ce)  comme  nous  le  verrons  dan^  1 
la  fuite.  - 

l  aVoye  Appienntfcommençoil* 
donc  à  la  Ville  de  RomeilEmpeJ  J 
reur  Augufte  fit  élever  dans  le  Fff-  1 
rura  Ro'i,tinH'n  au  pîed  du  Capitoiff  4 
le  Miilia'rf  «/orc  au*  uel  toutes  lejftj 
Voyes  Militaires  d'Italie  venoietHSl 
aboutir  ;  c'elï  une  grande  queftion^ 
entre  les  Antiquaires  ,  de  fçavoif^l 
C  les  didances  inméroties  fur  les-  1 
Voyes  Publitjues  commençoientà'  ] 
fe  tompter  depuis  ce  Milliaire  coin-  \ 
me  centre  cummurs .  ou  feulement  J 
depuis  les  Portes  de  U  Ville.  H0I-'  3 
fîenius  ôi  Fabrecri  Tiennent  pouj^  I 
cette  dernière  opinion ,  i]ui  eft  fuï-*  1 
vieparM.Corradini.par  M.l'Ab"^  j 
béRevilia^  ProCefieurdeMaihema-^  \ 
tique  au  Collège  de  la  Sapienceà*  j 
£oau;,  4^s  U,  D;0eicauoii  fur  1^  J 


J7J.O  Journal  dr s  Sçavans , 
AiUlhirium  y1itrenm  .  &  enfin  pa 
M.  Prarilli.  Voici  les  raîfons  fu 
left^uelles  ce^Sçavans  fondenc  leu 
opinion.  Si  les  diftances  avoien 
£cé  comprées  depuis  le  MiUîah 
■4<'re  ,  la  première  Colonne  aurqi 
^té  renfermée  dans  l'enceinte  d 
Rome  ,  les  anciens  Auteurs  l>n 
loient  remari^ué  &  n'auroieni  pa 
dît  ad  primum ,  fem'idifn  ,  &c.  a, 
Urbe  Lapidcm,  On  auroit  décou 
■yen  que^u'une  de  ces  Colonnes 
fur  le  grand  nombre  de  Voyesqi 
par  toutes  les  Portes  de  la  Ville  v( 
noient  fe  terminer  au  Forum  Ri 
manum  \  d'atUeurs  il  ell  certain  qu 
Je  Tribun  Ca'ius  Sempronius  Grat 
chus ,  fît  planter  les  Colonnes  o 
Cippes  Milliairesfurles  Voyes.Mi 
litaires  d'Italie  ,  Hl  que  le  Milliair 
doré  n'a  été  élevé  que  fous  l'Empi 
re  d'Augufte  ;  ce  Prince  aura-t' 
fait  déplacer  toutes  les  Coloncu 
Milliaires  pour  reprendre  exaSe 
ilientlesdiftances  depuis  le /Wi/iidi 
re  doré  ;  de  plus  la  Colonne  MiUU' 
ïS_  4a  Nun^erp  L  (uv  la  Voye  Ap 


'  Stptemhre   if^m 

pienne  a  été  trouvée  hors  aèli 
Ville  à  î  jo  Palmes  (  î<Î4Pied4d4 
Paris }  de  la  Porte  de  S.  >éballrien  , 
qui  eft  l'ancienne  Porte  Capène ,  à 
laquelle  commençoit  la  Voye  Ap^ 
pienne.  Initinm  ,  dit  Feflus ,  ejm 
quid  incipiai  ,  UE  t^it  /ippia  Porti^ 
Capena  ,  &.  luivant  Frontin,  W^ 
pùtj  Ctnfor  f^iam  Ap  Umà  Port^' 
Cspena  Mp)He  Capuam  muaivic. 

D'autres  Antiquaires,  comme 
lemarque  M.  Pratilli,  ont  cru  qui  _ 
les  DiAances  commenç oient  à  fit 
compter  depuis  le  Militaire  doré|- 
M.  d'Anville  embrafle  cette  op»4 
nion  &  rétablit  dans  fon  Analy" 
de  l'Italie  (*  p,  1 4  &  fuiv.  )  Il  avoi 

Îue  la  première  Colonne  Mill; 
Bvoit  être  dans  l'enceinte  de  Ro-* 
me-,  fur  les  Voyes  qui  fartoienC 
par  les  Portes  éloignées  de  plus  do 
mille  pas  du  Forum  Rama/inM.  L«r 
expreflions  ad  pnmnm  ,  fcHn/iH%\ 
in,  .i>  t^-he  LapUem ,  félon  lui ,  cil 
Oierqueat  pas  toujours  des  diftaiv* 
ces  Uu  les  Voyes  Romaines,  mais 

gtwlqt^ois  des  diûuces  elliuée} 


f  7  $  *  Joarnaï  des  Sçnvans , 
un  mille,  deux  milles,  &c.  depuis' 
le  temps  de  C.  Gracchus ,  le  terme 
de  .'^p*' futfouvencemployé  pour 
ceJtri  de  M''ll  tre,  Caïus  Gracchus 
aura  fait  numéroter  les  diftanÈes  à 
Commencer  depuis  le  centre  de  Ro- 
me ,  Augufte  en  élevant  le  Milliaire 
doré  n'auia  fait  que  défîgner  ce 
centre  par  un  Monument  éclatant, 
le  déplacement  des  Colonnes  n'au- 
ra pas  été  néceflaire.  L'ufage  de 
compter  les  diftances  itinéraires 
du  centre  des  grandes  Villes ,  n'é- 
toit  pas  particulier  à  la  Ville  de 
Romei  toutes  lei  diftances  itinérai- 
res des  environs  de  Milan  étoient 
numérotées  fur  les  Voyes  Publi- 
ques à  compter  du  centre  de  cette 
Ville.  La  Colonne  du  Numéro 
I,  trouvée  près  ta  Porte  de  S.  Sé- 
baftien ,  qui  eft  la  Porte  Capene 
de  l'enceinte  d'Aurelien,  ne  s'ac- 
corde avec  aucune  des  deux  opi- 
nions ;  cette  Colonne  a  été  trou- 
vée à  5  50  Palmes  (  7  j  Pas  )  de  la 
nouvellj  Porte  Capeoe,  &à  en- 
viroa  400  Pas  del'aDcienne  Porte  « 


StpUmbtt  i75oT"l75, 
felle  devoir  être  à  mille  Pas  fuivant 
la  première  opinion  ;  il  faut  donc 
avouer  qu'elle  a  été  tranfplantee  de 
ion  premier  emplacement  ,  aufli 
n'étoit-elle  pas  fur  pied  ;  on  l'a  trou- 
vée au  milieu  des  décombres  î  Se 
dès  lors  cette  Colonne  ne  prouve-  1 
rien  -,    elle   a    pu   également   êtr»,  I 
tranfportée  de  l'intérieur  de  Roma   | 
comme  d'ailleurs.  M.  d'AnvUIe  écav  J 
blic  fon  opinion  fur  des  preuves*^ 
tîéométriciues  8:  fur  des  faits;  i**,'  , 
on  trouve  un  Quinto  fubfiftant  fur  J 
la  Voye  Flaminienne  au  Nord  de  < 
Borne,  &  un  O<rir/w(jfurrancienooj  ' 
Voye  qui  conduifoit  à  La-irentwit-  , 
ters  le  Midi,  La  dïftance  encre  ce»'  | 
Lieux ,  y  compris  la  rraverfée  d«  j 
Kome  entière,  efl:  au  plus  de  i^^  | 
milles  Romains  îSt  demi  fuivant  l'é-'  j 
chelie  de  l'A^ro  ftomano  arpenta  j 
par  Cini^olani  ;  cependant  le  i^uiiut  | 
lo  d'une  part  marijuant  la  ColonnA' 
du  Numéro  V  .  &  le    Drchm  dff 
l'autre   dclignanl  la   Colonne   du 
Numéro  X.  ladïftancedu  iJuinto 
au  ptâma  ea  travçrfiat  Rome  eft 


t7î4    Journal  des  Siavtins  ; 
deXV.  milles;  il  faut  dont  nécËnai- 
remenc  que  la  traverfce  de  Rome 
qui  ell  d'environ   z6oo  pas  Ro- 
mains foie  comprife  dans  la  dittaii' 
ce,  8c  par  conféquenc  les  difiance» 
du  côté  du  Nord  &  du  côté  du 
Midi,  auront  commencé  à  fe  com- 
pter du  centre  de  la  Ville  ;  i  ".  fui-t 
vanirinfcripEiond'gii  Marbre  Bart 
berin  ,  Salvia  Marcellîna  donna  ait 
Collège  d'Efculape  tjuelijues  lieus 
I     fitués  auprès  du  Temple  de  Mars , 
intra  JHiUiariitm  I.  &  II.  ab  V''ha 
eHntïhus ,   ce   Temple   étoit   fitué 
[     fur  la  Voye  Appienne,  près  de  U 
F'    Porte  Capcne  ,  fur  une  hauteuj? 
appellée  dans  les  Ades  de  S,  Sixte 
[■     Ciiviis  Munis  j  la  nouvelle  PorCQ 
I.     Capene,  ou  de  S,  Scbaftien,  efl 
'      bâtie  fur  cette  éminence  ou  terreJn 
.     ^levé ,  d'où  il  réfulte  que  les  diftan-i 
ces  fur  la  Voye  Appienne  fe  com- 
\     ptoienc  du  centre  de  Rome  j  en 
i     çffbc  la  Porte  de  S.  Sébaftien  efli 
r      éloignée  de  14  ou  1  500   pas  da 
I      l'ancien  Forum  Rom^nmit  ;  des  lieux 
I     Toilins  d»  Temple  de  Mars ,  pcès 
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1    (le  l'emplacement  de  cette  Porte'; 
I     devoieot  être  fitués  itnra  Milita, 
rinm  /.  &  //.  comme  le  marque 
rinrcription.    Cette    manière    de 
compter  les  diftances  eft  encore 
prouvée  par  la  pofitlon  de  plu(îeurs 
lieux  qui  fd*" trouvent  fur  la  Voy»  ■ 
Appienne  dont  nous  reprenons  la  "i 
fuite  avec  M,  Pratilli.  Nous  ne  pout  -^ 
vons  décrire  d'après  cet  Auteur  let  j 
Edilîces  bt  les  autres  Monumeiu  \ 
(jui  fe  trouvoient  in  f^ia  Appiit ,  [éS 
Seoiiz.oniu'^  Six-irr/,  lesTombeau<  \ 
de  la  Famille  j4nia ,  l'Arc  de  Cou*  ^ 
ftanrin  le  Grand,  le  Temple  de  t 
Fortune  ,  le  Temple  de  Mars  donq 
nous  avons  parlé  ,  le  Tombeau  aC 
Metella   femme   de   Craflus  ,  lëj 
Tombeaux  des  Familles  Cecilia\ 
Cor"fli.i  ,Sfrz/ili-i,j^!itia,  &  autres 
Monumens  qu'on  peut  voir  dans 
rOuvrage  mcme  ;  nous  prenons  la 
fiiite  des  lieux  plus  conlidérables; 
LeBourgou  Village  de  Bovi  t4 
itait  à   X.  milles  de  Rome  ;  il  en 
eft  fauvL'nc   parlé   dans  l'Hilloire 
KoauLoe.  A  IV.  MUles  de  là  fd 


1 7  5  <î  JoHmaî  det  SfaVam , 
trouvoit  j-irx  Alhanit,  maintenant 
Albano,  Ce  lieu  étoit  fur  la  Voye 
Appienne,  au  pied  du  Mont  AU 
bain  ,  fur  lequel  étoit  lltuée  i» 
Ville  d'Albe ,  la  Métropole  de  Ro- 
me, ruinée  dès  les  premiers  fiécles 
de  Borne  ;  remplaqjjpent  qu'elle 
occupoic  s'appelle  ^^.Uazzoh ,  fui- 
vant  M.  Pratilli,  &  dans  le  voifi- 
nage  fe  trouve  la  belle  &  agréable 
Maifon  de  Caflel  Gandalfe ,  où 
les  Papes  pafTant  ordinairement  le 
printemps  &  l'automne.  On  alloit 
■  eiifuite  à  Aricia , 

Egriffiim  ma^TiÀ  mi  ixcefit  ArieU  Româ, 
dit  Horace  ,  Livre  l.  Satyre  V. 
Ce  Heu  étoit  à  XVI.  Milles  de 
Jlome ,  fuivant  les  Itinéraires  Se 
iuivant  Srrabon  qui  compte  lâo 
Stades ,  dont  dix  valoient  un  mil- 
le comme  M.  d  Anvilie  l'a  prou- 
vé ;  Denis  d'Haï icarnalTe  ne  com- 
pte que  110  des  ftides  ordinai- 
res de  8  au  iMilie  ,  ce  qui  don-' 
ne  la  diftance  de  XV.  Milles.  Le 
Ueu  fe  nomme  eacoie  la  Ktc* 


cU ,  dans  la  même  polirion  locale 
que  Strabon  a  décrite  ,  dans  un 
lieu  bas  ic  enfoncé  ,  au-deiïus  du- 
quel s'élève  un  coteau  allez  roide 
où  étoit  lîtué  l'ancien  Château.  M. 
Pratilli  prétend  cjue  l'ancienne  Ari- 
cia  éloignée  de  Rome  de  XVÏ. 
Milles  ne  peut  être  la  Riccia  qui 
n'eneft  qu'à  XIII.  ouXlV. Milles; 
M.  d'AnvilI»_avoit  dcja  obfervé 
que  cette  diftânce  ,  depuis  la  Por- 
te Capene  jufqu'à  Aricia  :  ne  ré- 
pondoit  pas  aux  nnefures  des  An-*  J 
cicns.  &  qu'il  falloit  partir  du  cen-J 
tre  de  Rome,  pour  retrouver  ieSl  " 
XVI.  Milles  des  Itinéraires.  SurU 
gauche  &  au-delà  d'Aricia ,  étoit  le 
Temple ,  le  Lac  &  le  Bois  Sacré  de 
Diine  Aricine  :  on  y  voyoit  aulïïla  . 
Grotte  Se  lal-oncaine  de  la  Nym- 
phe Egérie  >  cdk  heu  fe  nomme 

La  Voye  pafloït  enfuice  au-def- 
fous  de  la  Ville  de  LAtiuvium ,  par 
le  lieu  nommé  Suh  Lanavie  ,  où  efl: 
maîmenam  le  Pont  de  S.  Genna- 
idio  i  eofuite  au  lieu  nommé  mL, 


très  Tnbemas  ,  qui  luUant  C 
ron.étok  iiiué  à  l'endroit  oi 
Voye  d'Aiitiutn  à  Velecri  cou 
la  Voye  Appienne,  Cette  çomi 
uîcation  a  été  reconnue  par  Hol 
nius  &  par  M-  Corradini  à  X 
ou  XXli.  Milles  de  Rome  ;  pa 
il  faut  corriger  l'icinéraire  qui  u 
que  la  diftance  trop  forte  d'j^r 
au  lieu  Ad  ires  Tabemus  j  ce  li( 
été  le  fiége  d'un  Evêque,  coït 
on  le  voit  dans  l'Icalia  Sacra  d 
ghcUi. 

■  On  pafToit  enfuite  par  le  ! 
Bommé  yid  Sponfks  pour  arr 
au  Farum  j^ppii.  Dans  cet  inter 
Iç ,  près  du  lieu  de  Tré  Ponti  m 
Blé  dans  une  Infcriprion  j4  TRi 
J'O/VA^ijj.àcaule  des  trois  Pc 
conftruits  fur  la  petite  Rivière 
^ymphAus ,  on  voit  encore  fur  p 
deux  Colonnes  ,  la  XXXVII 
à  la  Torré  de  Tré  Ponii ,  &  la  X 
lin  Mille  plus  loin.  Les  Antitji 
Ms  Si  les  Sçavans  fe  font  parta 
fur  la  pofition  du  F«nim  App 
MM,  Corradini  &  Pratilli  le  j 


tent  entra  la  XLIU.  &  la  XLIV 
Colonne ,  au  Cnjar/llo  di  S.  Mari* 
eu  l'on   trouve   piufieurs  vertiges 
d'Antiquité.  M.  d'AnvUle  le  fixe 
immédutement  après  Ti-é  Ponti  à 
Borgo  Longo  ,  où  l'on  voit  en- 
core des  vertiges  de  Ville  entre  la" 
XXXVillK  &  la  XL'.  Colonne; 
il  le  prouve  parce  que  le  Canal 
DtctnnovîMm  c^\iiAyo\t  XIX.  Mille»  i 
de  long  s'étendoic  depuis  Tré  Pon*  < 
(i  jultju'à  Terracine,  &   les  ïtin^ 
raires  marquent  XVIII.  ou XVlHt  ,1 
Milles  du  foiT»»  ■^ppiïàTerracinft  ] 
lAùi  ces  deux  Pofïtions  qui  difTi&tJ 
rent  entr'elles,  de  Ill.à  IV.  Milla 
foiifirent  des  difficultés.  La  dirtani 
Ce  de  Rome  à  Terracine  étoit  dtl 
(îi  Milles;  fçavoir  de  Romeà  Trf^ 
Ponti,  où  la  X  XX1X^  Colonne futvj 
fifte.îyMilles;de7rf/>e«nàla(Mti 
du  Canal  necennoiiiurn    i  y  Mille) 
&  de  la  à  Terracine,  j  Millet. 
IfiUAt  lum  fraitfi  ni*  reflmw  ; 
âii  Horace.  Total .  6 1  Milles, 
Si  1«  f*nm  lÂf^ii  «ft  le  drariUi 


f  7  4^  Journal  des  S^avdm , 
il  faut  en  compter  61  ou  tfj  ;  fi 
Borgo  Longù  efl  l'emplaccmenr  du 
FùTwn  jippii ,  on  ne  trouvera  que 
5  7  ou  5  8  Milles  de  Rome  à  Terra- 
cine.  11  faut  remarquer  que  le  ca- 
nal du  Decenr.ouiHm ,  qui  commen- 
çoirà  TréPonti  n'alloitpas  jitfqu'à 
Terracine  qui  eft  fur  une  Monta- 
gne; fuivant  Horace  ,  on  quittoît 
le  Canal,  &  on  montoit  enfuite 
pendant  trois  Milles  pour  arriver 
a  Terracine ,  en  deçà  de  laquelle 
Je  Canal  fe  déchargeoît  dans  la 
mer.  Ainfi  ]e  Forum  j4ppu  devoit 
être  au-delà  deTre  Ponti ,  à  envi- 
ron crois  milles  ;  &  s'il  nous  eft 
permis  de  propofer  aulli  notre  opi- 
nion ,  nous  penfons  que  ce  Forum 
étoit  fitué  vers  la  XLIK  Colonne 
près  de  laquelle  était  bâtie  la  célè- 
bre Eglife  de  S.Paul,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  un  Diplôme  de 
la  ViUe  de  Sezza ,  /«  fundo  S.  PaH~ 
li.  On  voit  par  les  Afles  des  Apô- 
tres que  les  Fidèles  de  Rome  allè- 
rent au-devant  de  S.  Paul  jufqul 
fetttm  jjfpii  i  les  Chrétiens  «| 
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font  dit  bâtir  une  Eglife  dansTÇl 
Jteu  même  de  la  première  entré*  I 
vue  du  S.  Apôtre  qui  écoit  mené  '^ 
captif  à  Rome.  Le   Forum  AppH 
éioit  vis-à-vis  des  vignobles  ûsSe- 
tia  c  Plin.  L.  XVI.  C.  I  e  J  un  ra- 
meau delà  Voye  Appienne  fe  dé- 
lachoit  entre  !a  XLI.  &  la  XLIK 
Colonne  ,  &  conduifbit  à  Setiit 
(  Sezza  J  par  un  ancien  Pont  coti-  ■ 
ilruic  fur  le  Fiumtcella  ;  c'étoit  ls4 
Voye  de  communication  entre  P^  I 
rum  ^pfrii  &  la  Ville  de  SettA 
rcfte  la  poCtion  du  Fcrnm  j 
à  la  XLIK  Colonne  lève  toutes  I^ 
âîlËcultés  ;  en  comptant  XIX.  I 
Jes  de  cette  Colonne  à  Terrac 
on  aura  61  lVlilIe&  qui  eA  la  didai 
<e  Itinéraire  de  Rome  à  cette  Ville 
le  Canal  du  Decennovîum  qui  fit*  j 
oit  à  trois  milles  en-deçà  de  Terrv,4l 
cine.a  ducommencer  à  trois  mî^ 
Je»  en   deçà  du  Fortim   yippii, 
c'eft  la  pofinon  de  Trc  Poniï  à  l'fc 
gard  de  la  XLIK  Colonne.       / 
Le  Canal  palToit  parle  Foruôd 
ûù  l'on  pouvoit  s'emoarquer  poi| 
Sepumbrr,  " 


1 74  *     /<j«n(,-i/  des  ScavÀns , 
I  Éviter  Ig  pavé  de  la  Voye  ;  on  y 
■  trouvoit  un  grand  nombre  de  Ma- 
riniers pour  le  fervice  du  Public, 
ïnâs  Forum  Jif^ii 

Horaca  décrie  agréablement  les 
aventures  qui  lu!  arrivèrent  au  Fo- 
ïum  &  à  fon  paflàge  fur  le  Canal, 
■  L'Itinéraire  de  Jérufalem  place 
le  lieu  ad  Adedias  à  IX.  Milles  d\l 
'  Forum  &  à  X.  de  Terracine.  On 
■trouve  fur  la  Voye  Appiennelelieu 
"nommé  Meja  ,  dans  une  pofîtion 
convenable  aux  anciennes  difîan- 
■ces,  &  qui  conferve  quelque  ref- 
iemblance  au  nom  ancien  Ad  Me- 
■rf(«j.  M-  Pratillipenfêque  Mefa^^ 
■rcmplacementde-Ia  V\\\iSntjft  fe- 
■metia  j  il  n'en  donrie  aucune  preu-^ 
"ve.  Il  eft  encore  moins  fondé  à  pU- 
-cer  !e  lieu  .id  Aiedias  au-delà  du 
Temple  de  la  DéefTe  Feronia;  ce 
Temple  n'ctoit  qu'à  trois  Milles  de 
Terracine,  vers  l'extrémirédu  Ca- 
ïial  i5'(cw»o'E'7«M. Horace étantfor- 
■ci  du  Bateau  fe  lava  les  oiains  &  le 
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T^Tage  à  la  Fontaine  de  la  Déeflfe  « 
&  monta  enûiite  pendant  trois  Mil«^ 
les  pour  arriver  à  Terracine. 

;  •  •  •  •  QfMirtÂ  vsx  demum  êxponimur  horJU 
Ora  ffuMUffHe  tuâ  lavirims  ,  Firoms  , 

Ijmfhây 
MsUis  tune  frsnji  tria  refimus  ;   àtpté 

fMmu$ 
îmfefiumjkxii  léul  cMndentikm  Anxur. 

Le  lieu  ad  Médias  étoit  à  X.  MH^ 
les  de  Terracine  ;  on  ne  peut  donc 
le  placer  entre  le  Temple  de  la 
DéeflTe  Feronia&  cette  VilJe. 

IL  M.  Pratilli  décrit  au  fécond 
Livre  la  fuite  de  la  Voye  Appienne 
depuis  Terracine  jufqu'à  Capouë^' 
elle  paflbit  par  Fondi  »  Formies  ^ 
Minturoes ,  SinueHe  ,  le  Pont  de 
Campante ,  &  CaftUnum. 
.  La  Ville  de  Terracine ,  nommée 
dans  les  premiers  temps  Ânxur ,  eS 
fituée  fur  des  rochers  fort  élevés* 

Ifrtfoptum  faxis  Uù  candent'thus  Anxur.  . 

d'oà  l'on  découvre  la  Mer.  rifl^ 

Eeeeij 
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1744  Joitrnnl  des  Sçavans^ 
Ponza ,  le  Cap  Circello  ,  &  U  vafio 
plaine  des  Marais  Pomptins  ;  elle 
avoic  autrefois  un  Port  commode 
[]u!  eft  maintenanc  comblé.  Cette 
Ville  reçut  l'an  414  de  la  Fonda- 
tion de  Rome  ,  une  Colonie  qui 
fut  renouvellée  par  Au^ufte;  ella 
fut  ravagée  par  Alaric  Roi  des  Gots, 
rétablie  par  le  Roi  Thcodoric,  re* 
prife  par  BelKaire  ,  (oumife  aux 
Lombards,  pîHée  par  les  Sarrafîns 
en  845  ,  conquife  par  Roger  Roi 
de  Sicile,  pofTédée  par  le  Pape  Eu- 
gène III.  &  par  les  Succeffeurs; 
Innocent  VII.  la  céda  à  Ladiflaj 
Roi  de  Naples ,  elle  eft  revenue  au 
S.  Siépe  qui  la  poflede  encore  au- 
jourd'hui. M.  Pratilli  décrit  fort 
au  long  les  vefliges  du  Temple  da 
Jupiter  knwir QM Imberbis ,  deplu- 
fieurs  autres  Temples,  les  Infcrip- 
tions  &  autres  Antiquités  de  la 
Ville  de  Terracine.  A  cinq  ou  fîx 
Milles  de  la  Ville ,  près  de  Pmelta , 
qui  fait  la  féparation  des  Etats  de 
l'Eglife  &  du  Royaume  de  Naples, 
M,  Pratilli  a  découvert  une  Colon-, 


Septembre  1756.  1745 
6e  MîlUalre  numérotée  LXVII.  . 
La  Ville  de  Fundi  eft  éloignée  de 
Terracine  de  XII IL  Milles  Ro- 
mains. Cette  Ville  célèbre  dans 
THiftoirea  été  Colonie  Romaine , 
fon  Magiftrat  portoit  la  Prétexte  8c 
le  L^iticUve  comme  les  Sénateurs 
Romains  ,  Horace  (e  moque  de 
ce  M^iglftrat  de  Campagne  &  de 
fes  vains  omemens.  , 

Fundûs  Aufidiô  Lufco  PrAtore  libenur 
UnjHsmMSy  inptmridentes  prAfnia  Scri^A , 
Frétexiam  >  fji^  Latum  clavHm  ,  frnnàjHê^ 

La  Ville  fut  ravagée  par  les  Sarra- 
fîns  en  845  ;  Barberoufe  Capitan 
Pacha  de  Soliman  II.  la  pilia  &  la 
ruina  en  1 5  34.  Le  Duc  de  Médina 
de  las  forrés  la  rétablit  en  1640. 
On  y  trouve  beaucoup  d'Anti-. 
quicés. 

El  arrivant  au  pied  du  Mont 
de  Cecube  ,  avant  que  de  mon-- 
ter  au  Château  d'Itri  »  on  voit 
une  Colonne  Milliaire  numérotée 
J^XKVIIL  Le  vin  de  Cécube ,  ai4y 
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ij^f     JoHrnuî  de!  Sçavafit  ; 
■frefois  fi  eftimé  des  Romains,! 
inaintenant  d'une  mauvaife  qualîi 
&  fe  gâte  aifément;  les  Ancien! 
dit  M.  Pratilli ,  donnoienc  plus  i 
foin  à  cultiver  ces  Vignes,  à  faira 
te  à  con(?rver  le  Vin.  En  defcen- 
dant  la  Montagne  on  arrive  dans 
iine  Plaine  oii  éroit  fituée  la  Vill 
de  Formies  à  Xltll.  Milles  deFcM 
■di.  Horace  y  coucha, 
Jn  MamitTr»ntm  UJft  deinde  urh  r. 
mm, 

les  Mawiurya,  famille  illuftre  ( 
Rome  avoienr  à  Formies  une  Mai- 
fon  dont  on  voit  encore  les  rui- 
nes au  lieu  nommé  Murmm.  La 
vue ,  le  voifinage  de  la  Mer ,  l'abon- 
dance des  eaux  &  la  bonté  de  l'aïr , 
rendoient  la  lituation  de  Formies 
extrêmement  agréable.  Les  Ro- 
mains y  avoîent  de  magnifiques 
Maifons  de  Campagne  ;  une  des 
plus  ctlébres  étoic  celle  de  Cicé- 
ron ,  fur  la  droire  de  la  Voye  Ap- 
pienne ,  à  deux  cens  pas  de  la  Mer , 
vers  une  Tour  qu'on  appelle  Turre 


Septembre  1750.     ^747 
Jti  Cicérone  ^  ce  grand  Orateur  s'y 
retira  pour  fe  fouftraire  aux  fureun^ 
du  Triumvirat  ;  il  s'y  embarqua 
pour  fe  réfugier  en  Grèce ,  mais 
les  vents  contraires  rejettérent  la 
barque  fur  la  Côte  de  Gaéte  ;  x{ 
fut  cruellement  maiTacré*  Ua  Ville 
de  Formies  fut  pillée  par  les  Gots 
&  par  les  Vandales.  Les  Sarrafios 
la  détruifîrent  au  neuvième  (iécle  y 
fon  fîége  Epifcopal  fut  transféré  ^ 
Gaéte  en  840.  On  a  trouvé  dans 
fes  ruines  ce  beau  Vafe  Antique  ^ 
repréfentant  les  Fêtes  de  Ç^cchus , 
qui  a  été  porté  à  Gaétç  où  pn  le 
VQit  encore.  Ses  ruines  s'étendent 
depuis   Caftelloné  jufqu'à   Mola» 
La  Voye  Appienne  conduifoit  dé 
Iformies  par  le  rivage  de  la  Mer  à 
la  Ville  de  Minturnes,  (ituée  fur  la 
rivière   de  Liris  ou  Garigliano  » 
à  trois  Milles  de  la  Mer  &  à  IX, 
Milles  de  Formies.  La  Ville  de  Min-r 
tûmes  reçut  une  Colonie  Romaine 
l'an  458  ;  ayant  été  ruinée  par  le$ 
Sanrafins  au  neuvième  fiécle»  ellf 
n*a  point  été  rétablie.  On  y  yçtf 
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174^    Journal  des  SçAVMS', 
les  veftiges  d'un  magnificjue  Amphi- 
théâtre ,  &  d'un  Aqueduc. 

La  Voye  pafToît  au  travers  de 
Minturnes  qui  éloît  (îtuée  fur  la 
rive  droite  de  la  Rivière  ;  elle  con- 
tinuoit  fur  une  C  hauflee  ati  travers 
des  Marais ,  enfuite  par  le  pied  du 
mont  Mafficiis ,  elle  arrivoit  à  Si- 
nueflè  ,  donc  on  voit  de  grandes 
ruines  fur  le  bord  de  la  Mer  en 
deçà  de  Monàragont.  Horace  parle 
de  Sinuellê  : 

. . . ,  Pefter»  lux  oriiHr  midii  ffioi^ms  J 

namque 
Ptoilus  é-  VitriHi  Sinttejjt ,  P^ii^iUu/qui 
OceknutU. 

Environ  deux  Millesau-delàdcSU' 
nueffe  ,  au  lieu  nommé  Bagni  oit 
^toienc  les  Thermes  de  SinueOe  fi 
célèbres  dans  l'Hiftoire,  on  a  dé- 
couvert la  Colonne  CVIIII,  &  un 
peu  plus  loin  près  le  Château  mo- 
derne de  Mondragone,  la  Colon- 
ne ex ,  d'où  il  rcfulte  que  la  Ville 
de  SinuelTe  étoit  vers  la  Colonne 


Septembre  i7$o,  ij^9 
CVIL  &  Mlntumes  oui  en  étoic 
éloignée  de  9  Milles  vers  la  Co« 
lonne  LXXXXVIIL 

A  la  pointe  du  Mont  Mailîçus 
Dommeé  la  Rocca  di  Mondragone, 
la  Voye  Âppiefine  tournoit  fur  la 

fauche  &  conduifoit  direâement 
CafiUnum  &  à  Capouë  ;  vers  la 
même  pointe ,  la  Voye  Docnitien- 
ne  fe  détacholt  de  TÂppierïne  fur 
la  droite  &  conduifoit  par  les  bords 
de  la  Mer ,  à  Licerne  «  à  Cumes  »  & 
à  Pouzzoles  ;  on  en  peut  voir  la  def- 
cription  par  M.  Pratilli. 

La  Rocca  di  Monàra^one  eft  célè- 
bre dans  rHifloire  du  moyen  âge  ; 
ceroit  un  Château  bâti  par  les 
Lombards  fur  la  pointe  du  Mont 
MaflScus  pour  arrêter  les  courfes 
des  Sarrauns ,  qui  s'étoient  établis 
fur  le  Garigliano.  Ce  Château  a 
été  abandonné  depuis  quatre  fié- 
des  ;  le  nouveau  Château  de  Mon- 
dragone  eft  dans  la  Plaine  au  pied 
de  la  Montagne  ,  la  Terre  a  été 
érigée  en  Duché.  La  Voye  Appien- 
De  paifoit  entre  le  nouveau  Châ- 

E  e  e  c  y 
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teau  &  le  pied  de  la  Montagne ,  elle 
conduifoit  au  Pont  de  Campanie, 
à  IX.  Milles  de  Sînuefle,  fur  la  pe- 
tite Rivière  de  Savo,  nommée  en- 
core Saoné  ;  ce  Pont  étoir  vers  le 
lieu  nommé  AL  Molino  de  Mona- 
chè. 
troxim*    Campstu    Ftnli  jw*   fiUiilM 

Prtiith. 

Enfuite  la  Voye  pafTolt  entre  !a 
Plaine  de  Falerne  &  le  Campui 
Sifl'ii":!,  On  irouvoic  à  quatre 
Milles  du  Ponc  la  Ville  &  Colonie 
à.'U'h^Tt^  (jui  a  été  ruinée  par  les 
Sarrafins  ;  on  arrivoit  au  lieu  nom- 
mé «'JOff-iz';<w  qui  éroiiàla  VIIK 
Colonne,  en  comptantdepuis  Ca- 
pouë.  La  Voye  pafToit  leVuIturne 
fur  le  Ponc  de  la  Ville  de  Cafîlinum 
qui  reçut  une  Colonie  Romaine 
l'an  (S94  de  Kome  ;  cette  Ville 
étoit  dans  un  état  de  ruine  au 
temps  de  Pline  ,  on  y  voit  encore 
un  Pont  magnifique.  La  Ville  de 
Capoue  ayant  écéraînée  j  les  Corf"" 


Siptemire  tj^o.  1751 
tes  Landon  &  (es  frères  firent  bâ^ 
tir  la  nouvelle  Capouë  en  partie 
fur  l'emplacement  de  Ça/ilinam ,  &; 
y  tranfporcérent  l'an  8  5  ($  de  Jefiis* 
Chrift ,  les  Hâbîtans  de  l'anciepnf 
Capouë  «'  qui  en  étoit  éloignée  de 
trois  Milles  vers  le  couchant  d'Hy-i 
ver.  Horace  étant  parti  du  Pont  de 
Campa  nie  arriva  de  bonn*  heure  | 
Capouë  ,  qui  n'en  étoit  éloignén 
que  de  XViL  Milles  »  environ  ^ 
Lieues  communes  de  France» 

Wnc  midi  CafuA  €ÎstMas  femf&re  fommij 

Telle  eft  la  fuite  des  Lieux  &  des 
Dlftances  entre  Rome  &  Capouë  » 
déterminée  par  les  Colonnes  Mil- 
Èaires  &  par  les  Itinéraires.  Nous 
croyons  devoir  donner  le  réfultac 
de  tous  les  détail^. 

De  Rome» 
kAricia.  .    XVLMlUes^ 

i  Appii  Famm.        XXVL 
Ad  Médias.  IX.  . 

à  Terracine.  X. 

à  Fundi.  XIIIL, 

Total ,  LXXV. . 
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1751     Journal  des  Sçavani  ; 
ci-derriére,           LXXV. 
à  F<îrmies.                  Xdll. 
à  Minturnes.                 IX. 
à  SinuefTe.                       IX. 
auPontdeCampanie.  IX. 
Ad  OHuvHm.                  IX. 
à  Capouë.                    VIII. 

Total.                CXXXIII.  Mille- 
L'Itinéraire  de  Jérufalem  en  coin 
pte  CXXXVI.  Fit  a  C^pua  «/^« 
ad  Hrbem  Romam  M.  CXXXVI.  L; 
corredion  eft  facile ,  en  féparant  le 
deux  jambages  de  l'V.  qui  fe  con 
fond  ordinairement  avec  deux  I 
dans  les  Manufcrics. 

Nous  remarquerons  que  les  Co 
lonnes  étoienc  numérotées   depui 
Rome,  jufqu'à  l'extrémité  du  Lu 
tium  pris  dans  fa' plus  grande  éteo 
duc ,  c"eft-à-dire,  jufqu'au-delà  di 
SinuefTe;  mais  dans  la  Campanie 
les  Colonnes  étoient  numérotées  ei 
comptant     depuis     Capouë.    Le 
grandes  Villes  étoient  comme  m 
poinr  central  ,  d'où  les  diftance 
■            fe  compcoient  dans  l'étendue  d( 

Septembre- fj^o.  175  J* 
leur  Territoire  ou  de  leur  JDépar- 
temenr. 

Nous  obfêrverons  encore  que 
M.  PratUIi  dans  un  Ouvrage  de 
cette  importance  auroit  dû  définir 
&  fixer  la  longueur  de  l'ancien  Mil' 
le  Romain ,  en  faifant  mefurer  avec 
la  chaîne  la  diftance  d'une  Colodne 
à  une  autre  Colonne  immédiate  \ 
comme  il  s'en  trouve  plufieurs  en- 
core fubiiftantes  fur  la  Voye  Ap- 
pienne.  Notre  Sçavanc  parle  de 
Milles ,  fans  déterminer  ta  nature 
&  la  valeur  de  ces  Milles.  Le  Mille 
Romain  ancien ,  évalué  à  75  5  Toi- 
fes  de  Paris  ,  étoit  plus  court  que  le 
Mille  Romain  moderne  ;  le  Mille 
commun  d'Italie  plus  grand  que 
ceux-ci ,  eft  plus  court  que  les  Mil- 
les de  Venife  &  de  Piémont.  Il  au- 
roit donc  fallu  pour  Tindruâion  des 
Ledeurs ,  donner  quelque  explica- 
tion fur  la  valeur  des  Milles  moder- 
nes que  l'Auteur  compte  d*un  lieu 
à  l'autre. 

Au  refte  l'Ouvrage  de  M.  Prarilli , 
doit  iotérelTer  tous  les  Sçavans  Se  les 
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Amateurs  de  l'Hiftoire  Romaine; 
outre  l'examen  exaâ:  des  vefligâ 
&  de  la  direction  delà  Voye  Ap- 
pienne ,  l'Auteur  décrit  les  Monu- 
mens ,  &  les  Infcrtptions  dont  plu- 
fïeurs  étoient  inconnues;  il  donne 
l'Hiftoire  des  Villes  &  des  Lieux 
confidéiables  qui  fe  trouvoient  fur 
la  Voye  Appiennc ,  &  fur  les  autrei 
Voyes  qu'il  a  exa  minées.  Nous  doo- 
rerons  dans  le  fécond  Extrait  \* 
fuite  de  la  Voye  Appienne ,  depuis 
Capouë  jufqu'à  Brindes. 
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ART  DE  FAIRE  ECLORRE 
&  d  Elever  tn  toute  faifon  des  Oi* 
féaux  DoTnefti(jHei  de  toute  ejl 
pe'ce  ,  fait  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur dn  fumier ,  foit  par  le  moyen 
du  feit  ordinaire.  Par  M.  D  E 
ReaumVK,  de  l'académie  Royale 
det  Sciences  ,  (S'c,  Commandeur 
(Sr  /«tendant  de  rOrdre  Royal  & 
Jitilitaire  de  S.  Louis  ,  /«-ii, 
Terne  fec«nd,  pp.  jjp,  A  Paris, 
de  l'Imprimerie  Royale,  174; 


MONSIEUR  de  Réaumuraprè» 
avoir  donné  dans  le  premier 
Tome  de  cet  ouvrage,  des  moyens 
safTi  furs  que  faciles  ,  pour  faire 
éclorre  toutes  fortes  d'Oifeaux  do- 
mediques  par  la  chaleur  du  fu- 
mier ,  ou  par  celle  du  feu  ordinaire; 
enfeigne  dans  le  fécond  ,  dont  il 
nous  refte  à  rendre  compte .  la  ma- 
nière de  les  élever  fans  le  fecours 
des  Poules  ,  &  d'y  réuflîr  avec 
beaucoup  moins  de  foîns  &  de  dé- 
penfe  qu'on  ne  fe  le  feroit  d'abonj 
■imaginé.  ^m 
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Il  expofè  dans  le  premier  des 
quatre  Mémoires ,  dont  ce  volume 
fift  comp  jfé  ,  différent  moyens  de 
fuppléeraux  mères,  qui  mani^uenc 
aux  poulets  éclos  dans  les  fours ,  & 
d'y  fuppléer  même  avauiageufe- 
menr. 

Il  montre  d'abord  qu'on  peut 
employer  les  Chaponsà  cet  ufage, 
qu'ils  s'afFeftionnent  aux  jeunes 
Poulets  auflî  facilement  que  les 
Poules  qui  les  ont  couvées  ,  8c 
qu'outre  cela  on  peut  leur  en  don- 
ner un  plus  grand  nombre  à  con- 
duire. Mais  quelque  facile ,  &  quel- 
que fure  que  foît  cette  méth^de  il 
en  a  trouvé  une  autre  qui  l'eft  en- 
core pljs  :  elle  confifte  à  fe  fervir 
de  ces  mêmes  couches  de  fumier, 
de  ces  mêmes  étuves  qui  ont  tenu 
lieu  de  mères  aux  Poulets  pour  les 
faire  éclorre.  Ces  couches,  ces  ém- 
ves  fuffiiont  pour  les  mettre  par- 
fairem^nt  à  couvert  des  injures  de 
l'air .  Si  pijur  leur  donner  la  force 
nécefldire  pour  croitieaullî  prom- 
ptemeni  qu'ifs  auroieni  fait  avec 
le  ^coius  d'une  poule,  , 
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Les  expérieqces  x]u'i]  en  a  faites , 
ic  que  fur  fès  inftru^ions  plufîeurs 
perlonnes  ont  répétées ,  ont  réudî  fî 
parfaitement  »  que  M.  de  Réaumur 
ne  craint  pas  d'afTurer ,  &  l'on  fçaic 
qu'il  n'aflure  rien  légèrement  »  qu'il 
y  a  même  à  gagner  en  ôtant  aux 
Poules  les  Poulets  qu'elles  auront 
fait  éclorre .  pour  les  foigner  félon 
l'une  ou  l'autre  de  ces  méthodes. 

Il  explique  d'abord  celle  qui  exi« 
ge  une  couche  de  fumier,  éc  don- 
ne pour  toutes  les  deux  la.maniére 
de  conftruire  des  tnerrs  art ificit  lies 
fous  lefquelles  les  jeunes  Poulets 
puiflent  trouver  une  chaleur  égale 
a  celle  d'une  poule  qui  les  couve- 
roit. 

Or  cette  mère  artificielle  n'eft 
autre  chofe  qu'une  efpéce  de  Pu- 
pitre ,  tel  que  ceux  dont  on  fe  fert 
pour  écrire  s  &  dont  l'intérieur  eft 
revêtu  d'une  bonne  fourure. 

On  s'aflure  du  degré  de  chaleur 
^i  y  régne ,  comme  on  s'aflure  de 
celui  de  la   chaleur  des  fours  à  . 
Poulets  »  c'eft-à-dire  ^  par  le  moyeigi 
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■t  7  5  '  JoHTftal  des  Sfavafit, 
d'un  Thermoraécre ,  &  même  d'un 
Thermomètre  à  fuif  qui  coiue  peu  j 
&que  M.  de  Réaumur  a  inventé, 
comme  nous  l'avons  dit  dans  i'ex- 
trait  du  premier  Tome,  pourl'ufa- 
ee  du  peuple  &  des  gens  do  la 
Campagne. 

Cen'eftpas  cependant  fans  avoir 
éprouvé  bien  des  contrariétés ,  qua 
l'illuftre  Académicien  eft  parvenu 
à  trouver  des  manières  auffi  fures 
&  aufli  faciles  tjue  celles  qu'il  ex-. 
pofe  ici ,  pour  fuppléer  aux  mères. 
Ainfi  dans  la  vue  d'épargner  aux 
autres  des  épreuves  dans  lefquelles 
le  feu!  amour  du  bien  public  pou* 
Toit  le  fourenir ,  il  raconte  les  dif- 
férens  accidens,  qui  dans  les  pre- 
miers temps  qu'ila  commencé  d'é- 
lever des  Poulets  fans  le  fecours  des 
Poules  ,  ont  fouvent  trompé  feî 
efpérances  ;  i!  donne  la  manière  de 
prévenir  ces  accidens  ou  d'y  remé- 
dier. i>  J'ai  regret,  dit-il  ,  de  ne 
)i  pouvoir  le  faire  fans  entrer  dam 
»»  des  détails  ,  qui  ne  fçauroient 
i»  êcre  qu'enDuyeuxà  tous  ceux.qiâ 


Il  Septembre  ï  7  fd 

■  ne  fongent  pas  à  mettre  la  main 
lia  l'œuvre;  mais  ce  n'eft  pas  un 
M  ouvrage  agréable  ,  c'en  eft  un 
butile  que)e  me  fuis  proporé. 
t  Commela  pureté  de  l'air,  &  ré- 
alité de  la  chaleur  font  ce  qu'il  y 
a  de  plus  eflentiel  pour  la  confer- 
vation  des  jeunes  Poulets,  &  qu'il 
efl:  beaucoup  plus  aifé  de  fe  procu- 
rer ces  deux  avantages  par  les 
fours  &  les  éruves  que  par  les  cou- 
ches à  fumier,  il  préfère  par  cette 
raifon  les  pouiliniéres  échaulïee* 
par  la  chaleur  du  feu  ,  à  celles  qui 
I  le  feroient  uniquement  par  celle  du 
■bmier. 

^H  Après  avoir  fait  le  calcul  du  bok 
Hn'on  peut  brûler  dans  une  écuveà 
I  Poulets,  il  convient  que  (î  on  n^]  ' 
en  éievoit  que  douze  ou  quinze 
la  dépenfe  excéderoit  le  proftlj 
niais  il  allure ,  que  fi  on  y  en  tient 
à  la  fois  plufieurs  centaines,  même 
Un  millier,  comme  on  le  peut  ,  la 
ilépenfe  du  bois  fera  fi  modique , 
qu'elle  no  renchérira  pas  affez  les 
Poi^u  pour  eiËayer'les  Acb& 
seun. 
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Du  refte  malgré  les  détails  dan» 
lefqueSs  M  de  Réaumur  eft  entrï 
par  rapport  aux  différentes  métho- 
des, par  teftjuelleson  peut  réuflîr  I 
à  élever  des  Poulets  fans  le  fecours 
des  véritables  mères,  il  avertit  en 
finifTant  ce  Mémoire  ,  c]ii'il  n'en  a 
prefcjiie  donné  que  refprit.  »  On 
M  perfeâionnera,  dit-il ,  ce  que  je 
nti'ai  fait  qu'ébaucher.  C'eft  ici, 
»j  ajoute-t'il ,  une  matière  où  l'on 
»>  peut  fe  retourner  de  bien  des  fa- 
j>  çons  ;  par  rapport  à  laquelle  on 
«  peut  imaginer  bien  des  procédés 
})  différens  :  mais  il  alTure  que  fi- 
»>  entre  ceux ,  qu'il  a  indiques ,  on 
u  en  choific  un  ,  &  qu'on  le  fuive 
«  avec  attention  ,  on  verra  mourir 
)>  proportionnellement  beaucoup 
ï>  moins  de  poulets  ,  qu'il  n'en 
»>  meurt  fous  les  mères. 

Il  traite  en  particulier  dans  le 
deuxième  Mémoire ,  de  la  nourri- 
ture des  Poulets,  matière  d'autant 
plus  neuve  &  d'autant  plus  incéreU 
fante,  qu'elle  n'a  jamais  pu  être 
difcutée  par  ceux  qui  foignent  les 
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ba/Tecours  ;  qu'elle  renferme  des 
examens  au-defTus  de  leur  portée , 
&  donc  la  combinaifon  efl  (i  diffi- 
dle ,  que  M.  de  Réaumur  avoue  ; 

2u*il  ne  fe  trouve  même  en  état 
'en  donner  ici  qu'une  ébauche* 
Mais  en  tout  genre  les  ébauches 
des  grands  Maîtres  l'emportent 
toujours  fur  les  ouvrages  les  plus 
finis  des  Artiftes  ordinaires. 

Il  remarque  d  abord  que  la  di- 
ftribution  des  efpéces  d'Oifeaux 
en  celles  qui  font  exemptes  comme 
les  Poules  »  les  Perdrix  »  les  Din- 
des ,  &c.  du  foin  de  nourrir  leurs 
petits,  &  en  celles  qui  en  font 
chargées ,  comme  les  Pigeons  »  les 
Grives,  les  Pies,  les  Corbeaux  » 
les  Moineaux ,  &c.  c'eft-à-dire ,  ei| 
efpéces  très-fécondes ,  &  en  celles 
qui  le  font  peu  ,  a  été, bien  faite  à 
notre  avantage.  Il  y  auroit ,  dit- il , 
beaucoup  à  perdre  pour  nous,  ii 
les  Oifeaux  dîe  proye,  les  Corneil- 
les,  les  Pies  avoient  la  fécondité 
des  Poules ,  &  que  celles-ci  n'eu& 
(ênt  que  la  féc^dité  aâuelle  dq 
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ces  oifeaux  qui  nous  font  li  nuîfïw 
bles,  ou  dont  nous  nefçavons  au- 
moins  faire  aucun  ufage.  Ce  font 
là,  continue-t'il  ,  de  ces  arrange- 
mens  que  nous  ne  voyons  pas  avec 
aflez  de  reconno'ifïànce  pour  celui 
à  c]ui  nous  les  devons. 

De  ces  remarques  M.  de  Réau- 
*mr  defcend  aux  obfervaiions  qu'il 
a  faites  fur  les  moyens  de  procu- 
rer aux  Poulets  une  nourriture  fai- 
ne .  facile  à  préparer,  &  de  moin- 
dre dépenfe  qu'il  eft  polîlble.  Com- 
me ce  n'eft  que  pendant  les  deux 
mois  environ  qu'on  les  tient  ren- 
fermés dans  la  pou/liniére,  que  la 
dépenfe  ncceflaire  pour  les  nour- 
rir, devient  un  objet  vraiment  di- 
gne d'attention  ,  c'efl:  auflî  princi- 
palement de  ce  côté  là  qu'il  a  tour- 
né fes  examens  &  fes  recherches. 
Il  prouve  qu'au  moyen  de  l'her- 
be qu'on  peut  leur  donner  dans 
les  pouflinicres  ,  &  d'un  grand 
nombred'infedes  qu'ils  y  trouvent, 
les  frais  pour  les  y  élever,  ne  doî- 
vent  pas    être    fenfîblament   pl^H 


'  grand- 
poulets  (]u'on  laitlè  vivre  d; 
cours ,  &  auxquels  on  donne  pour- 
lint  du  grain.  Mais  quoiqu'il  ne  foît 
cas  aifc  de  faire  1  évaluation  de  ces 
frais,  différentes  expériences  qu'il 
rapporte,  montrent  clairement,  qus 
dsns  l'uge  où  le  jabot  des  Poulets  ', 
n'a  que  la  grofleur  d'un  pois,  Sf 
jufquii  l'âge  ,  où  il  n'a  environ  quç 
telle  d'une  cerife ,  c'efl-à-dire  ,  dci^' 
puis  qu'un  poulet  eft  né,  jufquî- 
ce  qu'il  ai:  environ  un  mois ,  cc 
i]u'il  en  coûte  chaque  jour  en  paia 
&  en  millet  pour  les  nourrir,  eft 
bien  peu  de  chofe,  &  qu'il  en  eft 
de  même  pour  le  fécond  mois^ 
twnps  aprcs  lequel  on  peut  les  laifi., 
fer  vivre  en  liberté.  , 

Mais  que  coûtent  à  nourrir  leli 
Poulets  dans  cet  état  jufqu'à  cft 
qu'ils  foient  devenus  auflî  grands 
qu'ils  peuvent  le  devenir ,  que  coû- 
tent à  nourrir  les  Poules ,  les  Cha- 
pons 8c  les  Coqs  ,  c'eft  ce  qu'on 
apprendra  ici  de  différentes  expé- 
xicQces  que  M.  de  Kéaumur  a  faites 
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fui-  les  lix  différentes  efpécE 
grains  ,  c'eft-à-dire  ,  d'Av( 
d'Orge ,  de  blé  Noir ,  de  b 
Turquie,  de  Seigle  ,  ou  de 
ment  ,  dont  on  a  coutume  d 
fiouirir  félon  les  pays  ,  les  faî 
ou  la  faculté  des  particuliers. 
Ces  expériences,  qu'il  a  va 
en  une  infinité  de  manières , 
mis  en  état  de  donner  une 
exade  de  ce  fju'une  Poule  m 
de  chacun  de  ces  grains,  ce  q 
environ  par  jour  à  un  quart  < 
tron  d'Orge  ,  mefure  de  Pari 
pour  l'année  à  peu  près  à  fix 
féaux,  Enforteque  lorfqu'il  ne 
que  7  liv.  lo  U  la  Poule  déf 
-dans  fon  année  j  li?.  i  j  f  foi 
donc  on  fera  rembourfé  avec 
fit,  lorfqueîe  nombre  d' œufs  q 
le  aura  pondus  ,  fera  de  plu 
7j  :  car  il  n'y  a  point  de  tii 
oii  un  œuf  frais  ne  vailleà  Par 
■moins  un  fou,  &  il  y  ea  a  c 
vaut  deux  tiers  &  quatre  fois 
ramage. 

Mais    U  dépenfe  dont  M 
Kcau 
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Héaumur  donne  ici  l'évaluation^: 
eft  Celle  d'une  Poule,  non  feule*  ^ 
mène  privée  de  la  liberté  d'allée 
paître  fur  quelque  gazon ,  mais  mê- 
me de  celle  d'aller  gratter  un  fu- 
mier ,  qui  lui   fournit   beaucoup 
d'iofettes,  dont  elle  aime  à  fe  nour- 
rir. Or  il  foutienc  que  cette  der- 
nière liberté  toute  feule  peut  pro- 
duire plus  d'épargne  qu'on  ne  s'y"" 
actendroit,  une  épargne  de  moitiei 

Si  l'on  veut  un  exempleen  grand  VTj 
qui  prouve  que  cette  réduction  ^ï 
loin  d'être  trop  forte,  eft  encorft  ] 
trop  petite,  il  le  tire  de  l'exemple  ' 
de  la  Volaille  de  fa  balTe-cour.  Ot:  1 
il  s'y  eft  afi'uré ,  que  trois  cens  foi-«i  J 
xante  &  quinze  Poules  ou  Pouleijf  j 
qui  étant  en  liberté,  trouvent  ea:«>i 
çQre  des  fupplémens  à  la  nouriituf^'l 
le  qu'on  leur  donne  dans  les  fii- 
miers  des  écuries  ,  dans  les  In- 
fe<5les  qui  s'y  trouvent  &  dans  l'her- 
be des  cours ,  ne  dcpenfent  chacun 
oar  an ,  qu'un  boillèau  d'Orge,  c'eft- 
s-dite ,  moins  de  huit  fous,  en  met- 

fltle  feptier»u  prixci-deffus  mett. 
Srfiu/fihre,  F  f  Et 
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tionné.  Mais  il  remarque  qne 
grain  proportionnellement  aux . 
très,  eft  beaucoup  plus  cher  à  P; 

que  dans  les  Campagnes. 

Peut-on  douter  que  les  Poi 
ne  foient  faites  pour  pouvoir 
vre,  quand  même  nous  n'auri< 
aucun  foin  d'elles  ;  en  effet  la  no 
riture  de  la  Volaille  ne  coûte  r 
à  la  Campagne.  La  dépenfe,  dit 
n'eft  pas  de  la  faire  vivre,  mais 
l'engraifiêr.  Prodiguât -on  mê 
le  erain  aux  Poules ,  le  calcul  q' 
a  fait  du  nombre  d'ceufs  qu'i; 
Foule  pond  ordinairement  par  a 
apprend ,  qu'elles  ont  toujours  d; 
leurs  oeufs  de  quoi  payer  leur  ( 
penfe  ;  &  à  l'égard  des  Poulets ,  ( 
ne  peuvent  en  dédommager  q 
par  leur  propre  cliair  .  il  fait  v 
qu'ils  le  font,  &  avec  ufure. 

II  continue  à  expliquer  dans 
refle  de  ce  Mémoire  les  différen 
fortes  de  nourriture,  qu'on  pf 
donner  aux  Poulets  depuis  le  m 
ment  qu'ils  font  éclos  ,  jufqu' 
temps  qu'ils  font  piopKiàéttemi 


Stftemhre  ij^o,  Siji 
;  il  en  propofe  un  (i  grand  noeori 
: ,  que  dans  la  crainte  (jue  bien* 
des  gens  ne  foient  embarraOes  par- 
le choix  ,  &  n'exigent  de  lui  tju'il 
les  décide,  il  s'eft  cru  obligé  pour 
les  fatisfaire  ,  de  décrire  le  régime 
de  vie  pour  ainfl  dire  ,  aucguelilmeC 
les  Poulets  depuis  qu'ils  font  nés, 
jurqu'à  ce  qu'ils  foient  abandonnés 
leux-mêmes.  Il  le  donne  pour  boni 
nais  en avertiffâncqu'on peut  néanr 
moins  fe  dirpenfer  de  le  luirre  fcru^ 
piileufement.  ^ 

Il  parcourt  dans  le  troi(îéme  Mê-é\ 
noire  les  utilités  que  peuvent  pro'- 
carer  les  nouvelles  manières  de  fai^i 
te  éclorre  S:  d'élever  les  Oifeaur^' 
domeftiques,  &  il  y  examine,  fi 
efle»  font  fujettes  à  des  inconvé- 
niens ,  c<tmnie  on  les  en  a  fuupçm- 
nées,  A  l'égard  des  utilités,  M.  de 
Réaumur  les  rend  fi  palpables ,  que 
fi  lei  hommes  n'étoient  pas  naturel- 
lement aullî  ennemis  des  nouveau- 
tés de  pratique ,  qu'ils  font  amis  des 
nouveautés  de  fpécularion  .  iî  n'eft 
DU  douteux  quel©  nouvel  Art  ou"* 
,.  Fflti-, 
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enfeigne,  ne  devînt  très-coafi 
dans  nos  Villes  &  dans  nos  C 
pagnes. 

Ici  le  Phyficien  fe  joint  à  \'h 
me  d'Ecat ,  &  par  des  raifonneo 
toujours  foutenus  de  calcul; 
d'expériences  faites  avec  la 
niére  précifion,  M.  de  Réau 
montre,  combien  il  feroic  ava 
geux  au  Royaume  d'y  muhi] 
les  Poules  &  les  œufs,  les  rcffi 
ces  qu'on  en  lireroit  pour  fupp 
à  la  Viande  de  boucherie  di 
nue  plus  rare  par  la  mortalité 
beftiaux ,  &  cju'à  la  fin  ce  ft 
Je  moyen  ,  comme  Henry  I\ 
fouhaicoic,  que  chaque  Payfa 
trouvât  en  état  de  pouvoir  mi 
le  Dimanche  une  Fouie  daps 
pot. 

On  a  déjà  vu  par  ce  que  r 
avons  dit  ci-defflis  ,  la  facilité  i 
ya  de  faire  éclorre  lest'oulets  ( 
les  grandes  Villes  par  le  moyen 
fours  des  Boulangers ,  des  Pati/ 
&  des  écuves.  Pour  ce  qui  reg; 
les  Cani pagnes,  M,  de  Héau: 
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Voiidroic  qu'il  n'y  eûcgucresqu'ui 
feul  tour  à  Poulets  dans  chaqvm 
ViJIjge,  &  qu  une  feule  pcrfonne 
en  eût  la  diieifiion  ;  elle  s'y  livre-r 
loit  entièrement  ,  &  acquiéreroit 
aind  en  peu  de  temps  la  pratique 
ncceOaire  poury  jcuffir.  On  trou- 
vera comme  lui,  qu'il  feroit  bien 
digne  de  la  fagefTè  du  miniftére 
d'encourager  un  pareil  ctabliile- 
inent,  en  accordant  aux  perfonneil 
qai  fe  chargeroient  de  ce  foin ,  des 
privilèges  feinblables  à  ceux  ,  qu'ofc 
accorde  pour  n.iunir  un  étalon  4  011 
pour  tenir  des  chevaux  de  porté. 
Dans  ce  cas  1!  s'nftre  de  campofer 
Une  in(lru<5ïion  qui  lera  à  la  portée 
du  peuple  le  plus  fimple,  &  qui 
renfermera  en  peu  de  mots  toute 
la  prjiique  de  l'Arc  d'élever  des 
Poulets. 

Comme  les  fours  font  prêts  à  rêr 
cevoir  les  œufs  en  tout  temps  ,  8( 
qu'en  tout  teiips  les  Poules  ne  font 
pas  dirpofees  à  couver  ,  il  n'y  en 
aura  aucun  ,  où  l'on  ne  puifley  fai- 
'SÂfiaae  fies  Poulets ,  &  par  con- 
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fêquent  où  l'on  ne  puifTe  avoir  ce 
qu'on  appelle  de  la  viande  nouvelle. 
Ajoutez  à  cela  que  les  ceufs  des  diC- 
féreotes  efpéces  d'Oifeaux  peuvent 
être  couvés  en  même  temps  &  dans 
le  même  four  ,  parce  qu'ils  le  font 
tous  par  le  même  liégre  de  chaleurj 
toute  la  diiftrence  n'eft  que  dans 
le  temps  pendant  lequel  ce  degré 
de  chaleur  doit  agir  :  il  fait  cclorre 
le  Serin  en  dix  au  onze  jours ,  &  le 
Dindonneau  feulement  en  quatre 
femaines, 

Diftcrentes  perfonnes  de  conlî- 
dération  ont  déjà  mis  très-heureu- 
femînt  ce  moyen  en  pratique  pour 
faire  éctorre  les  cEufs  de  Perdrix 
qu'on  trouve  en  fciant  les  bleds, 
&  M.  de  Réaumiir  a  eu  le  plaiCr 
de  voir  en  préfence  même  du  Roy , 
des  perdreaux  ,  des  Faifandeaux, 
des  Cannecons ,  des  Pintadeaux, 
des  Paonneaux,  &c.  que  M.  de  la 
RocKe  Intendant  de  la  Ménagerie 
y  avoit  fait  éclorre  dans  les  fours 
a  fumier  ,  &  qui  par  Tes  foins 
çtoient,  poux  eniployet  ici  Tes  pro- 
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pies  termes  ,  parvenus  à  la  grziv 
deur.  qui  rend  barbares  poureiusi 
ceux  mêmes  par  qui  iis  avoîentécé 
C  tendrement  foignés. 

Il  n'eft  pas  douteux  ,  ainC  qu'il 
en  avertit ,  que  les  Oifeleurs  ne  puC- 
fent  encore  tirer  un  très-bon  parti 
de  ces  fours ,  &  qu'on  ne  pût  éga- 
lement s'en  fervir  pour  y  (aire  éclot- 
re  les  œufs  de  ces  Oifeaux  Aquati- 
ques ,  dont  certains  cantons  voi- 
uiis  des  bords  de  la  mer  fe  trou- 
vent couverts  au  Printemps ,  &  au  i 
commencement  de  l'Eté,  La  plû-  : 
part  s'apprivoifent  très-aifément  & 
leroient  très  utiles  dans  les  baflb- 
cours. 

Les  moyens  faciles  dont  il  fera 
parte  dans  le  Mémoire  fmvant ,  que 
M.  de  Réaumur  y  donne  de  con- 
(êrver  les  ccufs,  font  encore  que  pat 
le  moyen  des  fours ,  on  pourra  faire 
couver  au  moment  de  leur  arrivée, 
les  <eufs  des  oifeaux  rares,  qui  fe- 
ront euvoyés  des  pays  Etrangers, 
&  d'en  naiuralifer  parmi  nous  d'ad- 
iblfis  par  leur  plumage  &  iÎQ- 
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W        guliers  par  leur  forme ,  enir'autreS 
les  Autruches ,  fur  lefquelles  i]  nous 
apprend  en  paHant  des  chofes  très- 
neuves  &  très-curieufes. 

IKempIoye  le  refte  du  Mémoire 
à  faire  voir  i^ue  ceft  fans  aucun 
fondement,  &  contre  toute  vérité, 
oue  quelques  perfonnes  fe  font  per- 
fuadées;  i  ".  qu'il  ctoic  plus  ordinal- 
je  aux  Poulets  de  naître  eftropiés 
&  contrefaiis  dans  les  fours  que 
fous  les  Poules;  i^.  quelesceufs 
&  la  chair  n'en  éroient  pas  d'un  ii 
bon  goût  ;  5°.  qu'ils  étoient  inca- 
pables de  perpétuer  leur  efpccc; 
enfin  qu'ils  ne  devenoient  pas  auflï 
grands  que  les  autres ,  &  qu'il  étoit 
■  impoffible  de  les  engraifler. 

Après  avoir  encore  répondu  à 
quelquesautres  objeâions ,  il  moa- 
ire  qu'aucuns inconvéniens  nepeè; 
vent  balancer  les  avantages,  qife 
l'Etat  peut  retirer  des  fours  à  Pou- 
lets ,  &  finit  par  indiquer  combien 
ces  fours  peuvent  être  utiles  aux 
Phylîciens,  &  aux  Chymiftes,  foit 
^.       pour  acquciir  de  nouvelles  con- 
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noiffatices ,  foit  pour  perfeâionnet 
celles  qu'ils  ont  déjà.  .  ^ 

Enfin  le  quatrième  Se  dernier 
Mémoire  contient  ane  efquijfe  des 
amujemens  PhiUfiphiejuts  ,  que  les 
Oifi.u,x  d'mf  haffe.côur  om  a  offrir. 
On  y  verra  «jue  la  (êuie  entre- 
prife  de  faire  éciorre  &  d'élever 
des  Poulets  par  la  manière  qu'il 
propofe  ,  peut  di>nner  lieu  à  des 
connoiflances ,  &  à  des  expérien- 
ces très-utiles  pour  parvenir  enfi 
à  connoitre  quel  eO  le  produit  d( 
Oifeaux  d'une  bifTe-cour ,  &  le  ra] 
port  de  ce  produi:  à  la  dépenle, 

Mais  ce  qui  fcroit  d'une  utilité  très- 
grande  à  l'Etat  ,  &  qui  mériteroit 
bien  encore  l'attention  du  niinidére; 
c'eft  !a  manière  facile  &  de  peu  de 
dépenfe  qu'il  enfeigneici.pourcoti- 
ferver  pendant  très-longtemps  les 
CEufs  comme  frais ,  &  comme  s'ils 
avoient  été  pondus  le  jour  même. 
Il  s'offre  de  l'expliquer  dans  uti 
imprimé  de  cinq  ou  lix  lignes,  qui 
étant  envoyé  aux  Curéi ,  futfiroit 

OU  mettre  leurs  Paroiffiens  par- 


fîa.^H 
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fattementau  fait  d'une  connoifTan* 
ce  d'autanr  plus  avantageufe,  qu'il 
eft  aifé  de  prouver,  que  les  Pou- 
les fourniffenr  plus  à  la  nourriture 
des  hommes  par  les  ceufs,  que  par 
les  Poulets. 

M.  de  Réaumur  donne  enfuîte  les 
moyens  de  faire  de  nouvelles  expé- 
riences fur  les  nourritures  les  plia 
convenables  pour  engraiffer  la  Vo- 
laille, &  pour  lui  donner  un  meil- 
leur goût;  &après  avoir  peint  d'une 
manière  très  vive  le  plaiiir  que  peut 
donner  à  un  Philofopbe  la  variété 
&  la  beauté  du  plu  mage  des  oifèaux 
d'une  baflè-cour ,  il  fait  à  cette  occa- 
fjon  des  remarques  fort  intéreflan- 
tes  pour  les  Phyficiens,  &  en  par- 
ticulier fur  les  cnangemens  ,  que  Ii 
mue  apporte  quelquefois  à  la  cou- 
leur des  plumes  des  Coqs  &  des 
Poules. 

De  là  il  pafTè  aux  différentes  efpé- 
cesd'Oifeaux,  djniune  baflë-cour 
peut  être  compofée  ,  Se  montre 
comment  elles  peuvent  fournir  une 
ample  matière  à  des  obfervations 
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&  à  des  comparaifons  fur  le  génie 
des  Oifeaux  de  diflerens  genrei» 
fur  les  principales  différences  de 
leurs  formes,  &  fur  leurs  inclina- 
tions relatives  à  leur  forme,  qui  en 
eft  le  principe. 

Mais  comme  il  efl  crès-à-  propos 
d'empêcher  que  les  efpéces  ne  (ë 
mêlent  &  ne  dégénèrent ,  il  donne 
-la  manière  de  conflruireà  peu  de 
'ftaisdeslogemens  dans  lelquelson 
1  pourra  renfermer  unCo£]avecan 
.certain nombre dePoules,  desfepc 
à  huit  efpéces  qui  fane  les  plus  com- 
■  munes  dans  le  Royaume  ,  &  il 
fait  efpérer  de  les  faire  connoître 
exaâement  dans  un  aurré  ouvrage. 
11  promet  encore  un  Mémoire  qui 
n'aura  uniquement  que  les  plumes 
pour  obgeE ,  &  dans  lequel  il  prou- 
vera contre  \?illughby  &  Ray , que 
cette  liqueur  oiidueufe.  que  TAu- 
teur  de  la  Naiure  a  placée  fur  la 
partie  pollérieure  des  Oifeaux ,  ne 
fert  pas  comme  ces  deux  Auteurs 
Vont  prérendu ,  à  mettre  les  plumes 
_*n  eut  de  léGfler  à  la  piuye.  Ce 
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n'eft  pas  le  feul  endroit  où  i(  les  ré- 
fute, &  plufieurs  autres  Ornitholo- 
gues, qui  ont  établi  comme  une 
régie  fans  exception  ,  que  s'il  y  a 
des  efpéces  d'OifeaLyc  fans  queue, 
il  n'y  en  a  point  fans  croupion  ; 
cette  prccendue  régie  eft  démon- 
trée faulTe  par  une  efpéce  de  Pou- 
les aflèz  communes  en  Poitou  & 
en  Normandie  ,  auxquelles  on  ne 
voit  aucun  vefl-ige  de  croupion ,  ni 
aucun  canal  excrétoire  qui  puiife 
donner  paffage  à  la  liqueur  donc 
nous  venons  de  parler. 

Il  confeille  cependant  de  lailîer 
vivre  en  liberté  des  Coqs  &  des 
Poules  de  différentes  efpéces  pour 
jouir  de  la  variété  du  mélange  qui 
en  réfulcera.  Il  ajoute  même  qu'on 
peut  faire  des  expériences  entre  des 
efpéces  qui  ont  beaucoup  moins  de 
rapport  entr'elles ,  comme  les  Can- 
nes &  les  Coqs  ,  les  Poules  &  les 
Faifans  &  plufieurs  autres;  il  racon- 
te à  ce  fujet  un  fait  trës-fingulier  , 
qui  a  excité  la  curioGté  de  toui; 
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Enfin  il  explique  comment:  a) 
moyen  des  loges  dans  iefqLielIes 
iJ  convient  à  ceux  qui  aîmeront'a 
voir  leur  bafle  cour  dans  un  bon 
état,  de  tenir  chaque  efpéce  ren- 
fermée, les   Phyficiens  feront  en  j 
ctar  de  répandre  des  lumières  fll^ 
une  des  plus  obfcures  &  des  plu^l 
intéreflantes  parties  de  la  Phyfiquft 
fçavoir ,  la  génération  des  aniniaifl^ 
U    expofe    quelques    expériencfl 
qu'il  3.   déjà  faites    par  rapporcj 
cène  queftion,  &  furtout  fur  celjyi 
quiconfifteà  fçavoir ,  (i  lesgermeïl 
lont  naturellement  dans  la  femcllê'4 
&  avant  l'accouplement  ;  cefl  0|B"1 
qu'il  nous  promet  encore  de  irait^  I 

^gMns  un  Mémoire  particulier.    . 

BJL.Il  n£  nous  relie  qu'à  fouhaïte^ 

^Hb  le  voir  paroîire  inceflammenc^ 

^Ec  que  le  Public  témoign< 

de  zélé  &  d'empreffement  pouj 
mettre  eu  pratique  le  nouvel  arcdfiil 
'aire  éclorre  des  Poulets  ,   que  la.l 
ivant  &  profond  Auteur  à  mon- 


£  de  fagacitc  &  de  c 
^découvrir. 


S  aùQi"âï0e  que  ceitainç. 


jrage  pour 
"a  prad;» 
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fOET/QUE  FRANCO 
À  Cufagf  des  Dames  ,  avei 
exemptes  ,  deux  vol,  in-\: 
premier  ^oi  Pp.  le  fécond 
pp.  A  Paris ,  chez  le  Clerc ,  C 
des  Auguftins,  174s»- 

L'Auteur  déjà  connu  pai 
Rhétorique  à  i'tfage  des  Da 
ouvrage  qui  a  été  reçu  favora 
ment  du  Public  ,  5c  dont  1 
'avons  rendu  compte  dans  r 
Journal  du  mois  d'Oftobre  i  - 
confâcre  encore  celui-ci  à  leu 
fou(5tion.  Bien  éloigné,  dit- il , 
une  modefte  &  courte  Préfact 
vouloir  captiver  fes  Lefteur! 
la  nouveauté  ou  par  la  gran 
des  promefles ,  il  ne  leur  ann 
fa  Poétique ,  que  comme  une  1 
ce  d'amplification  &  de  dévein 
ment  cies  excellent  Principe 
mes  dans  l'Art  Poétique  de 
leau ,  auxquels  il  a  ajouté  des  e: 

Ëles  tirés  de  nos  meilleurs  Po 
.  ne  s'«A  cependant  p3s.xeac 
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efclave  de  ce  grand  Maître  ,  qu'il  J 
ne  prenne  quelquefois  U  liberté  dfl^ 
le  cenfurer;  mais  quand  il  en  ufe, 
c'en  toujours  en  fuivant  les  maxi- 
mes mêmes  établies  par  Boileau. 

L'Auteur  dîvife  fa  Pot-tique  ett 
quatre  Livres.  Le  premier  roule  fui' 
la  Verfification  ;  te  fécond  fur  1^ 
différentes  fortes  de  Poèmes  ;  U 
troificme  fur  les  petits  Poëmes  ;  9i'M 
dans  le  quatiiéme  &  dernier ,  il  ext^f 
pofe  la  manière  de  traiter  quelques 
Unes  des  principales  pallions. 

II  commence  fon  premier  LivrBT 
par  un  abrégé  des  régies  de  la  Ver^ 
Cfication.  Il  y  foutient  que  ce  n'eft 
plus  aujourd'hui  un  problème ,  que 
de  fçavoir  (1  la  rime  eft  eflêntielle, 
ou  non  à  la  Poëfie  Françoife  ,  & 
que  ceux  de  nos  Poètes ,  qui  à  l'i- 
mîtation  des  Angîois  &  des  Ita- 
liens ,  ont  ofé  fecouer  le  joug  de  la 
rime,  n'ont  fervi  qu'à  montrer,  que 
jamais  la  Langue  Françoife  ne  s'ac- 
commodera d'un  pareil  ufage.  Ea 
VMO  fe  font-ils  rfatés  de  donner 
_4u»  leius  Vers  f  exemple  &  te  pc^^^yi 
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tepceà  !a  foU  ;  de  pareils  exemple»; 
«ar  il  en  apporte  ici  que!^]ues-uns, 
dépofent  contre  leurs  préceptes,  & 
ferviroient ,  dit-  il ,  en  Câs  de  be- 
foio  à  établir  l'opinion  contraire. 
Il  remarque  dans  le  fécond  Li- 
vre, <\a\  roule  fur  les  différentes 
fortes  de  Potimes,  que  ce  terme 
pris  dins  toute  l'étendue  de  fa  figni- 
iîcarîon ,  convient  à  tous  les  ouvra- 
ges en  Vers,  quels  qu'ils  fpienc; 
-mais  qu'on  s'en  fert  plus  particu- 
lièrement pour  dé(î»ner  les  grands 
ouvra^^es ,  tels  tjue  le  Poëme  Epi- 
que, !e  Pocme  Didiâique,  &  le 
Poëme  Paftoril  :  il  donne  en  peu 
de  mots  une  idée  nette  de  ces  dif- 
icrens  Poèmes  ;  &  comme  il  s'eft 
propofé  d'inftruire  plutôt  par  des 
■exemples  que  par  des  préceptes , 
il  décla/e  lurtout  en  parlant  du 
PoL-me  Epique  ,  qu'il  fe  gardera 
tien  d'entrer  dans  un  fçavant  dérail 
fur  tout  ce  qui  au  jugement  des 
Critiques,  conflifuelanarurede  ce 
■Poiime;  de  pareilles  dilcullîons  fe- 
.roienc,  dic~il ,  plus  propres  à  rebu- 
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Ter  t\a'ï.  éclairer  de  jeunes  perroJ 

nés:  il  renvoyé  ceux  qui  voudroj 

approfondir  la  matière  à  la  PotiiU 
que  d'Ariftoce ,  &  au  traite  du  Poë- 
me  Epique  par  le  Père  le  BoJlu. 

De  même  dans  un  autre  endroit 
de  ce  deuxième  Livre,  oii  il  répond 
àceux  qui  demandent,  jufqu'àquel 
point  on  doit  femer  des  réflexion»  1 
morales  dans   le  Pocme   Epiquq 
&  fi  en  généra]  refprit  Philofophjj 
que  eft  compatible  avec  l'enihoi^ 
liafme,  dont    un   Poète   doit  etrjjji 
rempli ,  il  entreprend  de  prouvej 
par   fe5  raifonnemens   ordinaire 
c'eQ-à  dire,  comme   il  s'expri 
lui  même ,  par  de  beaux  &  botS 
exemples,  que  la  Philofophie  n'é- 
touffe pi>int  du  tout  le  feu  PoiitiJ 
que,  &. que  quiconque  eft  fruidfj 
!'e(l  aulli  bien  dans  les   peinturoï" 
que  dans  l?s  morjlitéi. 

Mais  il  obferve  judicieufeitient , 
que.ii  les  Poètes  pour   donner  le  _ 
«clianpe  aux  efprits  délicats  i" 
))  ennemis  des  réflexions ,  irouveil 
h  le    feciet  d'inrérfl» 
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i>  adroitement  leurs  Sentences ,  At 
»  manière  qu'elles  ne  parDiiTenc 
«  pas ,  &  qu'on  en  reffente  l'effet, 
)>  prefque  fans  s'en  appercevoir. 
»  Cefl:  furtouc  ,  dit-il ,  dans  c« 
»  dégutfemens  ,  que  confille  l'art 
«I  de  plaire  en  moralifant. 

Jamais  perfonne  n'a  eu  le  ton 
moins  pédant ,  ni  moins  dogmati- 
.que,  quel'IngénieuxAuteuidecet 
Ouvrage.  II  n'y  oublie  iamaîs  qu'il 
parle  à  des  femmes,  que  pour  les 
inftruire ,  il  faut  faire  enforte  qu'el- 
les ne  puiffent  s'appercevoir  qu'on 
cherche  à  les  inftruire,  &  furtout 
s'accommoder  à  l'averfion  naturel- 
le ,  qu'elles  ont  pour  s'arrêter  long- 
temps fur  les  mêmes  objets. 

il  ne  pourra  manquer  de  leut 
pUireen  foutenant  comme  il  le  fait 
dans  le  chapitre,  oii  il eft  queftion 
du  Poiime  Dramatique,  que  la  ré- 
gie infaillible  pour  en  bien  juger, 
eft  d'en  juger  par  fentiment.»  Tou- 
»»te  Tragédie,  dit  il,  qui  arrache 
»>  des  larmes ,  toute  Comédie ,  qd 
«t  fait  rire ,  doit  néceQairemenC  étn 
f  >  bonne. 
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it  J'ai  vu,  continue -t'il,  vingt 
\t  fois  la  Tragédie  de  Zaire ,  j'en 
•*  ai  toujours  été  H  touché ,  &  û 
H  attendri ,  que  je  n'ai  pu  jamais 
w  conferver  aflez  de  fang  froid , 
»>  pour  m'appercevoir  du  défaut  de 
}>  vraifembiaiice  qu'on  lui  repro-* 
»  che.  J'ai  lu  les  Critiques ,  &  elles 
n  m'ont  fait  ouvrir  les  yeux  fur  ca 
)i  défaut  ;  mais  elles  m'ont  fait  com* 
Il  prendre  en  même  temps ,  qu'une. 
Il  pièce  très-irréguliére  peut  ctw 
»  admirable ,  &  que  le  plus  Œincd 
»  mérite  eft  la  régularité. 

Il  ne  veut  pas  cependant  qu'on 
«n  conclue,  quele  Théàrrefoiten» 
liérement  abandonné  aux  caprices 
dugénie,  &  qu'il  ne  connoifle  point 
de  loix.  On  ne  fçauroit  douter, 
dir  il ,  que  le  Théâtre  n'ait  fes  ré-, 
gles  particulières  dîâéespar  lana- 
cure  Bi  par  le  bon  fens  ,  &  ce  font 
ces  régies  mêmes  qui  diftin^uenC 
le  genre  Tragique  du  genre  Comi» 
lUe,  &  qui  marquent  le&  bornes 
le  ces  Jurifdifiions.  C'eft  ce  qu'il 
iDtre  dans  les  difl^rentes  fetaionj 


I 
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du  cnapicre ,  où  il  s'agît  du  Poème 
Dramatî(]iie,  Il  y  ia\z  un  parallèle 
de  Corneille  avec  Racine.  On  doic 
s'attendre  que  dans  une  PoCticjueà 
l'ufage  des  Dames,  le  tendre  Ba- 
cinea  l'avantage  fur  le  fier  &  févé- 
pe  Corneille.  îl  rend  jiiftice  aux  tar 
lens  de  nos  plus  fameux  Tragîijues 
modernes ,  tels  que  MM.  de  Cam- 
piftron  ,  de  CrébiIioii.&  de  Vol- 
taire, &i  rappurte  différens  mor- 
ceaux de  leurs  pièces  fur  lefquels 
il  érablit  les  jugemens, 

Il  parle  dans'  la  feiSion  troifié- 
me  de  ce  même  chapitre  du  Théâ- 
tre des  Grecs  &  des  Romains ,  Se 
dans  le  troidéme  du  Théâtre  An- 
glois,  que  nous  connoifTons,  dit -il, 
enfin  aujourd  hui  p^r  U  traduction 
de  M.  de  la  Place.  H  marque  ce 
qu'il  penfe  du  génie  des  Poètes 
Tragiques  Anglois  ,  &  ce  qu'on 
doit  penfer  de  quelques-unes  de 
kurs  pièces ,  cûmme  la  mon  de  /u-- 
tes  Cejny  par  Shukefpear ,  le  Mau-, 
re  de  F'enii'e  par  OtWay ,  Si  unf 
pièce  ti-ès-récente  intitulée  Geor^ 
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"BarmPell.  Le  Héros  de  certe  der- 
nière eft  un  garçon  Marchand  ^qui 
finit  par  tiré  pendu  pour  crime  de 
toI  &  d'aOâlIinac ,  ce  qui  lui  donne 
occilïon  de  dire,  >>  qu'en  quelque 
u  honneur ,  que  puide  être  le  com- 
»  merce  avec  les  Angloîs ,  ce  feroît 
M  affronter  témérairement  les  fifflets 
»que  d'exp.ifer  fur  notre  fcène 
M  un  principal  perfonnage  ,  dont 
M  la  qualité  répoodroit  à  celle  de 
»  garçon  Marchand  Anglois. 

Dans  la  fedtion  cinquième  il  s'a- 
git de  Va  Comédie ,  &  dans  la  fixié- 
me  de  laTragi-Comédie  ;  c'eft  ainfi 
qu'il  appelle  ce  genre  qui  eft  né  de 
qotre  temps^  oïi  la  Mufe  Tragique 
&  U  Mufe  Comique  fe  réuniffent, 
di[-i! ,  pour  fournir  des  plaifirs  plus 
variés. 

.  Après  avoir  remarqué  ,  qu'on 
donnoit  autrefois  le  nom  de  Tra- 
gtrCotnédie  à  des  pièces ,  donc  tes 
perfonnages  n'étant,  ni  des  Rois, 
ni  des  Princes  ,  ne  laiffoient  pas 
cependant  d'avoir  des  aventurei 
'pipoiunte* &  funeftes ,  ilracontq. 
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foot-eVks  pas  c        „opUuauie- 
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dateurs,  parmi  leftjuels  il 
bUe  pas  M.  Greflèc. 
-  Dans  le  chapitre  qui  a  pour  ob^ 
j«  le  Poème  Lyrique  ,  nom  fous 
lequel  on  comprend ,  dit-il ,  tous 
V'.-  ouvrages  de  PoeGe  faits  pour 
i^'tf  chantés ,  il  obferve  que  ce  gen- 
re de  Poèmes  fe  réduit  principale- 
ment à  trois  efpéces,  l'Opéra,  l»|l 
Cantate,  &  l'Ode;  il  s'étend  pcB 
fur  les  deux  premiers ,  mais  conS 
dérablemeni  fur  le  troifiéme.  Il  yà 
recueilli  la  plupart  des  plus  beau*! 
endroits  de  nos  Odes  FrançoifesJ'l 
Il  traite  de  même  (  chap.  lïxiéme  ]W 
aQez  au  long  ce  qui  regarde  H% 
Poëme  Paftoral.  ' 

Pour  abréger ,  nous  nous  conJ 
(enterons  de  dire  que  dans  le  troî-' 
fiénie  Livre  ,  notre  Auteur  patTe  en 
revue  prefque  tous  les  petits  Poè- 
mes, l'Apologue.  l'Elégie ,  l'Epi- 
tre ,  le  Sonnet ,  1  Epïgramme ,  &c. 

Enfin  dans  le  quatrième  &  der- 
nier Livre  ,  il  enfeigne  la  manière 
de  iTaiier  quelques-unes  des  prin- 

(ipaki  pallîoni,  »  Beaucoup  d^ 
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u  gens  s'en  font  mêlés,  dit-il,  qui 
Il  n'en  ont  pa5  mieux  fait.  "  Ceci 
fpii  dit  fans  offènfer  ni  morts  ,  ai 
vivans.  Pour  lui,  fuivant  la  maxi- 
me ordinaire  de  palTer  rapidement 
Cirles  régies  &  les  principes,  il<dié]t 
clare ,  qu'il  eft  fort  éloigne  de  vcjj,. 
loir  donner  ici  un  traité  complet 
des  paflîons.  Ainfi  fans  fe  jetter  dans 
un  labirinthe  de  queftions  Méta- 
phyfiques  aulTi  propres  à  égarer 
l'Auteur  que  fes  Lecteurs ,  il  traitç 
ce  fujet  félon  la  méthode  qu'il  a 
conftamment  fuivie  dans  cet  ou- 
vrage, c'efl:  à-dire  ,  qu'il  rapportp 
différens  traits  de  nos  Poètes  an- 
ciens &  modernes ,  qui  félon  luï, 
ont  le  mieux  réulli  dans  la  peind- 
re des  paillons  &  dans  l'exprellloa 
des  fentimens  d'un  cœur  vioIemT 
ment  agite. 

H  prévoit  qu'on  pourra  renou- 
veller  à  cet  égard  deux  objeAions 
gu'on  a  déjà  taites  contre  fa  Rhé- 
torique; i".  quecesexemplesfont 
Quelquefois troplongs;  mais qu'im- 
forie  ,  répond-U  ,  pourvu  qu'ils 
• foiept 


foient  beaux  :  mais  ils  font  wop 
nombreux ,  rrop  accumulés  ;  on 
pourra,  dit-il.  tes  pafler. 

Il  eft  vrai  cjue  la  plupart  de  ces 
exemples  n'auront  rien  de  pîc^uanc 
pour  les  gens  de  Lettres ,  ni  même 
pour  un  grand  nombre  de  perfon- 
ncs  du  monde .  qui  fe  croyent  com- 
me obligées  de  connoître  nos  bons 
Poêles  François  :  mais  il  faut  fe 
lefTouvenit  que  ce  n'eft  pas  pour 
ces  fortes  de  perfonnes  que  notre 
Auteur  écrit.  C'eft  à  des  femmes 
&  à  de  jeunes  femmes  qu'il  adrefle 
fon  ouvrage.  La  plupart  ont  peu 
lu.  font  même  peu  à  portée  de  lire, 
ou  manquent  abfolument  de  Livres, 
Combien  même  de  jeunes  gens  & 
deMilirairesàquicettePoL-tiquene  , 
fera  pas  inutile ,  &  pour  qui  una  j 
infinité  de  cbofe  qu'elle  renferme^  fl 

ont  abfolument  nouvelles. 
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L-ANTIQ17ITF  DE  VECLISE 

de  Aiarfeille  ,  &  de  la  Juccejjson 
dffis  £vêques.  Par  M.l'Evicjue 
de  MarfeiUe,  adrefftes  an  Clergé 
Séculier  &  Régulier,  di"  aux  Fi- 
delei  de  fin  Dtocèfe ,  pour  leur 
injhttflion,  A  Marfeille,  chez  1% 
Veuve  de  J,  P.  Brebion  ,  Im- 
primeur du  Roy ,  de  Monfeî- 
gneur  l'Evéque  ,  de  la  Ville,  & 
du  Collège  de  Belzunce,  1747. 
î'?-4".  ^27  pp,  y  compris  le 
Mandement;  10.  pp.  pour  le 
Sommaire  des  Livres,  &  18, 
pour  la  Table  des  matières. 

CE  volume  ne  contient  que  la 
première  partiede  l'ouvrage, 
(jue  M.  l'Evéque  de  Marfeille  fe 
propofe  de  donner  au  Public,  fur 
l'antiquité  de  cette  Eglife,  &  fur  la 
fucceffion  de  fes  Pontifes,  I!  l'adref- 
fe  à  fes  Diocélâifis  ,  d  comme  un 
>j  monument  de  leur  gloire,  com- 
11  me  une  nouvelle ,  peut-être  une 
>i  des  dernières  preuves  de  fa  ten- 
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i)  drefle  pour  eux  »  &  comme  uner 
>i  efpèce  d'héritage ,  qu'un  tendre 
91  père  laifTe  par  avance  à  des  en- 
91  fans ,  qui  lui  furent  toujours  »  & 
»>  qui  ne  céderont  jamais  de  lui 
9>  être  infiniment  chers  «.  Nous  ne 
doutons  point  de  leur  reconnoif- 
(knce ,  ni  de  leurs  fentimens  réci- 
proques. 

M.  l'Evêque  de  Marfeille  a  foin 
de  leur  faire  obferver ,  que  la  Re- 
ligion Catholique  qu'ils  profeilènt  » 
eft  la  même  >'  que  celle  qui  leur  a 
>»  été  tranfmife  depuis  S.  Lazare  » 
»>  leur  premier  Evêque>  fans  aucu- 
»)iie  interruption  &c  fans  aucun 
9»  changement  ;  qu'ils  trouveront 
99  les  preuves  de  la  tradition  de 
9»  Marfeille  &  de  toute  la  Proven« 
99  ce,  qu'un  grand  nombre  de  Cri- 
99  tiques  fe  font ,  depuis  quelque 
99  tems,  efforcés  de  détruire  »«. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  l'éxecution 
de  cette  entreprife ,  paroiflbit  com- 
battue par  un  grand  nombre  de^ 
dîilîcultes,    L'Auteur  s'eft  fiuvent 
VM  enveloppé  dans  les  p'us  épaijps 
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ténèbres  ,  &  fans  aucun  guide ,  ywï 
fût  le  conduire  dans  des  routes  moini 

Pour  l'aider  à  les  diflîper ,  ces  té- 
nèbres, les  Chapitres  ,  plufieurs 
Communautés ,  les  Echevins  de 
Marfeille  ;  &  ,  à  leur  exempte ,  les 
autres  Villes  &  Bourgs  du  Diocèfe , 
lui  ont  ouvert  leurs  Archives.  >>  Il 
»  avoui:  qu'il  doit  aux  recherches 
11  &  au  diîcernement  du  P.  Maire , 
1)  Jéfuite ,  la  découverte  &  l'arran- 
»  gement  des  Pièces  qui  font  la 
»)  preuve  des  faits  qu'il  avance.  Un 
»!  manufcrit  de  feu  M.  de  Ruffi  le 
ïifils,  queM.d'Ortigues.fongen- 
»  dre  ,  lui  a  communii^ué  ,  lui  a 
Il  auflî  été  d'un  grand  fecours". 

Dès  le  premier  fiècle  de  l'Eglife, 
l'Evangile  fut  annoncé  à  toutes  le! 
Nations  connues  depuis  l'Orient 
jufques  à  l'Occidenr.  Les  Apôtres 
difperfés  exécutèrent  avec  tant  de 
rapidité ,  &  avec  un  fuccès  fi  prodi. 
eîeux,  le  commandement  que  Je- 
fus  Chrift  leur  avoit  fait  d'aller ,  & 
d'enfeigner  toutes  les  Naiioos.qiu 
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S.  Paul  y  dans  fa  Lettre  aux  Colojt 
fiens,  écrite  environ  l'an  62.  ne 
craignoit  pas  d'aflurer  que  la  paro- 
le de  rEvangiie  étoit  annoncée 
dans  tout  l'Univers ,  &  qu'elle  y 
faifoit  de  jour  en  jour  de  nouveaux 
progrès. 

La  Nation  Gauloife  étoit  trop 
célèbre  »  pour  n'être  pas  un   de$ 

1>rincipaux  objets  du  zèle  Apofto* 
ique.  Ses  expéditions  dans  l'Italie 
&  dans  rÂfîe ,  les  Colonies  qu'elle 
y  avoit  établies  ,  &  les  viâoires 
même ,  que  les  Romains  avoient 
remportées  fur  elle  erilafubjugant» 
lavoient  rendue  fameufe  chez  tous 
les  peuples  de  l'Orient  6c  de  l'Oc- 
cident. Auflî  la  Religion  Chrétien- 
ne y  fut-elle  préchée  dès  fa  naiiTan- 
ce ,  &  il  paroît  qu'elle  y  Bt  de  grands 
fruits  ;  car  Sainr  Irénée ,  avant  la  fin 
du  fécond  liècle,  citoit  aux  Héréti- 

2ues  de  fon  tems  >  la  foi  des  Ëgli- 
ts  établies  chez  les  Celtes ,  peuples 
Gaulois  ;  &  Tertullien  ,  dans  fon 
Traité  confie  les  Juifs,  faifant  l'é- 
pumération  des  peuples  qui  avoient 

GggS  ^n 
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embraflë  la  Foi  de  Jefus- Chrifl , 
met  de  ce  nombre  coûtes  les  Na- 
tions des  Gaules.  Ces  Pères  au- 
roient-ils  pu  parler  de  la  forte ,  fi, 
comme  queli^ues  Auteurs  l'ont  pré- 
tendu, la  Religion  n'avoic  pas  été 
établie  dans  les  Gaules  dès  les  cont- 
mencemens ,  ou  qu'après  y  avoir 
été  établie,  elle  n'y  eut  fait  qu'un 
médiocre  progrès  durant  les  deux 
premiers  (lècles  ?  Et  comment  au- 
roit-elle  pu  s'étendre  dans  toutes 
les  iNations  des  Gaules ,  &  y  faire 
régner  le  nom  de  Jefus-Chrift 
d'une  manicreaffez éclatante ,  pour 
rendre  fenfible  aux  Juifs  l'accom- 
pliffemenr  des  Prophéties? 

Ce  que  ni>us  venons  de  dire.' 
femble  dcja  former  un  grand  pré- 
jugé en  faveur  de  l'antiquité  de  l'E- 
glife  de  Marfeille.  Car  il  ne  paroîc 
pas,  que  dani  le  temps  des  Apô- 
tres ,  il  y  ait  eu  ,  ou  aucune  Nation., 
ou  aucune  Ville,  dan*; roure  l'éten^ 
due  des  Gaules  ,  plus  propre  qua 
M-irfeille,à  attirer  l'a^tention  des 
Prédicateurs   de  l'Evangile  ,   on 
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mieux  fituee  pour  les  recevoir.  Les. 
Arts  »  qui  y  fleurUToienc ,  la  poUceC^ 
fe  de  fes  Habitans ,  la  (àgelTe  de  fes 
loix ,  la  réputation  de  fon  école  » 
réteudue  de  Ton  commerce,  la-^ 
voient  rendue  fameufe  ;  la  commo-: 
dite  de  fon  Port ,  la  langue  Grec-. 
que  &  la  langue  Latine  ,  qu'on  y 
parloit,  y  facilitqient  la  Prédicat» 
tion  de  TEvangile. 

Tant  de  raifons  ne  donnent-çUes* 
pas  lieu  de  croire  ,  que  plufteurs 
des  Prédicateurs  Evangéiiques ,  qui 
vinrent,  ou  de  Rome ,  ou  de  l'O- 
rient dans  les  Gaules,  ou  qui  allè- 
rent en  Efpagne  ,  paffèrent  par 
Marfeille;  &  que  ,  comme  leurs 
voyages  écoient  des  Millions  con*. 
tinuelles ,  ils  y  annoncèrent  en  paC*. 
fant  la  Foi  de  Jefus-Chriiï  ?  Mais  , 
dit  fagement  l'Auteur  ,  ce  n'eft-là 

Îju'une  conjeâure    oui    n'eft  pas 
ondée  fur  notre  tradition. 

M  L'Eglife  de  Mirfeilie .  ajoute- 
>»  t  il ,  reconioit  pjur  fon  Fonda- 
»  teur  ^  fon  premier  Eveque ,  S, 
n  Lazare  de  Beibanie  »  l'ami  du  Sei« 
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n  gneur ,  le  frère  de  Sainte  Marie- 
»  Madeleine  &  de  Sainte  Marthe, 
SI  le  même  oui  fut  reffufcicé  par 
f>  Jefus-Chrift  quatre  jours  après 
»  fa  mort.  Cette  tradition  a  été  vi- 
»  veraent  combattue  dans  ces  der- 
})  niers  tems  ;  mais  ,  malgré  les 
ïi  efforts  qu'on  a  faits  pour  la  dé- 
ittruire,  elle  a  confervé  toute  fa 
»»  force  dans  l'efprit  des  perfonnes 
»i  qui  ont  été  Capables  d'approfon- 
i>  dir,  &qui  ontvoulu  s'en  donner 
ï»  la  peine.  Enforte  (^ue  ,  fi  on  ne 
s»  !a  trouve  pas  évidemment  certai- 
»>  nej  elleeftau  moins  incontefta- 
»>  blement  la  plus  probable.  C'eft 
»>  le  jugement  qu'en  a  porté  depuis 
>i  peu  le  fçavanr  Si  célèbre  Auteur 
()  de  la  Vie  de  Sainte  Madeleine 
3»  dans  les  Adtes  des  Saints.  Car , 
ji  après  avoir  pefé  tout  ce  qui  a  été 
)i  dit  pour  &  contre  ,  il  a  conclu 
»  qu'elle  eft  la  plus  vraifemblable  : 
fejfejjio  Provinci-alium  haitenus  ve- 
to firnilltma. 

Tout   le    monde    connoit   les 
fSoni  avec  lefqucli  le  fameux  Do^ 
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âeur  ,  Jean  de  Launoy  ,  a  com- 
bartu  dans  le  dernier  fiècle,  cette 
mémetradition ,  dontM.  l'Evéque 
de  Marfeille  entreprend  aujour- 
d'hui  la   défenfe.   Nous   ne   nous 
croyons  pas  afTez  d'autorité,  pour 
juger  un  procès  ,  dont  la  décifîbn  ^H 
nous  pareil ,  ainH  qu'aux  Auteurs  JH 
des  Aftes  des  Saints ,  encore  très  ■'" 
incertaine. 

Si  M.  l'Evêquede  Marfeille  pré- 
tend <^ue  cette  Eglife  eft  bien  Ton-  ._■ 
dée  à  reconnoître  S.  Lazarre  pour^H 
fon  premier  Evéqu  e ,  il  avoue  qu'oa^H 
ne  (cait  ni  quand  commença  fon  ^ 
Epilcopat,  ni  quand  il  finit  par  le 
Manyre. 

Le  fécond  flècIe  vit  fleurir  le 
ChrifHanifmedansIes  Gaules ,  com- 
ine  le  prouve  l'autorité  de  S.  Iré- 
Dée&  de  Tertullien.  Les  EgHfes, 
dont  parlent  ces  Pères  avoient  leurs 
Evêques,  qui,  fuivant  l'ufage  éta- 
bli par  les  Apôtres  ,  réfîdoient 
dans  les  Villes ,  &  furtoui  dans  les 
plus  confidérables  ,  telle  qu'étoit 
ftiarfàlle,  Gependanr  on  ne  con-, 
Ggggv 
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noie  avec  certitude  aucun  Ewêque 
de  cette  dernière  Viiie  ,  jufqa'aa 
commencement  du  quatrième  (iè- 
cle.  Les  Mo.iumsns  de  ce  tems-Ià 
font  perdus  ;  fii  on  ne  trouve  preC- 
cjue  lucun  vellige  de  ce  qui  i'eft 
pafle  à  Marfeille  ,  foit  par  rapport 
a  la  Religion,  foit  par  rapport  au 
Gouvernement  Politique  ,  durant 
tout  cet  iniervalle. 

Le  P,  Giiefnay,  Jéfuite,  Auteur 
des  Annales  Eccléfîddi  {ues  de  Mar- 
feille, avoulu  nommer  les  premiers 
Evécjues  de  cette  Ville,  Mais  M. 
l'Evê-^uede  .Marfeille  ne  peut  pour 
la  plupart ,  les  admettre  parce  que 
ce  Père  ne  donne  pour  preuves  que 
des  conjeâures  fans  fondement. 
Notre  Auteur  penche  à  croire  ce- 
pendant ,  que  S.  Reftitut  fut  le  fuc- 
ceflfeur  immédiat  de  S.  Lazare. 

Une  Lettre  de  S.  Cyprien  nous 
apprend  que  le  nombre  des  Difci- 
ples  de  Jefus-Chrîft  s'accrut  encore 
au  troiliéme  fiècle  dans  les  Gaules, 
Ce  fut  lur  la  fin  de  ce  même  fiècle, 
4^ue  l'illuftre  Martyr ,  S.  Viâor, 


Il 
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foufFrit  les  plus  cruels  fuppUces  dani 
la  perfécution  qui  s'éleva  contre  \f^ 
Chrétiens  à  Marfeille  >  en  exécu- 
tion des  Edit$,des  jEmpereqrs  Dio-: 
décien  &Maxifnien.  L'opinion  gé- 
néralement reçue  ,  eft  que  S.  Vî- 
âor  étoic  Soldat.  Notre  Auteur, 
èft  porté  à  le  mettre  au  nombre 
des  Evêques  de  Marfeille,  fondée 
^.  fur  le  Martyrologe  de  Raban» 
jui  lui  donne  cette  qualité  ;  2  ^. 
ur  un  Manufcrit  de  Fulde,  qui. 
éft  entre  les  mains  des  Bollandi- 
ftes;  5  ^.  fur  un  Ade,  que  D.  Ruî- 
nart  a  publié  dans  fon  Recueil  inti- 
tulé: ÂSaprimoTHW  MéirtyYHmfin^^ 
cera  &  Jelefta. 

Ne  pourroit-on  pas  répondre^ 
que  le  témoignage  de  Raban ,  Ecri- 
vain du  neuvième  (lècle  »  ne  fçau- 
roit  être  préféré  à  l'autorité  des 
Manufcrits  les  plus  anciens  &  les 
plus  autentiques  »  qui  difent  que. 
S.  Vidor  étoit  Soldat  ? 

Arégarddu  Manufcrit  deFulde» 
les  Auteurs  des  Ââas  des  Saints» 
a%eQt  politivement  qu'il   n'efl; 
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d'aucun  poids  ;  comme  écanr  rem- 
pli de  Fables  ,  dont  ils  donnent 
plus  d'un  exemple;  de  forte  qu'ils 
n'ont  pas  daigné  le  publier,  quoi- 
qu'ils en  ayent  fait  imprimer  deuK 
autres ,  qui  contiennent  les  Ailes 
Téritables  du  Martyre  de  S.  Viâor. 

Quant  aux  Aâes  donnés  au  Pu- 
blic par  D.  Ruinart,  cet  Ecrivain 
n'en  a  pas  inféré ,  comme  M,  l'E- 
véque  de  MafeiJie.l'Epifcopat  de 
S,  Viftor.  In  hoc  ^uoijue  ,  dit-il, 
erravit  Rabanus  ,  quùd  f^iilorem 
MaffilieriJÏHm  EpijcopHm  fmffe  txi- 
fiimarit. 

En  effet ,  ces  Aftes  ne  nous  fem- 
blent  pas  prouver  l'Epifcopat  du 
S.  Martyr.  Les  termes  de  S^crifico 
&  ma^o  ,  qu'on  y  met  dans  la 
bouche  de  S.  Viftor  ,  ne  (ignifient 
fuivant  le  P.  de  Longueval,  dans 
fon  Hiftoire  de  l'Ealife  Gallicane, 
que  l'oblation  que  font  les  Laïques 
avecle  Prêtre,  duSacrificedel'Eu- 
chariftie.  Peut-êttemètne  ne  défi- 
gnent  ils  que  le  Sacrifice  des  priè- 
res &  des  boones  ceuvies.  ^mAie 
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pra  falute  Cxfaris  ^  rotius  Imperif 
findioiè  fitcrifico.  ihtotidie  pro  Jfatu 
Xrit"ib.icA  fniritaies  hoftia)  maélo, 
C'eft  un  Soldat  qui  parle  en  Soldat. 
Seroit-il  impunible  d'ailleurs,  que 
ces  paroles  vinflent  de  l'Auteuc 
même  de  l'Aite,  qui,  un  peu  au- 
paravant dit  dans  ce  ftyle  figuré: 
Talihm  injiftem  ,  jelix  h  Jl  a  meX 
Jururm  ,  deprehcndirur  !  Il  eft  bon 
d'obferver  que  cet  Auteur ,  ne  don- 
ne jamais  au  S.  Martyr  ,  la  qualité 
d'Evèque  ;  ce  <jui  noui  p^rott  for- 
mer un  argument  décilîf  contre 
fon  Epifcopat.  Quoiqu'il  en  foit , 
€"6(1  par  la  Vie  de  S.  Viâor  que 
M.  rÊvéque  de  Marfeille  termine 
le  premier  Livre. 

Le  (écond  commence  par  Oré- 
fius,  le  premier  Eveque  de  IVtar- 
leîlle  ,  oui  foit  connu  d'une  maniè- 
re cen  ai  ne.  Il  foufctivit  l'an  J14. 
au  premier  Concile  d'Arles  ,  con- 
voqué pour  examiner  de  nouveau 
ïordination  de  Cécilieii ,  Evçque 
de  Carthage  ,  &  les  accufaiions 
d«  DonacUUs  qui  la  lejettoieDCi 


tSoz   Jaurnal  des  Sçiva«s  ^ 
Orefius  fiégea-t-il  longtems  ,  Se 

Ïuel  fut  foQ  Succeffèur  immédiat? 
l'eft  ce  que  nous  ignorons.  On 
rie  coonoit  aucun  Evecjue  ,  qui 
ait  (iégé  entre  lui  &  Proculus  ;  & 
ce  dernier  ne  paroît  dans  l'Hi- 
lïoire  que  l'an  }8i.  au  Concile 
d'Aquilée  tenu  67.  ans  après  ce- 
lui d'Arles ,  dont  nous  venons  de 
parler. 

Vingt  ans ,  ou  environ ,  après  k 
tenue  du  Concile  d'Aquilée ,  Pro- 
culus fur  obligé  de  repafler  les 
Alpes,  pi(ur  fe  trouvera  un  autre 
Concile  qui  s'aflembloit  à  Turin. 
Les  Evêques  des  Gaules  en  avoient 
foUicité  la  convocation  ,  pour  ter- 
miner quelques  conteftations  qui 
s'étoient  élevées  dans  leurs  Provin- 
ces ,  Se ,  entr'autres  ,  celle  qui  étoit 
entre  les  Eveques  de  la  féconde 
Narbonnoife,  &  Proculus,  qui  fe 
regardoit  comme  Métropolitain 
de  cette  Province,  où  aucun  au- 
tre Evéque  ne  jouïflbit  encore  de 
cette  prérogative.  Le  Concile  dé- 
cida que  Pfoculus  en  jouïroic  peoOj 
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dant  fa  vie  ,  &  qu'après  fa  mort , 
elle  cefleroit  d  erre  attachée  à  fos^ 
fîège.  Mais  fes  droits  furent  enco-. 
re  vivement  attaqués,  comme  nous 
rapprend  notre  Auteur. 

Proculus,  après  avoir  condamna 
les  erreurs  d'un  Moine  ,  nommé 
Léporius ,  &  Ggnalé  en  différentes 
occafions ,  fon  zèle  pour  la  pureté 
de  la  Foi,  mourut  entre  l'année 
i|.z8.  &  le  milieu  de  4$2. 

Ce  fut  fous  fon  Epifcopat ,  Sa 
dans  fon  Diocèfe ,  que  l'Etat  Mo- 
naftique,  alors  peu  connu  dans 
les  Gaules ,  commença  à  fleurir  par 
les  foins  de  Jean  Caflien,  qui  peut 
pafler  pour  le  Patriarche  des  Moi* 
Des  en  Occident.  Il  bâtit  près  de 
Marfeille ,  dans  une  Forêt  ,  qui 
aboutiffoit  au  Port  de  cette  Ville  , 
4eux  Monaftères  ,  fur  le  modèle 
de  ceux  qu'il  avoit  vus  en  Egypte. 
Le  premier  fut  conftruit  auprès 
d'une  Chapelle,  qui  et  oit  déjà  ce-» 
lèbre.  C'eft  la  fameufe  Abbayes 
de  S.  Viâor,  qui  ,  depuis  quel- 

qffsSi  années ,  a  été  féculaiifée^  fit 
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érigée  en  Collégiale.  Lefeconcl,' 

Sui  étoit  habité  par  des  ReHgieu- 
:ï,  n'écoit  pas  éloigné  du  pre- 
mier. Ceft  l'Abbaye  de  S.  Sau- 
veur ,  qui  ,  après  avoir  fouvenC 
changé  de  place  ,  a  enfin  été  fixée 
dans  le  lieu  où  elleeftà  préfem.  Il 
Ëc  bâtir  aulU  dans  une  Foret,  à 
Hne  demi  lieuë  de  ta  Grotte  de 
Sainte  Madeleine,  un  autre  Mo- 
naftère  de  filles ,  qui  fut  dans  la 
fuite  transféré  dans  le  Bourg  de  S. 
Zacharie  ,  où  il  fubfifle  fous  la  Rè- 
gle de  S.  Benoît ,  &  dans  fa  pre- 
mière ferveur. 

A  Proculus  fuccéda  Venerius, 
Prê're  ,  &  Religieux  duMonaftè- 
re  de  S.  CalÏÏen.  Le  Clergé  de 
Marfeille  étoit  alors  infedé  du  femi- 
Pelagianifme,  qui  règnoit  furtout 
parmi  les  Ketigieux  de  cette  Ab- 
baye Nous  n'entrerons  pas  dans 
le  détail  des  contellations  ,  qui 
s'élevèrent  au  fujet  de  cette  Hé- 
refie. 

D.  Denys  de  Sainte  Marthe 
prétend  que  Veneitus  alUfta  au  fe^ 
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fond  Concile  d'Arles  ;  mais  les 
foufcriptions  de  ce  Concile  étanc 
perdues,  on  n'en  a  aucune  preuve. 

Cet  Evéque  ,  après  un  Pontifi- 
cat beaucoup  plus  tran<]uille  ,  que 
celui  de  Proculus  ,  eut  pour  Suc- 
celTeur  Euftache  ,  que  Gennade 
appelle  un  homme  de  Dieu ,  &  à 
<]ui  Sidonius  Apollinans  a  donné 
le  titre  de  Saine, 

L'Hiftoire  ne  nous  a  prefque 
rien  confervé  des  aftions  de  ce 
Prélat,  qui  vivoic  encore  en  470. 
(uivant  le  P.  de  Sainte  Marche, 
Uns  qu'il  Toit  poÛîble  d'en  acqué- 
rir la  preuve. 

Son  SuccefTeur  ,  nommé  Grœ- 
cui ,  cft  connu  par  les  Lettres  de 
Sidonius  Apollinaris,  &  par  la  ré- 
traftation  de  Lucidus,  Prédeftina- 
tien,  Sidonius  étoic  gendre  d'un 
Empereur,  6i  Eveque  delà  Ville 
d'Auvergne,  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui Clermnnt ,  du  nom  de  fa 
Citadelle,  11  commença  fon  Epif^ 
copat  l'an  471.  comme  on  le  voit 

:  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  S» 


l8o(J  feurnnl  det  SçaT/ans,  ^^ 
Loup  ,  Évèque  deTroye,  Sc'pan 
là  on  coiinoît  aullî  en  partie,  le 
tems  du  Pomiâcat  de  Grxcus  ,  h 
qui  il  écrivit  plufieurs  Lettres.. 

Prefque  tout  ce  que  nous  fçi-» 
vons  de  ce  dernier ,  c'eft  qu'il  alE- 
fta  l'an  475.  au  Concile  d'Arles, 
qui  condamna  le  Prédeftinianîfme. 
C'eft  par  fon  Epifcopat ,  que  M. 
l'Evêque  de  Marfeille  finit  !e  fé- 
cond Livre ,  &  que  nous  termine- 
xons  cet  extrait. 
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ZE  MANUEL  DES  DAMES 
de  Charité^  ou  Formules  de  Mém 
dicéimens  faciles  à  préparer^  dref- 
fées  en  faveur  des  Perfonnes  cha'^ 
ritables ,  qui  diflrihueftt  des  ^^- 
médes  aux  Fauvres  dans  les  ViU 
les  &  dans  les  Campagnes  y  avec 
des  Remarques  utiles  pour  facili^ 
ter  la  jujte  application  des  Remé^ 
des  qui  y  font  contenus  y  &  un 
traité  abrégé  Jur  i*ufage  des  dif^ 

.  firent  es  faignées ,  nouvelle  édi^ 
tien.  A  Paris ,  chez  de  Bure  l'aJ* 
né,  Quay  des  Auguftlns,  à  11* 
0iage  S.  Paul ,  1 7  y  o.  un  volume 
M- 12.  de  joo  pages. 

IL  en  eft  de  la  Médecine  com- 
me des  autres  Sciences ,  ce  n'eft 
qu'en  lapprofondiflant  qu'on  en 
découvre  les  difficultés  ;  tout  y  pa« 
toit  ficile  aux  yeux  du  vulgaire* 
On  voit  fouvent  des  perfonnes  qui 
simaginent  que  la  plus  belle  par-* 
tie   de   cette  fcience  ,  celle  dont 

l'objet  immédiat  dO:  la  gaérifoii 
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des  maux  qui  affligent  le  genre 
humain  ,  ne  confifte  que  dans  la 
connoillânce  de  quelques  remèdes 
ou  de  quelques  recettes  qu'elles 
regardent  comme  des  fecours  affli- 
rés  pour  relie  ou  telle  maladie.  On 
ne  pourra  cependant  sempccher  de 
convenir ,  pour  peu  qu'on  veuille  y 
léfléchir,  que  ces  prétendus  remè- 
des ne  peuvent  être  que  dange- 
reux lorfqu'on  les  applique,  uns 
connoître  la  nature  de  la  maladie 
&  de  fa  caufe,  les  effets  qui  doi- 
vent en  réfulter  ,  la  conltitution 
particnliére  du  lujet  qui  en  eft  atta- 
qué, l'efficacité  des  différens  re- 
mèdes &  enfin  l'ordre  qu'on  doit 
fuivre  en  les  prefcrivant. 

Peut-on  fiippofer  des  connoif- 
fances  (î  difficiles  à  acquérir ,  à  tous 
ceux  qui  prétendent  avoir  des  re- 
cettes pour  toutes  fortes  de  mala- 
dies &  qui  font  toujours  prêts  à 
décider  dans  les  cas  les  plus  dilfi- 
ciles  ;  mais  à  peine  y  fait-on  quel- 
que attention  ;  i)  lemble  qu'il  n'y  aît 
pas  deicieoce  fur  laquelle  les  hom- 
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mes  ayent  plus  de  préjuges,  quoi- 
nu'U  n'y  en  ait  aucune  où  ilspu'if- 
lent  être  d'une  plus  dangereufe 
conféquence.  Il  feroîr  donc  à  fou- 
baiter  que  dans  une  chofe  auHl  im- 
portance que  le  rétablifTement  de 
la  fanré ,  on  fe  conduisît  du  moins 
comme  dans  les  autres  affaires  de 
la  vie  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  eût  re- 
cours autant  qu'il  feroic  poflïble, 
aux  Maîtres  de  l'Art.  Il  e{\  vrai  que 
dans  la  Campagne  on  eft  fouvent 
privé  de  ce  fecoors  &  que  partout 
il  y  a  des  perfonnes  charitables  qui 
fe  chargent  de  la  diredion  des 
pauvres  malades ,  &  tjui  par  confé- 
quent  ont  befoin  d'être  inftrultes; 
aîn(î  un  Livre  tel  que  celui  que 
nous  annonçons  peut  être  d'une 
très-grande  utilité  au  Public ,  Se 
les  réflexions  que  nous  venons  de 
faire  ne  portent  que  fur  l'abus 
qu'ont  occafioané  ces  fortes  d'où-, 
vrages. 

Parmi  le  grand  nombre  deceuX 
qui  ont  paru  jufqu'ici ,  qui  cous  font 
>Qutiles  aux  Médecins ,  Si  la  plû- 
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paît  dangereux  pour  les  perfonneS 
crédules  qui  croyent  y  trouver 
leur  falut ,  on  peut  aflurer  que  ce- 
lui-cî  mérite  d'être  préféré  à  tous 
égards.  Les  Formules  font  drefKes' 
avec  beaucoup  de  prudence  &  de 
fkgacité;  elles  font  Hmples,  faciles 
à  préparer  &  de  peu  de  dépenfe. 
On  a  même  tâché  de  prefcrire  des 
remèdes  faciles  à  prendre,  ce  qui 
étoit  d'autant  plus  nécefTaire  que 
les  pauvres  fe  rcbucent  aifément , 
furtout  quand  Lis  ne  reçoivent  pas 
un  foulagemenc  auflï  prompt  qu'ils 
l'avoient  efpéré. 

On  a  eu  foin  d'éviter  un  défaut 
qui  fe  trouve  dans  la  plupart  des 
ouvrages  de  ce  genre,  qui  e{}  de 
propofer  un  grand  nombre  de  re- 
mèdes pourla  même  maladie,  fans 
donner  aucune  raifon  de  préféren- 
ce, enforte  qu'on  ne  fçait  pour  le- 
quel fe  déterminer  ;  louvent  mê- 
me ces  Auteurs  commencent  par 
des  remèdes  inutiles ,  pour  ne  pas 
dire  dangereux  ,  enforte  que  le  ma- 
lade  jufiemenc   rebuté  par   leur 
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mauvais  effet  refufe  enfulte  ceux 

2UÎ  pourroient  lui  être  falutaires. 
)ans  cet  ouvrage  au  contraire  oa 
ne  doone  communément  pour  cha-> 
que  indication  qu'un  remède  qui 
paroît  très- propre  à  y  fatîsfaire, 
quoiqu'on  ne  pre(crive  point  de 
préparations  chères  &  fort  corn-* 
poiees  ;  car  les  remèdes  les  plus 
fimples  &  les  plus  communs  font 
(buvent  ceux  qui  produifent  de 
meilleurs  effets. 

Ce  qu'il  y  a  furtout  d'avantageux 

dans  le  Livre  dont  nous  parlons  ^ 

c'eft  qu'on  a  ajouté  des  notes  très« 

claires  &  très  -  inftruâives  au  bas 

des  formules ,  qui  font  les  plus  fut 

ceptibles  de    reftriâion.    Par  ce 

moyen  on  met  en  état  les  perfon^ 

nés  prudentes  &  qui  ont  quelque 

habitude  auprès  des  malades ,  de 

diftinguer  les  cas  où  le  remède  peut 

être  donné  avec  fureté.  Elles  (çau« 

ront  du  moins  éviter  ces  fautes 

groffiéres  qui  font  Ç\  funefies  au 

malade  &  qui  font  plus  redouter 

l'ignorance  de  ceux  qui  le  conduis 
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fenr  que  la  maladie  elle-même. 

Au|  chapitre  qui  traite  des  Po- 
tions on  trouve  des  remarques  gé- 
nérales fur  l'ufage  des  Emétiques 
&  des  Purgatifs.  On  y  rapporte  les 
J^gnes  qui  en  indiquent  ta  nécef- 
fîté ,  les  précautions  qu'il  faut  avoir 
en  les  prefcrivant  ,  les  cas  où  ils 
font  falucaires,  ceux  où.  ils  font  à 
craindre ,  &  enfin  ceiix  où  il  eft 
néceffaire  de  demander  l'avis  d'txn 
Médecin  On  fait  enfuite  obferver 
que  les  pauvres  dont  les  premières 
Voyes  abondent  en  mauvais  fucs, 
ont  communément  plus  befoin  de 
purgations  que  de  faignée  ;  &  que 
lî  on  leur  tire  une  grande  quantité 
de  fang  le?  matières  putrides  vont 
infeder  toute  la  ma0e  des  humeurs 
&  produifent  fouvent  des  cache- 
xies ou  des  hydropilles  infurmon- 
tables. 

A  l'égard  des  enfans  on  donne 
des  régies  qui.  nous  ont  paru  très- 
fages  pour  proportionner  les  pur- 
gatifs à  leur  âge&à  leurs  forces. 
JDans  la  première  année  on  ne  les 
purge 


piirge  (Qu'avec  du  fyrop  de  cTiicd- 
fée  compofé,  dont  !e  nombre  de 
çros  doit  égaler  celui  des  mois  de 
leur  naiffance.  Lorfqu"i!s  ont  at- 
teint l'âge  d'un  an ,  on  les  purge 
ay.c  un  grain  de  Jalap  &  autant  de 
crc.ne  de  Tartre  incorporés  daos 
du  fïrop  de  fleurs  de  Pécher;  en-^ 
Ibrte  qu'on  donne  toujours  autant 
de  grains  de  Jalap  &  de  Tarcre 
gue  l'enfant  a  d'années.  On  a  clioi- 
u  le  Jalap  afin  de  le  purger  en  pe-' 
rit  volume  &  fans  dégoût.  Ces  ré 
gles  fouffriroient  des  excepcioii| 
dans  le  cas  de  maladies  aiguës. 

Au  commencement  de  chaque 
chapitre  on  a  eu  l'attemion  de 
donner  une  définition  claire  des 
êrpéces  de  compofitions  qui  y  font  ^ 
contenues.  Au  chapitre ,  par  exem-J 
pie,  des  Juleps  ,  on  lit  dans  une  - 
fiote  j  "  le  Julep  eft  un  remède  li- 
11  quîde  compofé  d'eaux  diftillées 
M  éc  de  quelque  fîrop  ;  Il  diÔiére  de 
»  la  poiion  en  ce  qu'il  eft  beau- 
».  coup  moins  chargé  &  plus  agréa- 
»  ble  «*. 

Septembre.  H  h  h  h 
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On  a  mis  au  comraenceraentdii. 
Livre  un  rarif  des  remèdes  fimplcs 
&  compofés  qui  encrent  dans  ceî 
formules ,  &  on  avertît  i^u'oii  s'eft 
réglé  fur  le  prix  des  drogues  que 
plufieurs  Apoticaires  de  Paris  & 
d'antres  Villes  du  Royaume  fout- 
niflêiit  depuis  plufieurs  a-nnées  aux 
perfonnes  charitables  en  faveur  des 
pauvres,  ainii  il  ne  doit  pas  faire 
une  régie  précife  pour  le  public. 
Le  prix  des  remèdes  compofés 
peut-être  regardé  comme  invaria- 
ble parce  cjne  c'eft  le  travail  de 
l'Artifte  qui  en  fait  la  principale 
valeur  ,  &  non  le  différent  prix  des 
drogues  (Impies  dont  ils  fout  com- 
ptées. 

Ce  volume  efl:  terminé  par  un 
traité  de  la  faignce  divifé  en  deux 
parties  ;  dans  la  première  on  don- 
ne les  régies  qu'on  doit  obferveL 
EDur  la  placer  à  propos  >  dans  U 
conde  on  traite  du  manuel  de 
l'opération. 

Comme  la  faîgnée  eft  un  des 
principaux  remèdes  de  la  Mèdeci- 
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ne,  il  éroit  important  qu'on  pref- 
crivîtdes  régies  générales  qui  puf- 
fcDt  fervir  de  guide  djns   les   cas 
ordinaires  &  qui  (ill'enc  fentir  la 
néceflité  de  prendre  l'avis  d'un  Mé- 
decin dans  ceux  qui  feroienc  difË.  . 
ciles  &  embarraH^ns  ;  car  perfon- f^ 
ne  n'igaore  qu'une  faigiiée  faite  ,J 
nu!-à-propos  eft   de    la    dernière      ' 
conféquence.  On  clioifilToir  autre- 
fijis  avec  un  fcrupule  étonnant  les 
veines  on  l'on  devoii  faire  la  fai-, 
gnée  fuivanr  les  différentes  mila- 
diesj  mais  aujo'jfd'hui  onaabin- 
donné  ces  pratiques  qui  ne  font 
fondées  ,  ni  fur  l'expérience  ni  fur 
la  raifun ,  Si  on   n'ouvre  que  les 

iilus  grandes  veines  cutanées  qui 
b  trouvent  fur  le  bras  &  près  de 
lacheville  du  pied,  6c  les  veines  ju- 
gulaires. 

De  quelque  veine  que  fe  falTe  la 
fai^née  on  a  cora  nunément  é^^ard 
aux  trois  effets  qu'on  lui  attribue. 
Si  on  ne  la  fait  que  dans  la  vue  de 
dtcnînuer  la  quantité  du  fan^,  on 
l'appelle -évacuative.  Si  e1!&  retire 
Hhhhij 
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ou  ramène  le  fang  des  parties  en- 
flammées ou  engorgées.on  lui  doa- 
ne  le  nom  de  rcvulfive.  Enfin  fi* 
elle  fait  paflër  le  fang  plus  abon- 
dammenc  &  plus  rapidement  daas 
quelque  partie,  en  forte  qu'il  em- 
porte comme  un  torreni  tous  les 
embarras  qui  y  font  formés  ,  oa 
l'appelle dérivative.  lly  auroit  bien 
des  réBexîons  à  faire  fur  cette 
théorie ,  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu 
<le  les  placer. 

On  traite  enfuîte  en  particulier 
de  l'utiliré  de  ces  différences  efpé- 
ces  de  faignées ,  des  cas  qui  indi- 
quent ou  qui  défendent  la  faignée 
en  général  &  des  précautions  qui 
font  néceflàires  pour  qu'elle  pro- 
cure tous  les  bons  effets  qu'on  a 
lieu  d'en  attendre.  Ces  reflexions 
font  tirées  des  écrits  des  plus  (ça- 
vans  Médecins,  &  elles  réunilTent 
à  peu  près  ce  qu'on  a  dit  de  plus 
uiile  à  ce  fujet. 

I.a  partie  qui  concerne  le  Ma- 
nuel e(i  de  M.  CourceJles  Méde- 
cin de  la  Marine  à  jBiell,  11  déter- 
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mine  d*abord  les  veines  qu'on  doit 
duvrir  au  bras  «  au  pied ,  ou  à  la 
gorge.  Des  trois  efpéçes  de  Lan- 
cettes ordinaires  »  il  préfère  celle 
ui.eft  à  grain  d'avoine,  c'eft-à- 
ire  ,  qui  commence  à  perdre  fa 
largeur  au  milieu  du  fer  &  fe  ter- 
mine en  une  belle  pointe.  Il  trouve 
que  rincifîon  oblique ,  par  rapport 
à  la  direâion  des  fibres  du  vaiÀeau 
eft  la  plus  avantageufe ,  parce  que 
le  fang  fort  plus  aifément  que  lorf- 
qu'elle  eft  longitudinale  ôc  que  les 
bords  de  la  playe  fe  réunilTènt  plu* 
tôt  que  lorfciu  elle  eil  tranfverfale. 
On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de 
▼oir  ici  com  nent  il  décrit  Tv^péra- 
don  «  car  c]uoi  ]ue  U  pratique  en 
(bit  f )rr  fimple  elle  ne  liifTe  pas 
d'avoir  fes  dichcultés.  >»  O  i  prend 
f>  le  talon  de  la  Lancette  c|ui  e(t  pliée 
>f  à  angU  inouffe  avec  le  pouce  ic  le 
If  doiçt  indice  ;  car  il  ,ny  a  que  ces 
I»  deux  doigts  qui  doive.itaçir  On 
t>  po^e  légèrement  les  autres  doigts 
M  tur  la  partie  qu'on  doit  faigner  » 

n  afin  d'a&rmir  la  main  :  on  dé- 
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*i  chîtlei  deux  doigts  quitiennertt 
Il  k  Lancette,  &  en  les  allongeant 
»>  on  perce  les  tégumensà  l'endroit 
«marcjué.  On  Ja  plonge  douce- 
îi  ment,  jurqu'à  ce  que  l'on  foie  en- 
»  tré  dans  le  vaifleau  ;  ce  que  l'on 
»»reconnoîc  par  une  légère  réfiflan- 
■  »)  ce  de  la  veine ,  femblable  à  celle 
'»(  que  l'on  fent  en  perçant  du  canne- 
ï»  pin,  &  par  quelques  goutres  de 
»  fang qui forient  delà  pjaye.  Alors 
>i  on  retire  la  Lancette  en  l'élevant 
»>  un  peu,  pouragg^andi^^ouve^tu- 
»>  re  avec  le  tranchant  fupérieur. 

Après  avoir  parlé  de  la  faignée 
en  général  ,  notre  Auteur  entre 
dani  le  détail  des  précautions  né- 
cefTiires  pour  bien  réulîîr  dans  les 
différentes  efpéces  de  faignées ,  ce 
qui  feroit  trop  long  à  rapporter  ici. 
Il  traite  enfin  de  la  manière  de  re- 
médier aux  accidens  de  ta  faignée 
dont  les  moins  conlîdérables  font 
les  dépôts,  le  thrombus,  l'échy- 
mofe,  la  tumeur  lymphatique  ,  la 
douleur  &  l'engourdiflement  de  la 
partie.  Mais  la  piquûre  du  tendon , 
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îfle  l'aponéTrofe  du  pcriofte  Se  de 
i' ancre  font  des  accidens  très-gra- 
■  T«s  &  trèï-fàcheux.  Pour  éviter  U 
ptquàre  du  tendon  du  mufcle  b}- 
cepsdans  la  faignéedu  bras,  il  faut 
faire  tourner  la  paurae  de  la  main 
en  bas,  oucequieftencoremieur, 
fléchir  l'avant  bras  ,  Se  par  là  le 
•Vaîffeau  s'éloigne  du  tendon.  Pour 
(prcTenir  la  piquûre  de  l'artcre  .  il 
■làut  avoir  foin  de  bien  reconnoître 
■par  la  pulfation,  le  lieu  011  elle  eft 
■'iituée  afin  d'ouvrir  la  veine  dins 
J'endroit  qui  en  eft  le  plus  éloigné , 
-ou  de  n'introduire  la  Lancettequ'a- 
Tec  bien  de  la  circonfpeftîon. 
1  Pour  rendre  l'iifage  de  ce  Li- 
'■rre  aullî  commode  qu'il  eft  polli- 
'^)le,  on  a  misa  la  fin  une  table 
-alphabétique  des  maladies  donc 
•on  indique  les  remèdes  dans  ce  Ma- 
nuel.  &  une  explication  des  termes 
-de  Médecine  qui  y  font  répandus. 
Nous  ne  croyons  pas  pouvoir 
trop  recommander  la  Lefture  de 
<et  ouvrage  aux  Dames  de  Chai  ire 
ïpourlefoueHesil  eft  pnncipabment 
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^ftiné,  &  aux  Chirurgiens,  fuf^ 
tout  ceux  de  là  Campagne,  à  qui 
les  premiers  principes  de  la  Méde- 
cine pratique  ne  doivent  pas  être 
^Étrangers.  11  efl:  de  l'intérêt  public 
;gu'un  ouvrage  de  cette  forte  foit 
CODDU  autant  qu'il  le  mérite. 

-JJJSTO/RE  GENERALE 
(^  particulière  de  Bourgogne  , 
iivec  des  Nuies,des  Differtationf 
fit  lej  preuves  jitfiifictztives  ,  com- 
pûfée  fur  Us  yluteurs ,  les  Titres 
originaux,  les  Regifire  s  publics  , 
les  Canulaires  des  Eglifes  ,  Ca~ 
ihédrales  &  Collégiales ,  des  Ah- 
hayes ,  des  Mofitjh'rej ,  &  autres 
anciens  Aionumens.  Et  enrifhie 
de  Vignéies  ,  de  Caries  Géagra- 
phtejuei.de  divers  Plans,  de  plu- 
fieurs  figures  de  Portiijues ,  Tow- 
heaux  ,  &  Sceaux ,  tant  des  Ducs 
que  des  grandes  Maifons  ,  &Ct 
Par  un  Religieux  BénédiHin  de 
i'^hhaye  d  S,  Bénigne  di  Dijon 
&  de  la  C'>"''/fgtiion  de  S,  Maur, 
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Imprimeur  des  Etats ,  de  la  Ville 
&  de  rUniverficé ,  />-/»/.  Tome 
premier  en  i7}9  de  531  pp. 
non  compris  la  Préface,  la  Ta- 
ble des  Sommaires  &  221  pp. 
tant  pour  les  preuves  de  i'Hiftoi* 
re  que  pour  la  Table  générale 
alphabétique  des  noms  propres 
&  des  matières.  Tome  fécond 
en  1741  »  524  pp.  non  corn-- 
pris  de  même  l'AvertiiTemenç , 
la  Table  des  Sommaires  &  les 
preuves ,  qui  avec  la  Table  des 
Boms  &  des  matières  occupent 
350  pp.  Tome  troifiéme  en 
1748  ,  590  pp.  outre  590  pa- 
ges pour  les  preuves ,  l'Avertit- 
tement  &  les  mêmes  Tables  , 
chacune  des  pages  des  preuves 
étant  à  deux  colomnes. 

CE  n'a  point  été  par  oubli  que 
nous  avons  difFéré  jufqu'à  pré- 
(èot  à  rendre  compte  de  cet  ou- 
vrage ,  dont  nous  avons  annoncé 
le  Profpeâus  &  chaque  volume  lors 
gu*Us  ont  paru.  Peut-être  même  ao* 
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I1S2Î.  Jottrnai  des  S^avatis, 
'rions  nous  encore  mieux  fait  d'eïj 
remettre  l'analyfe  à  U  publication 
du  dernier  tome.  Car  chaque  volu- 
me ayant  fait  voir  queltjUL-  ciiange- 
ment  affez  conlidérable  au  premier 
projet,  ce  ne  fera  que  par  te  der- 
nier volume  qu'on  puurra  juger 
avec  afTurance  de  l'exécution  tota- 
le. Cependant  Je  temps  qui  s'ett 
déjà  écoulé  depuis  la  publication 
des  premiers  tomes  nous  a  fait 
penfer  que  nous  ne  devions  pas  at- 
'  tendre  davantage ,  &  que  nous  de- 
-vions  même  reflerrer  notre  analyfe 
fur  ces  premiers  volumes  dans  des 
borner  beaucoup  plus  étroites  qu'à 
l'ordinaire,  pour  ne  pas  courir  le 
riffiue  d'arrêter  longtemps  nos  Le- 
Ôeurs  fur  un  ouvrage  qui  ne  leur 
paroîtroit  plus  afiez  nouveau. 

Nous  étions  déjà  redevables  à  la 
fçavante  Congrégation  de  S.  Maur 
(  qui  a  tant  contribué  aux  progrès 
de  notre  Littérature, &  à  l'éclaircif- 
fement  de  notre  Hiftoire  )  de  deux 
lions  ouvrages  H  iftoriques  lur  deux 
de  nos  plus  grandes  Provinces,  & 
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lous  avons  fait  aflêz  connoître  ce« 
ïuvrages  chacun  dans  leur  temps. 
"Ces  deux  premiers  corps  d'Hiftoî- 
Te  ,  c'eft-à-dire  ,  l'Hiftoiie  de  la 
Bretagne  &  l'Hiftoire  du  Languo- 
lïoc  ,  faifoienc  naturellement  de- 
£rer  fur  chacune  de  nos  Provin- 
ces ,  8f  principalement  (iif  les 
plus  confidérables  ,  des  recher- 
«hes  &  des  travaux  à  peu  prèi  pa- 
reils: 3i  la  réunion  de  tous  ces  corps 
particuliers  d'Hiftoire  ,  accompa- 
'^nés  de  preuves  juftificatives  bien 
choilies ,  feroit  fans  doute  ce  qu'il 

Kauroit  de  plus  propre  à  répandre 
rl'Hiftoiregénéralede  la  Nation 
fcs  écIaircifTemens  les  plus  furs  & 
les  plus  utiles.  L'accomplifTemenc 
d'uti  fi  grand  projet  demanderoit 
&  ta  vérité  un  temps,  un  travail  Se 
■fies  fecours  confidérables:  maisce 
temps  fe»ic  bien  abrégé  &  le  tra- 
vail deviendroic  beaucoup  plus  fa- 
cile, a  chacune  des  Provinces  fur 
laquelle  nous  n'avons  point  encore 
d'Hiftoire  afîez  complette  vouloic 
lar  fes  foios  &  par  tous  les 
Hhhhvj 
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autres  fecours  qu'elle  pourroic  four- 
nir, contribuer  à  l'exécution  d'une 
entreprife  ,  dont  elles  fentiroient 
les  premières  l'utilité  la  plus  di- 
leâe. 

Il  paroîcroità  défirer  que  la  Pro- 
vince de  Bourgogne  eût  fuivi  à  cet 
égard  l'exemple  de  celles  de  Breta- 
gne &  de  Languedoc,  dont  les  Etats 
iefont  acquis  furcefujet  le  droit  le 
jnieux  fondé  à  la  reconnnifTance  du 
public.  Nonobftant  le  défaut  d'une 
partie  des  fecours  convenables  pour 
la  perfeiSîon  de  l'hiftoire  de  Bour- 
gogne ,  Dom  Urbain  Flancher ,  qui 
paruit  avoir  eu  la  principale  part  à 
cet  ouvrage,  &  quiefl:  décédé  de- 
puis peu ,  s'efl  flatté  de  pouvoir  en 
former  rentreprife;&fonzéle,ainG 
que  les  peines  qu'il  a  prifes  pour 
l'exécution.mérirent  fans  doute  des 
éloges ,  quelque  juftes  ^ue  puif- 
fent  paroîtreles  diverfes Critiques, 
auxquelles  il  a  lui-même  annoncé 
que  fon  ouvrage  avoit  donné  Heu. 

Voici  l'idée  que  l'Auteur  préfen- 
.,te  de  cei  ouvrage.  11  a  cru  trou- 
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4VCr  dan&  les  longues  &  pénibles  n 
cherches  que  plufieurs  de  fes  Con- 
frères ont  partagées  avec  lui  de- 
<juoi  ..  rcpandie  (nr  l'apcienne  & 
la  nouvelle  Bourgogne  des  lumiè- 
res affez  vives,  finon  pour  nous 
;»)  découvrir.  .  tout  ce  cjii  elles  ont 
)>cté,  du  moins  pour  dilliper  une 
»  grande  partie  des  ténébi  es ....  Se 
;i»  pour  bannir  de  leur  Hiftoire  les 
»»  iiflions  S.;  les  fables  que  des  Au- 
»<  teurs  anciens.ifi  même  des  moder- 
,»nes,  y  avoieiit  introduites;  les 
*>  premieis,  faute  d'avoir  aflêz  exa- 
»>  miné  les  chofes  ;  les  feconds,pour 
»i  y  donner  plus  de  liaifon  aux  faits 
tt  &  pour  en  rendre  le  récit  plus 
»  agréable. 

Dom  Plancher  avoit  annoncé 
dans  (on  premier  projet  1  Hiftoire 
de  ia  Franche  Comté ,  comn.e  de- 
vant faite  l'objet  de  fa  cinquième 
&  dernière  partie;  ce  que  M.  Du- 
ïiod  a  publié  depuii  (ur  ce  fujet ,  & 
l'entreprifeduncHifloirecomplet- 
le  de  cette  Prov  ince .  formée  dans  la 
province  .même ,  dès  avant  iTi9^ 


TjSitf  Jsjtrnal  det  Sçai/aftsj 
par  les  premiers  Supérieurs  de  Ta 
Congrégarion  de  S.  Vanne  ,  fous 
la  direftion  du  R.  P,  Abbé  de  Fa- 
vernai  ,/ont  engagé  l'Auteur  à  fe 
contenter  de  mart^uer  l'origine  & 
les  coiTimencemens  de  la  Franche- 
Comté  ,  comme  des  points  encore 
trop  peu  connus- 
La  déférence  de  l'Auteur  pour 
des  lumières  fupérieures  lui  a  fait 
apporter  plufieurs  autres  cKange- 
mens  confidérables  à  fon  premier 
projet.  Il  a  renfermé  dans  une  Dif- 
fertation  préliminaire  ce  qu'il  avoît 
annoncé  comme  devant  occuper 
toute  la  première  partie  du  corps 
de  l'Hiftoire  ,  &  il  a  reflèrré  dans 
les  trois  premiers  Livres  de  cette 
Hiftoire  ce  qui  devroit  remplir  la 
féconde  &  la  troifiéme  partie  de 
i'ouvrage.  Mais.en  retranchant ainli 
près  des  quatre  cinquièmes  de  la 
matière  de  fon  ouvrage,  l'Auteur 
l'a  tellement  étendu  fur  ce  qui  con- 
cerne le  Duché  &  les  Ducs  de  Bour- 
gogne, qu'il  Ta  encore  annoncé  au 
connDeacemeot  du  premier  volu- 
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JBC ,  aiofi  que  dans  fon  Profpeaas , 
comme  devant  remplir  cinq  volu- 
mes i  &  depuis  ce  temps  il  n'adon- 
né dans  fes  fécond  &  troifiéme  vo- 
lumes qu'environ  la  moitié  de  ce 
qu'il  y  avoit  promis. 

Dom  Plancher  prcfentedans  U 
Préface  de  fon  premier  volume  une 
notion  abrégée  de  divers  Recueils 
manufcrit^  propres  au  Duché  de 
BourgogM.  &  <]u'il  cite  fouvenc 
en  marge  du  corps  de  l'Hiftoire, 
Tels  font  l'inventaire  de  i-f.i'^  ;  l'in- 
ventaire de  Bauyn  commencé  en 
165  î  ,  &  fini  en  1 690  ;  les  Re- 
giftres  premier ,  fécond  Si  troifié- 
me  des  fiefs  de  Bourgogne,  dont 
le  dernier  a  éic  commencé  en  lâo^.; 
ti  le  Recueil  de  Pallioten  14  gros 
volumei  rw-/i»'.  Le  dernier  Recueil 
eft  une efpéce  de  répertoire  général 
ée  toute  forte  d'Attes  pour  les  deux 
Bourgognes  ,  &  particulièrement 
pour  le  Duché.  Le  répertoire  eft 
dans  II  Bibliothèque  de  M.  Joly  de 
Blaify ,  ConfeiJIer  au  Parlement  de 
Difon,  qui  4  donné  a.  l'Auteui:  U 
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liberté  d'en  tirer  tous  les  excraïts 
convenables.  Les  trois  autres  re- 
cueils ciinliftt^nt  en  extraits  &  ré- 
peitûiiesdes'Aftes  &  litres dépo- 
ies  à  la  Chambre  des  Comptes  de 
Dijon. 

D.  Plancher  ajoute  au  nom  de 
M.  de  Blaify  ceux  des  autres  Ma- 
.giftraCs,&  de  tous  Tes  Confrères, 
auxquels  il  eft  rcdevabj,^  des  piè- 
ces dont  il  a  fait  ufaf^lpour  foo 
.ouvrage,  ou  qui  lui  ont  autrement 
aidé,  &  retnartjue  ce  qu'il  doit  à 
chacun  d'eux. 

Chacun  des  trois  volumes  déjà 
rendus  publics  eft  compote  de  trois 
parties  principales.  On  y  voit  d'a- 
bord le  corps  de  IHiftoire  parta- 
gé en  difterens  Livres;  enfuite  di- 
verfes  noces  fur  quelques  points 
particuliers,  qu'on  n'a  fans  doute 
ainli  difcutés  a  part,  que  pour  ne 
pas  interrompre ,  ni  trop  embarraf- 
fer  le  récit  Hiftorique.qui  étoit  déjà 
en  effet  alTez  chargé  ;  &  enfin  le 
recueil  des  pièces  qui  forment  les 
preuves  des  uits  .  dont  la  certitude 
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n*â  pu  être  appuyée  à  la  marge 
des  recueils  déjà  publics  .  o 
connus.tels  que  ceux  ci-deffu; 

La  Diflèrtation  préliminaire  qui 
efl  à  la  lèie  du  premier  volume  ëft 
accompagnée^  i".  d'une Cartedes 
pays  de  Germanie  occupés  parles 
Vandales  &  les  Allemands,  &  ou  les 
anciens  Bourguignons  ont  fait  leu 
demeures  avant  que  de  pafle 
Rhin  pour  fe  venir  établi 
les  Gaules;  2°.  de  la  lîgure  des 
anciens  Sceaux  des  Ducs  de  Bour- 

f;ogne  Eudes  1.  Hugues  II.  Hugues 
II.  &  Eudes  ill    qui  font  du  on- 
ziéme&du douzième fiétles.  Ceti 
Differiarion  efl:  deflinee  à  expl, 
querrorigineE[ymologique&  Hl 
uorique,  les  Mœurs,  la  Keligion' 
&  le    Gouvernement  des  anciei 
Bourguignons  avant  leur    enin 
dans  ks  Gaules.    Il   réfulte  de  ca 
morceau  (qui  nous  a  paru  un  des 
plus  travailles  de  l'ouvrage>  que  les 
~        ti"tto,i  tirent  leur  "ligîne  des 
îins appelles  Vandales, ou  du 
y  <^ue  les  Boui^juigaous  &'&• 
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toient  d'abord  établis  dans  le  voiÇ- 
rage  de  ces  Germains. 

L'Auteur  après  avoir  réfuté  fur 
récymologîe  du  nom  de  Bourgogne 
&  de  Bourguignons  ,  les  opinions 
d'Orofcjde  Luitprand&  de  S.  Ju- 
lien de  Bateiire,  obferve  (]ue  les 
fentimens  font  encore  plus  parta- 
gés fur  l'origine  de  cette  nation. 
»>  Les  uns ,  dit  il ,  la  font  defcendre 
»  des  Romains ,  les  autres  des  Ger- 
»(  mains  Vandales  ;  quelques-uns 
«  des  Germains  vaincus  &  depuis 
)>  expulfés  dans  les  Gaules  par  Ti- 
"»)  bére  ;  ceux-ci  les  font  Gathsj 
«ceux-là  difent  qu'ils  font  Huns, 
Il  d'autres  veulent  qu'ils  foient  S^y- 
'»  ihes.  Orofe  (  Auteur  du  quator- 
■»i  ziéme  liécle  )  les  tire  des  Bourgs 
i>  du  Rhin  ;  Luirprand  C  Auteur  4u 
H  dixième  liécle  )  des  Bourgs  de 
it  Ronie;S.  Julien,  qui  a  écrit  furla 
»i  fin  du  feiziéme  fiécle ,  les  fait  naî- 
ïjtre  dans  le  Bourg  d'Ogne  m, 
'  L'Auteur  examine  chacune  de  ces 
opinions.  Après  avoir  réfutéd'abor'd 
tes  crois  decoîéres ,  il  obferre  iu^ 
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ropîoîon  de  ceux  qui  font  defcen- 
drel«  Bourguignons  des  Romains, 
qu'il  dui  dif^iii^er  tes  diverfos  lï- 
gniBcaiioDs  du  nom  de  Romains, 
&  que  les  premiers  Bourguignons 
n'ont  jannais  pu  porter  ce  nom  ,  nï 
comme  Colonie  Romaine,  ni  com- 
me réduits  en  Province  par  les  Ro- 
mains ,  ni  comme  leurs  alliés,  ni 
comme  defcendus  des  Eduens  ou 
Autunois  alliés  des  Romains.  IltUf- 
Cute  finguliéremenc  le  fentimenc  de 
M.  de  Valois  qui  admet  deux  efpé- 
ces  de  Bourguignons,  donc  les  ims 
étoient  Germains  ic  les  autres  Scy- 
thes. 

Enfin  11  conclut  félon  les  tcmoï- 

f  nages  de  Pline  ,  de  Ptolomée,  de 
tfjbon.de  Tacite,  deMamertin,,. 
de  Zozime,  de  Beatus  Rhenanu>*J 
&c.  que  les  Bourguignons   tireoïn 
leur  origine  des  Germains  appelles 
Vandales  :  c'cft  ce   qu'il  a  voulu 
prouver  en  fuivant  dans  la  Germa- 
nie leurs  différentes  demeures  d     ~ 
puis  qu'ils  font  connus  jufqu' 
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Stlonl'Aureur,  dès  l'an  40^  eu 
407  au  plùtard .  les  premiers  Bour- 
guignons palTérenflé  Rhin  pour  fe 
répandre  &s'érablir  dans  les  Gau- 
les ,  où  ■'  après  s'être  étendus  & 
3)  avoir  occupé  par  force  les  Pays 
«  qui  ont  depuis  porcé  leur  nom  , 
»  ils  formèrent  vers  l'an  413  ou 
)t  4 1 4,  l'ancien  Royaume  de  bour- 
»>  gogncdont  les  quatre  premiers 
Livres  de  l'ouvrage  tracent  l'Hi- 
ftoire. 

Nous  ne  pouvons  que  renvovcrà 
cette  Didertation  pour  le  détail  de 
ce  qui  y  eft  obreVvé,  fur  la  taille, 
le  génie,  le  caràdëre  ,  les  mœurs 
&  le  langage  des  anciens  Bourgui- 
gnons ,  &  lur  la  forme  de  Icar  Cîou- 
Ternement  ainli  que  fur  leur  Reli- 
gion avant  leur  entrce  dans  les 
Gaul.:''.  Nous  nous  contenterons 
d'en  lelever  quelques  traits  parti- 
culiers ,  &  d'obferver  en  général 
que  ce  détail  y  paroït  abrégé  dune 
manière  convenable.  1,  Auteur  fe 
fert  de  toutes  les  remarnues  qu'il  y 
fait  lur  ces  di0érens  points  pouc 


appuyer  Ion  fentî nient  dont  on 
vient  de  rendre  compte  par  rap- 
port à  l'origine  de  cette  Nation.  Il 
n'oublie  pas  les  avantages  que  ta 
Religion  Chrétienne  leur  procura 
CD  ad  >iiciirant  la  férocité  de  leur 
caraâére  &  en  pot  içant  leuts  <  m 
mœurs.  1  I 

Ces  Peuples,  ajoute  l'Auteur,     1 
d'après  Ammien  M  arcellin,avoient 
plufieurs  Rois  ou  Chefs .  dont  le 
premier.quiportoÎTlenomde  fJen- 
din ,  ».  n'avoit  qu'un  pouvoir  limï- 
»>  té  dépendant  des  Seit^neurs  &  du 
»»  Peuple  qui  le  lui  donnoient  en  le 
(I mettant  au  premier  rang,  &  le     ' 
»»  lui  ôtJient  en  le  dépofant  dès  M 
il  qu'il  avoit  fuccombé  dans  la  guer- 
*>re.ou  que  la  récolte  des  fruits 

11  n'étoit   pas   fufïirante Leur 

n  Prêtre  (  qu'ils  appelloient  Sinili  ) 
yt  ctoit  le  plus  grand  &  le  premier 
i>  de  fous  ;  (à  puifTance  furpaiToic 
it  celle  des  Rois  &  étoit  audi  folide 
»»  que  celle  de^  Rois  l'étoit  peu, 

L'Auteur  fixe    au   commence- 
jneot  du  quatrième  Héde  ou  plus 
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fard,  l'époque  de  l'écabliflèment 
de  la  Religion  Chrétienne  chez  les 
premiers  Bourguignons.  II  fe  fonde 
fur  l'autorité  de  Suzomene,&  com- 
bat celle  de  Socrate ,  de  NiLcpho- 
re  &  d'Orofe,  qui  fixent  cette  épo- 
que environ  un  fiécle  plus  tard. 
Les  premiers  Bourguignons  (  félon 
l'Auteur  )  n  furent  Chrétiens,  &  zê- 
H  lés  Catholiques  avant  517;  ils 
t>  rétoient  encore  un  fiécle  après 
w-en  ij-i^  &  même  en  440.  M.  de 
»)  TiUemont  en  convient ,  mais  il 
)>iCroit  que  peu  de  temps  après  ils 
)):fe  laiflërent  infefter  de  l'héréfie 
»  Arienne  ,  peut-être  ,  dit-il,  par 
1»  le  commerce  qu'ils  eurent  avec 
ï)  les  Goths.  Ils  étoient  néanmoins 
»  encore  bons  Catholiques  en  463, 

11  Jorfque  Gondioc  laur  Roy 

»>  écrivoit  au  Pape  Hilaire  pour... 
ï>  le  porter  à  rétablir  la  paix  entre 
(lies  Evoques  de  Vienne  &  d'Ar- 

»)  les Ils  l'étoient  encore  en 

>i  470  ,  lorfque  Chilpéric  fils  de 
»  Gondioc  Se  père  de  Sainte  Clo- 
jtjilde  reçut  3  Si  écouta  tant  4' 
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».iois  favoraUemenr  l'Abbé  LufM-". 
*■  cin......   Ihi  etoient  encore  ei|,J 

*>47î  .  lorsque  FontéeEvctjue  de 
itVaifon,  [&]  Catho!it]ue  avoic 
M  tant...  de  crédit  auprès  du  mê- 

»i me  Chilpcric [Il  parole tjua, 

>.  Chilpéric  ]  eft  morr  bon  Catho-^  ^h 
»  U<^ue  ,  Si  que  les  Bourguignons,^  ^H 
«  toujours  aicachés  à   la  Religion    ^B 
»)ïle  leurs  Rois  ,  ne  font  devenus 
1»  Ariens  qu'apràs  la  mort  de  ce, 
»>  Prince ,  leur  fécond  Roy  dans  les, 
)i  Gaules  ,  c'eft  à-dire  ,  qu'après 
«l'an  491   que  Gondebaud  fou 
»  frère  puîné  le  fit  périr  par  l'épée  , 
»>  &  lui  fuccéda  au  Royaume  do 

i>  Bourgogne qu'ils  ne  le  de- 

H  vinrent  que  pour  obéir  à  ce  nou- 

»  veau  Roy  qui parut  Arien 

»<Ics  le  commencement  de  foti 
M  Régne.  &  qui  le  fut  jufqu'à  fa 
>■  mon  arrivée  en  i  j  1  â.  Sigirmond 
nfon  fils  &  fon  fuccefîeur  abjura 
M  l'Arianilme  dès  qu'il  eût  com- 
»  mencé  de  régner  fcul  après  la 
>»mort  de  fon  père;  il  rétablit  la 
M  Foi  Catholique  dans    cous  le^  . 
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))  Etats ,  &:  Ton  ne  voit  pas  que  Go- 
»  domar  fon  frère ,  qui  régna  après 
»>  lui ,  ait  rien  changé  dans  la  Re- 
1^  ligion  :  Ainlî  il  paroîtquelesan- 
ïi  cîens  Bourguignons  ne  furent 
i}  Ariens  que  fous  le  régne  de  Gon- 
»">  debaud  leur  troifiéme  Roy  ,  & 
51  feulement  durant  vingt  ans  ou 
»>  environ. 

Nous  avons  rapporté  par  préfé- 
rence ce  morceau  pour  donner  en 
même  temps  quelqu'idée  de  la  Re- 
ligion des  anciens  Bourguignons, 
de  leurs  premiers  Rois  ,  &  de  la 
manière  de  raifonner  &  de  difcu< 
1er  de  l'Auteur,  ainfi  que  de  fon 
flyle. 

Cetre  Diflercation  eftfuîvie  dans 
le  premier  volume  de  fept  Livres 
qui  comprennent  l'hilloire  de  U 
Bourgogne,  depuis  letablilTement 
du  premier  Royaume  de  ce  nom, 
l'an  de  J.  C.  41 4  jufqu'en  i  î  1 8  , 
époque  de  la  more  d'Eudes  III. 
fepciéme  Duc  de  Bourgogne. 

I.e  premier  Livre  trace  T'hiftoire 
de  l'ancien  Royaume  de  Bourgo- 
gne 
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^e  depuis  Ton  établifTemenc  ea 
414  iulqu'à  fa  ruine  en  5}4.^0a 

Îf  voit  rétendue  de  ce  Royaume , 
a  fucceffion  dé  fes  cinq  Uois ,  leurs 
guerres  &  les  autres  principaux  évé- 
nemens  de  leur  régne.  On  connoîc 
afièz  la  liaifon  de  plufîeurs  de  ces 
événemens  avec  Thiftoire  de  nos 
premiers  Rois  de  France ,  fqrtout 
pour  les  temps  du  régne  de  Gon- 
dcbaud  le  troi(|éme  des  Rois  de. 
Bourgogne  »  &  pour  ce  qui  s'efl: 
pafle  fous  Sigifmond  &  fous  Go-^ 
domar  fes  deux  fils  &  fes  deux  fuc- 
ceflèurs. 

L'ancien  Royaume  de  Bourgo- 
gne s'étant  accru  par  dégrés  pen-. 
dant  près  d'un  fiécle ,  l'Auteur  njL 
pu  fixer  exaâement  ni  la  premi^. 
re  étendue  ni  fes  differens  accroif- 
(emens.  I\  fe  contente  d'obferver, 
en  général  que  ce  Royaume  ne. 
çomprenoit  dans  fon  origine  qu'une. 
aJTez  petite,  portion  de  la  Gaule 
voiiîne  du  Rhin  ;  qu'il  s'étendit  peu . 
après  jufqu'aux  extrémités  4^  la 
Savoye  le  long  du  Rhône  &  de  U 
Septembre.  W\'\ 
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Saône;  qu'il  occupa  enfuite  toM? 
la  première  Lionnoife  ;  (ju'enfin 
vers  l'an  5  oo  de  Jefus-Chrifl: ,  avanc 
les  guerres  que  Ciovii  tic  à  Gon- 
debaud,  ce  Royaume  tenoit  du 
Septentrion  aux  Provinces  d'Alfa- 
ce,  de  l-orraine,&  de  Champagne; 
du  Midi  à  la  mer  Médicerrannée  î 
d'Orient  au  Haut  Rhin  ;  &  aux 
Alpes,  d'Occidentaux  montagnes 
d'Auvergne  ;  &  qu'ainfi  il  étoic 
arrofé  par  les  Rivières  de  Seine, 
d'Ionne  ,  de  l.oire  ,  de  Saône  , 
&  du  Rhône.  C'eil:  ce  qu'on  voit 
expliqué  par  une  Carte  dreflee  fé- 
lon ce  plan.  Tout  ce  terrein ,  après 
avoir  formé  l'ancien  Rovaumede 
Bourgogne  pendant  plus  d'un  fîé- 
cle,  a  été  depuis  confondu  f"  félon 
la  remarque  de  l'Auteur  J  avec  le 
Royaume  de  France  pendant  plus 
de  I  ^o  ans.  Cette  même  enceinte 
a  depuis  formé  deux  grands  Royau- 
mes pendant  plus  de  1  ;o  ans ,  & 
»>  a  entîn  été  divifée  en  toutes  ces 
1»  Principautés ,  Provinces  ,  Du- 
)t  chès.Sc  Comtés ,  <^ueron  a  depuis 
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fi  appelles  ,  Savoye ,  Suiffe ,  Pro- 
»  vence  »  Dauphiné ,  BrelTe ,  Lyon« 
Mnois,  CharoUois,  Bourbonnoîs» 
f>  Nivertiois  ,  Duché  de  Bourgo- 
»>gne,  Franche-Comté ,  &c, 

*  Nous  ne  pouvons  fuivre  Dom 
Flancher  dans  les  détails  qu'il  offre 
fur  les  régnes  des  Rois  de  l'ancien- 
ne Bourgogne.  Les  Auteurs  ne  font 
d'accord  ni  fur  le  nombre  de  ces 
Rois  ni  fur  la  durée  de  cet  ancien 
Royaume.  Nous  avons  déjà  obler- 
vé  que  D.  Plancher  fixe  cette  du- 
rée a  f  20  ou  121  ans,  pendant  leC- 
quels  il  compté  cinq  Rois;  ces* 
Rois  font  Gondicaire  ou  Gondioc, 
Chilpéric ,  Gondebaud,  tous  deux 
fils  de  Gondioc  »  &  Sigifmond  Sc 
Godomar  fils  de  Gondebaud 

'Gondebaud  s'eft  fait  beaucoup 
d'honneur  par  un  Code  des  Loix 
Bourguignonnes  appellées  de  fon 
nom  Loix  Gombettes,  &  ce  Code, 
félon  D.  Plancher ,  après  avoir  été 
augmenté,  &  corrigé ,  a  été  publié 
par  Sigifmond  tel  qu'il  (e  trouve  au*  . 
jourd'hui  dans  le  recueil  des  Loix 
anciennes,  riii\\ 
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Le  fécond  Livre  repréfente  l'é- 
tat de  ce  même  Royaume  pendant 
plus  de  deux  fiécles ,  fous  la  domi- 
nation des  enfans  dç  Clovîs  &  des 
autres  Princes  de  la  première  race 
de  nos  Rois;  les  fréquens  parta-^ 
ges  qu'il  éprouva  ;  les  réunions  alter-^ 
natives  &  paflagéres  de  fes  parties 
divifées  ;  &  enfin  toute  Ton  Hiftoire 
pendanwplus  de  deux  fiécles  juf- 
qu'en  Tan  768  fous  Charleraagne.. 
On  y  voit  que  depuis  Tan  de  Je- 
fus-thrift  5  54Jufqu'en  561  ,  & 
depuis  61 }  jufqu'à  la  fin  la  pre* 
miére  race  de  nos  Rois,  ce  qui 
formoit  cet  ancien  Etat  fut  fans 
titre  de  Royaume ,  &  fans  Rois  qui 
en  priflent  le  titre  ,  ou  plutôt  qu'il 
ne  fut  qu'un  Royaume  uni  à  d'au- 
trçs  plus  çonfiderables  dont,  nos 
Rois  prenoient  }e  titre* 

Le  troifiéme  Livre  de  l'ancien 
Royaume  de  Bourgogne  continue 
THiftoire  fous  nos  Rois  ^e  la  fécon- 
de Race ,  depuis  768  jufqu'au  par- 
tage que  Loui:s  &  Carloman ,  en- 
fans  de  Louis  U,  dit  Ic^égue ,  E- 
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tent  de  la  Monarchie  après  fa  mort 
en  880.  L'Auteur  employé  la  pliis 
grande  partie  de  ce  Livre  à  dé-i* 
tailler  les  fondations»  dotations» 
rétabliiTemèns ,  augniientations  de 
revenus ,  privilèges ,  &c.  des  Egli- 
fes  &  Monaftéres  de  la  Bourgogne 
Françoife,  alors  fondés  ,  rétaolis,. 
ou  enrichis.  Nous  aurions  fouhaité 
parmi  tous  ces  détails  pouvoir  nous 
arrêter  principalement  fur  ceux  qui 
concernent  les  commencémens  de 
la  célèbre  Abbaye  de  Cluhy ,  qu  il 
faut  rapporter ,  félon  l'Auteur,  à- 
Tannée  910,  &  au  régiie  de  Char- 
les le  Simple  feulement,  non  à  ce- 
lui de  l'Empereur  Louis  le  Débon- 
naire, comme  l'ont  fait  plufieurs: 
Le  quatrième  Livre  développe 
Torigine ,  la  durée  &  la  fin  des 
Royaumes  de  Provence  ,  de  U 
Bourgogne  Transjurane  ,&  d'Ar4 
les ,  tous  trois  formés  des  débris  de' 
l'ancien  Koyaume  de  Bourgogne 
&  dont  on  voit  les  principales  cir-  ' 
conftances  bien  déduites  dans  la  fe^  - 

coode  parde  du .  nouvel  ouvrage  • 
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dei  U.  P.  Bénédiftins  fur  l'art  de 
vérifier  les  dates ,  à  l'article  des  Hais 
de  Bourgogne. 

C'eft  au  cinquième  Livre  que 
commencées  qui  regarde  particu- 
lièrement  le  Duché   de    Bourgo- 
gne. Avant  que  de    donner  l'Hi- 
ftoire   des  Ducs  de  cette  Provin- 
ce ,  l'Auteur  commence  par  obfer- 
Ver  la  (ituanon.  l'étendue  ,  la  pré- 
éminence ,  &  les  prérogatives   de 
ce  Duché.  Il  retranche  enfuite  de 
la  lifte  de  fes  Ducs  cinq  Ducspré- 
tendus.que  Duchefne  a  inférés  dans 
fon  Catalogue  ;  &  il  finit  par  y  trai- 
ter des  fept  premiers  Ducs ,  dont  1 
Jes  cinq  premiers  n'ont  eu  le  Du- 
ché de  Bourgogne  que  par  concet  I 
iïon  révocable.   Henry   le   Grandi 
qui  a  été  en  ^6^  le  fixiéme  de  cesB 
Ducs ,  &  qui  étoit  le  fiere  de  Hu-I 
gués  Qapet ,  fut ,  félon  l'Auteur ,  la^ 
premierDuc  Propriétaire  de  Bourfl 
gpgne<^  prennier  Duc  PropriéM 
MJîe  étant  mort  fans  enfans  IcgitJ* 
•«d^f,  la   Bourgogne  retourr 
"  li  Robeic  fon  itsveu ,  qui  y  éc  J 
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fclic  Duc  Henry  fon  fils.  Henry 
rfianc  devenu  Roy  de  France  l'an 
10^  I  ,  par  ]a  mort  du  Roy  Ro- 
bert fon  père  ,  donna  ce  Duché 
l'an  1031  à  Robert  fon  frère,  que 
l'Auteur  regarde  comme  le  premier 
de  la  première  Race  des  Ducs  de 
Bourgogne. 

Le  fixieme  &  le  fepticme  Livres 
expliquent  l'état  du  Duché  de 
Bourgogne  fous  ce  Duc  Robert  I. 
,&  fous  les  Ducs  Hugues  I.  Eudes  /, 
&  Hugues  U.Eudes  II.  Hugues  III. 
&  Eudes  I  i  I.  fes  defcendans ,  dont 
Je  dernier  mourut  en  1218. 

Les  fix  notes  Si  les  cinq  Difler- 
tations  qui  fuivent  ces  fepi  Livres 
dans  le  premier  volume  ,  fournif- 
fent  divers  cclairciffemens  relatifs 
aux  faiis  qui  en  font  la  matière. 
1,'Auieur  y  difcute  entr'autres  ob- 
iers n  Clovis  eft  venu  une  féconde 
fois  en  Bourgogne  contre  le  Roy 
GondebaLid(note  i.j  Quelle étoit 
,1a  fignificaiion  du  mot  concubine 
au  fixicme  (iccle  (note  j.J  Quel 
4  été  le  nombre  des  Rois  de  laa- 
l  i  l  i  M.\ 
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Cien  Koyaume  de  Bourgogne  CDil- 
fertac.  i.)  Quelle  eft  l'origine  de 
la  préféance  des  Ducs  de  Bourgo- 
gne fur  les  autres  Ducs  &  Pairs  de 
France  [  préféance  que  l'Auteur 
fixe  { Diriert.  î  ^  à  l'éredion  du 
Duché  de  Bourgogne  faite  en 
Ijtïî  par  le  Roy  Jean,  en  faveur 
de  Philippe  fon  cjuatriéme  fils.  ]  Ec 
fi  la  Ville  &  le  Château  d'Auxonne 
font  du  Duché  de  Bourgogne,  fur 
«^uoi  l'Auteur  foutienC  l'alfiniiacive. 
(DifTertat.  j.) 

On  verra  aifémenr,  en  compa- 
rant les  quatre  premiers  Livres  con- 
tenus dans  ce  volume,  avec  ce  que 
M.  Dunod  a  écrit  fur  les  mêmes 
temps  dans  fon  Hiftoire  du  Comté 
de  Bourgogne,  que  D.  Plancher 
s'eftfurtout  attaché  à  perfeftionner 
fur  cette  partie  qui  n'avoit  été  que 
commencé ,  &  comme  ébauché,  par 
M.  Dunod.  Nous  nous  voyons  ob- 
ligés de  réferver  pour  un  autre  mois 
l'analyfe  du  fécond  volume  &  du 
fuivant. 
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CONSIDERATIONS  SUR 
Corigine  &  le  progrès  des  Belles^ 
L,ettres  chejn  les  Romains  ,  &  les 
caufes  de  leur  décadence  ,*  par  Ai. 
l'yàbbi  le  Moihe  d'Orgival. 
A  Paris ,  chez  de  la  Guette ,  Im- 
primeur ,  rue  S.  Jacques  à  l'O- 
livier, 1749 ,  vol,  i«-r2.  de 
XI  8*  pages,  non  compris  l'A ver- 
tiflèmentde  Jirpag. 

CE  petit  volume  n'ayant  paru 
qu'après  les  Confidirations  fur 
Ui  caiîfes  de  la  grandeur  des  Romains 
&.  de  leur  décadence  i^  vol.  i»-  II. 
dont  nous  avons  donné  l'extrait  au 
mois  de  Septembre  1 748  )  >  cette 
circonftance  porte  aflez  naturelle'» 
meot  à  croire  que  les  premières 
coniidérations  ont  donné  lieu  aux 
fécondes.  L'Auteur  du  premier  Ou- 
vrage ayant  envifagé  les  Romains 
comme  Etat  Politique,  l'Auteur 
du  fécond  les  a  examinés  comma 
Eut  Littéraire.  Il  s'eft  propofé  de 
cricçr^ioe  efpéced'H^ftoire  abre« 
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gée&  raifonnée  des  Belles-Lettres, 
&  dei Sciences,  chez  les  Romaîoi: 
&  il  annonce  pour  les  beaux  Arcs 
un  autre  Ouvrage  qui  fera  appa- 
remment dans  le  même  goût.  Il 
faut  convenir  que ,  fi  ces  projets 
font  bien  exécutés  ,  de  pareilles 
produâions  doivent  être  auflî  uti- 
les qu'intéreflances.  Mais  l'exécu- 
tion de  ce  projet  eft-elle  dans  le 
premier  ellài  du  fécond  Auteur 
telle  qu'on  pourroit  !a  delîrer  ? 
C'ert  ce  que  nous  laiflerons  aux 
Le<5teurs  à  décider. 

Nous  nous  contenterons  de 
faire  d'abord  fur  ce  premier  efTai 
quelques  obfervations  générales 
d'après  les  impreffions  que  nous  a 
laifTées  fa  ledure.  i  ".  Cet  eiîai  pa- 
role plutôt  deftinéà  raffembler  (ous 
un  même  point  de  vue ,  &  dans  un 
ordre  chronologique  ,  divers  faits 
déjà  connus ,  qu'à  inftruire  des  Sça- 
vans.  1",  A  ces.  faits  l'Auteur  a 
joint  diverfes  réflexions  qui  peu- 
VBiK  lui  faire  honneur ,  quoique  au 
moins  une  parcie  de  cesiéflexioas 


Septembre  lyjû'.  ^^^, 
fémble  puîfée  dans  le  précédent 
ouvrage  fur  la  grandeur  des  Ro- 
mains ,  ou  produite  par  les  impref- 
iions  que  ce  premier  ouvrage  a  pu 
faire  naître,  j  *.  Quelles  que  foîent 
les  différentes  perfeftions  qu'on 
pourra  trouver  a  defîrer  dans  l'ef- 
fâi  dont  il  s'agît,  foie  furie  fonds, 
foit  fur  la  forme ,  ou  fur  le  ton  gé- 
néral qui  y  domine,  ou  fur  quel- 
ques-unes de  fes  parties ,  Hngutié- 
remenc  fur  ce  qu'il  dit  des  Grecs 
&  des  Romains  dans  le  parallèle 
qu'il  en  fait  ;  toutes  ces  critiques 
ne  paroiflent  pas  capables  d'empê- 
cher que  cet  eiïai  ne  foit  vu  avec 
iàcisfacïion  par  la  plupart  de  ceux 
qui  le  liront ,  &  qu'il  ne  puïfTe  être 
utile  du  moins  à  plulîeurs.  ^h 

Pour    mettre  nos  Leâeurs  fifij^H 
état  de  juger  par  eux-mêmes  de  c«  ^| 
opufcule  ,  nous  joindrons  à  l'ex- 
polîtion  de  fon    plan    quelques- 
unes  des  principales  parties  qui  en 
forment  le  détail. 

Ce  nled  ,  die  l'Auteur  ,  (  daq>- 
,^p  Ayeitinêaenc  )  qu'en  ctudiaiifrj 
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1848  Jaitmal  des  Sç/tvani  ; 
te  enfuivaiitle  génie  des  Romains; 
dans  leurs  differens  temps ,  qu'on 
peut  bien  juger  de  ce  peuple  (î  fa- 
meux. Sans  une  telle  étude  l'Hiftoi- 
re,  dont  le  véritable  objet  eft  de 
nous  inflruire  ,  &  de  nous  rendre 
meilleurs ,  feroït  plus  propre  à  re- 
paître une  vaine  curîoiîté  qu'à  ré- 
gler notre  conduite.  Nous  ferions 
en  U  lifant  prej^ue  tûujouri  comme 
au  théâtre  d'inutiles  c?"  d'eififs  /pec- 
tateurs. 

L'Auteur  remarque  dans  cet 
Avertifiement  avec  quelque  dé- 
tail l'utilicé  de  remonter  pour  la 
littérature  des  Romains  jufqu'à 
leur  première  origine.  II  s'arrête 
particulièrement  à  comparer  cette 
littérature  avec  celle  des  Grecs.  Il 
déclare  que  la  connoiffànce  de  la 
littérature  Grecque  eft  indifpenfa- 
ble,  qu'on  ne  peut  ni  trop  louer 
les  auteurs  Grecs  ni  les  lire  aflez; 
parer  ^'on  ne  fçnitroîl  rien  fijcHC^-r 
ni  âi^i.iniitr  a  ie^r  ^loiff  ^  rir  p.irce 
cH-  ce  Jant  des  tfyriis  ori^i»iiiix  pro- 
pres à  fity/ter  les  antris.  Mais  il 


U>utient  que  Rome,  ^uiajçit  doti' 
ntr  U  foHVerain  deg^ré  de  perfeElion 
àto$it,  n'eft  pas  moins  digne  de 
nos  regards.  Il  appuyé  cette  afler- 
tion  fur  un  examen  déraillé  des 
principaux  Ecrivains  Grecs ,  qu'il 
conlîdére  chacun  en  particulier, 
depuis  Homère  jiifqii'à  Alexandre, 
&  fur  le  parallèle  qu'il  fait  de  la 
Grèce  avec  Rome,  n  LesSçavans, 
»  dit-il  ,  paroiffent  d'abord  feuls 
»dans  la  Grèce,  &  de  loin  à  loin 
M  comme  dans  un  vafte  enfonce- 
»•  ment  . , .  loue  à  coup  ils  s epuif 
»fenc  pour  aller  enfin  fe  confon- 
»\  dre  parmi  les  nations  ,  ou  du 
•^ moins  altérer  leur  éclat,  avec 
L«rextindion  de  leur  liberté...; 
^■ftAvamPéncle^Cicérnn  ne  comp- 
^H^te  aucun  Orateur  dillîngué  da^-is 
B^  Athènes.  IfocraTc  apprit  le  pre~ 
''  »i,mier  l'art  d'arrondir  les  pério- 
ndes...  mais  aucun  temps  de 
M.fEmpire  Romain  n'a  été  lans  fes 
»i,S(;avans,  Les  Orateurs  fe  fuccé- 
»>  dent  immédiatement...-  Point 
i*.d'mierruptiOD. 


- 1 8  5  0  JourTial  des  Sçavans , 
»t  Dès  le  berceau  les  Romains  s'ex- 
»  priment  comme  les  maîtres  du 
1»  monde.  Dans  la  cabane  de  Ro- 
*>  mulus  ,  &  dans  les  Palais  d'Au- 
»  gude ,  j'entens  la  même  voix.  Se 
Il  les  mêmes  fentimens.  Peut-on 
»)  être  infenfible  à  cet  accord  & 
t»  à  cette  démarche  progreflive  des 
»  Sciences  dans  l'Empire  Romain? 
»»  Peut-on  ne  pas  reconnoître  la 
»»  conduire  d'un  être  fupréme  qui 
Mvouloit  établira  Rome  le  centre 
»)  de  fa  Religion  ,  ce  chef-d'œuvre 
»»  de  la  Providence. 

L'Auteur  ne  pafle  pas  l'Empire  de 
Conftantin ,  parce  qu'alors ,  dit-il , 
commence  une  efpéce  de  fécond 
Empire  enté  fur  le  premier,  8i  (orras 
par  d'aucrei  ré^lei,  d'autres  h fa^e s  ^ 
d'autres  moeurs  ,  d'autres  hommes , 
d'autres  Sciences.  Les  Romains  ,  in- 

fenfiblement  (  confondus)  avec  let 
barbares  qtii  entatitent  l'Empire  ds 
loK/fà.Vy,  n'offrent  plus  qu'un  ta- 
bleau qui  fait  peine ,  furtout  quand 
on  le  rapproche  de  celui  du  temps 
d'Augulb. 


SepUmbre  1750.  jSçi 
Pjt- L'Auteur  prévienc  qu'il  feroit 
defcendu  dans  un  grand  détail  fur 
ia  Grammaire ,  s'il  n'aToit  cru  de- 
voir ménager  la  délicatefTe  de  ceux 
que  ce  décail ,  quoiqu'utîle ,  rebu- 
te. Il  ne  pardonne  poîntauP.Bou- 
hours  (l'avoir  taxé  la  langue  Jacine 
de  manquer  d'ordre.  Enfin  il  ob- 
ferve  que  ,  fi  l'hifloire  des  Belles- 
Lettres  offre  moins  de  variété  fie 
de  grands  événemens  dans  f^s  ta- 
bleaux ,  parce  tjue  l'efprit  fcuffiv 
moins  de  vifficitudes  ^ue  le  cœur  yCMs 
préfente  avec  moins  de  mouve- 
ment un  plaifîrauHi  rèel.&qu'el- 
le  eft  de  plus  très-utile ,  en  con- 
tribuant à  faire  découvrir  fùrement 
le  génie  de  chaque  peuple;  ce  qui 
eft  une  partie  eûentielte  des  plus 
curieufes  &  des  plus  intérelfames, 
.  Pour  venir  à  ce  qui  concerne  le 
«orps  même  de  l'ouvrage,  on  peut 
d'abord  y  diftinguer  deux  parties 
générales  ,  qui  y  font  qualifiées  de 
Chapitres.  Chacun  de  ces  Chapi- 
nes  eft  divifé  en  trois  paragraphes» 
jqui  forme  conune  aatut  d'âg^ 


r     diffire 
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18  5 1  Journal  des  Sçavam 
diffîrens.  Le  premier  Chapitre- 
plique  en  1 1 8,  pp.  l'origine  &  les 
prugi'cs  des  Belles-Lettres  chez  les 
Romains.  Le  fécond  Chapitre  ex- 
pofe  dans  le  rerte  du  volume  les 
caufes  delà  décadence  delà  Litté- 
rature Romaine. 

On  conçoit  aifément  que  le  pre- 
mier âge ,  diftinguc  dans  le  pre— 
nier  Chapitre  ,  commence  avec 
Romulus  6c  avec  la  fondation  de 
Rome.  Le  fécond  âge  eft  celui  des 
Scipions.  Ce  fécond  âge  ne  finit 

Ïju'avec  les  guerres  civiles ,  pour 
aire  place  au  lïccle  d'Augufte,  qui 
fournit  lui  feul  dans  le  troifiéme 
âge  environ  le  double  du  détail  des 
<leux  précédens. 

Le  premier  âge  du  fécond  Cha- 
pitre comprend  le  Régne  deTibére, 
iSi  de  fes  uiccefleurs  jufqii'à  Vefpa- 
fien.  Les  Régnes  de  Vefpalîen  ,  de 
Tite  ,  de  Doniiticn ,  &  de  Trajan , 
forment  le  fécond  â^e.  Ce  qui  a 
foivi  ce  temps  jufqu'à  Conftantin 
eft  réfervé  pour  le  troifiéme  &  der- 
tâei:àge«gutocaipeeDCore«  conte 
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certaine  teinture  de  Lettres.  Ro- 
niulus  fuc  clevé  à  Gabies  dans  tou- 
te forte  de  Sciences ,  &  laifia  à  fes 
peuples  les  talens  de  faifîr  tout  ce 
qu'ils  trouveroient  de  noble  &  de 
^rand  chez  ceux  qu'ils  auroient 
-vaincus.  Numa  fon  fuccefTeur  ,  en 
créant  dans  chaque  tribu  deux  Pon- 
tifes ,  qu'il  exempta  de  touce  char- 
ge onéreufe ,  commença  à  former 
dans  l'Etat  un  corps  de  Sçavans 
dcftincs  à  éclairer  le  peuple  par 
leurs  réponfes  de  vive  voix,  &  par 
leurs  écrits.  Ce  Prince  extrême- 
ment verfé  dans  la  philofophie  en 
ïnfpira  le  goût  à  fes  fujecs. 

Mais  la  gloire  de  ces  premiers 
(ïécles  de  Rome  eft  effacée  par  cel- 
le des  Grecs  qui  étoîcnt  alors  dans 
leur  plus  haute  réputation.  Cepeiv- 
dant  il  ne  faut  pas  croire  qu'on  ne 
trouve  chez  les  Romains  dans  lenc 
premier  âge  ni  Orateurs, ni  Poè- 
tes, ni  Hiftoriftns  ,  ni  Sciences, ni 
Arts.  L.  J.  firutus,  qui  chafle  les 
Tarquins ,  M.  V.  Corvinus ,  L.  V, 
J'ûtitus,  &  Meo.  Agrippa,  qui  ap-. 
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■paifêrent  les  Séditieux  par  leurs 
dUcourSiOe  manquoienc  pas  fans 
doure  dcloquence.    Les  premiers 
ttomatns   connurent    le    véritable 
utàge  de  la  poéfid  ,  &  Niima  la 
confacra   au  cuire  de  la  Relîgioi) 
en  inftituant  les  Saliens.  Les  Ponti- 
fes avoient  la  direcSion  de  l'Hifloi- 
re.  Caton ,  Fabius^  Plftor,  &  Pifon , 
récrivirent  ,  ou  plutôt  donnèrent 
des  annales  fimples  mais  vrayes, 
courtes  &  claires.  Il  paroK  à  la  vé- 
rité que  jurqu'au  quatrième  (îécle 
de  Rome  il  n'y  avoit  encore  dans 
cette  Ville  que  de  fimples  écoles 
pour  apprendre  à  lire  &  à  écrire. 
Mais  on  vit  le  génie  Romain  s'or- 
ner à  mefure  qu'il  en  eut  plus  d(^ 
^wefoin  pour  fes  affaires ,  &  pour  f* 
^Kjoire.    Tant   qu'ils    ne  luttcrei 
^Mi'avec  depetiies  Républiques  voîi^ 
^Boes  ;  »  ils  parloient   comme  ils 
^K  agifîoient  ;  beaucoup  de  folidité, 
^pirpeu  d'éclat.  Mais  à  peine  mirenc- 
»  ils  le  pied  hors  de  l'Italie ,  à  peï- 
»ine    eurent-ils  à   conibatrre  des 
■tAoïfi  qu'ils  le  monuéienc  «yos; 


de 


f  8  î  ff  Jeufnal  dei  S^avam , 
ai  une  magnificence  digtje  des  maî- 
>t  très  du  monde.  Les  Grecs,qui  juf. 
»>  qu'alors  s'étoîent  crus  iniinica-; 
»)  bles.farent  étonnés  defevoir  toiie 
»»  à  coup  de^  égaux  ,  &  fur  le  point 
Il  de  perdre  le  premier  rang. ...  ■ 
»  La  ruine  de  Cartilage,  de  Nu- 
»»  mance,  &  de  Corinihe,  entraîna  à 
«Rome  à  la  fuite  des  vainqueurs 
»i  les  rit;heffes,  les  Sciences,  &  les. 

»)  Arts  ;  on  [eut  dit  j  que les 

«  Sciences  [  n'avoient  attendu  ]  que 
»  l'élévation  de  ce  puiffant  Empire 
»»pour  s'y  réfugier  comme  dans 
>)Un  port  digne  d'elles,  &  que 
Il  l'Univers  n'avoir  travaillé  jufL|u'a- 
1»  lors  que  pour  embi;I!ir  &  orner 
v-iÀ  Capitale.  Tout  changea  de  fa- 
vce.  On  vit  naître  des  Poètes,  des 

V  Oïalsufs  ,  des.  Hiftoriens Le 

w  théâtre  reprit;  une  formepropor- 
w  tienne^  à  la  majefté  deTHrapire. 
w  L'émulation  &  la  politique  eu- 

V  renc  beaucoup  de  part  à  ce  chan- 
«gemenc......  LanécelTrté  de  ga~ 

» gner  un  peuple  libre ,  fçavant ,  ja- 
vXqux  fii%ii'i  r^cèï  du  j:3l«iu  d^ 


Septtmbfi  i^^é*  H^f 
fi  la  parole ,  contraignit  [  les  Ro- 
n  maios  J  fl  employer   Içs    mêmes 

f9  moyçns Convaincus  de  leurl 

ff  forces  ,  ils  entreprirent  dq  faire 
n  recevoir  partout  leur  kngue  ,  Sc 
»»  de  lui  -attirer  ce  que  le  Grec  avoit- 
»  d'énergie,  de  force,  d'efprit,  & 
%%  de  brillant  i«.  Grand  nombre  do 
fatneqfes  fcoles  ou  Académies 
s'ouvrirent  à  Home ,,  d'où*  elles  ré^'' 
pandoient  des  maîtres  4.^ns  les 
Provinces.-  La  littérature  s'cpuroit 
•  •  •  •  •  ii-  prenoit  de  nouvelles  gra^ 
cejf. 

Dès  Tan  de  Rome  ^  14.  L.  An- 
dronicus  ,  le  premier  des  Poètes  la- 
tins ^  fit  paroitre  le  pren^ier  P^éme 
Draaiatique  Romain.  Ngsvius,  (^e« 
ciliu$,  Pacuvius,  L.  Attius,  Plante, 
Téreqce,  &c.  que  l'Auteur  c^raâé* 
rife  chacun  en  particulier ,  ajoutè- 
rent au  Théâtre  de  nouvelles  perfec* 
tions'.  £nnius  ofa  donner  un  Poé* 
me  épique,  n  LesSçipions,  les  Ca« 
9f  tons  ,•  les  Lélius  ,  les  Gracques, 
iifoutinrent  autant  par  leurs  Dîf. 
Mjcoius  que  par  Uurs  exploits  U 
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Il  majefié  del'Empire  " L'HîC- 

toire  n'eut  pas  les  mêmes  avantages, 
Elle  ne  confiftoit  qu'en  Mémoires 
fuccinds ,  &  ces  Mémoires  perdi- 
rent leur  pins  bel  ornement  par 
l'ambition  des  Plébéiens,  qui,  dès 
qu'ils  purent  afpirer  aux  honneurs 
rtfërves  d'abord  aux  Patriciens  , 
rfierchérent  à  fe  décorer  aux  dé- 
pens de  la  vérité  par  quelqu'origî- 
ne  illuflre. 

L'Orateur  Antoine ,  cet  homme 
fi  énergique  (  tant  célébré  par  Cî- 
céroiiA  ayeul  du  Triumvir)  ouvrit 
le  troiliéme  âge  au  (iécle  d  Augu- 
ftc.  Quelques-uns"  lui  préféroienC 
Graffiis ,  dont  la  gravité  étoit  tem- 
pérée par  beaucoup  de  douceur  & 
de  délicacefle.  Cotcafe  diftinguoie 
suffi  par  un  Difcours  jtifte  ,  éxaâ, 
&  de  bon  goût  ;  &  Sulpîcïus  par  un 
flile  grand  ,  véhément  ,  &c.  Ces 
quatre  fameux  Orateurs,  qui  font 
caradérifés  par  l'Auteur  chacun  en 
particulier ,  parurent  au  milieu  des 
guerres  civiles  entre  Marius&  Syl- 
ht,  &  ces  guéries  ne  nuidrent  point' 
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3UX  progrès  des  Belles- Lettres,  Ces 
Scîpions  avoient  donné  le  ton.  Ce- 
pendant on  n  ctudioic  pa^  aflèz  le 
génie  de  la  langue  Romaine.  Une 
efïime  mal-entendue  pour  l'habi- 
lité des  Grecs  décourageoit.  L'é- 
rudition n'écoit  pas  aflez  recher- 
chée. On  regardait  Ennius  comme 
un  prodige,  parce  qu'il  fçavoic'le 
Grec ,  le  Tofcan ,  Se  le  Latin.  L'é- 
rudc  des  Belles-Lettres  proprement 
dites,  celle  de  la  Philofophie  ,  d\x 
Droit  Civil ,  &  de  IHiftoire  de  la 
Nation.éroient  trop  négligées,  lorf- 
que  parurent  L.  Plotius  Si  Cïcé- 
ron. 

Plofius  enfeigna  lepremier  à  Ro 
me  la  Rhétorique  en  Latin ,  &  le  fi 
avec  un  fucccs  prodigieux  , 
par  lui  que  par  (es  'uccelTiiurs.  L.*é 
judition  fe  répandit  3c  fut  en  grandT  ' 
hunneur.  Ceux  qui  en  étoient  dé- 
pourvus en  afièiSoient  les  apparen- 
ces &c  refïlme.  Sylla  sérant appro- 
prié à  A  héneOa  Bibliothèque  d'A- 
pellicon  ,  compofée  des  éci  its  d'A* 
DÎtote  &  de  Théophrade,  alors  for( 


ïSfïo  fmmîi  des  Sçiîvans; 
rares  ,  la  communiqua  à  Rome,' 
Leï^opiesen  devinrent  communes, 
&  les  Bibliothèques  publiques  com- 
mencérenc  fur  le  modèle  de  Celle 
d'Alinius  Pollion.  LucuUus  très-ver- 
fé  dans  le  grec  &  dans  le  Latin ,  Sc 
qui  excelloir  en  V'ers  &  en  Profe  ,' 
ouvrit  fes  fupetbes  Bibliothcqt!es,& 
fa  niailon  à  tous  les  Sçavans.  Mac- 
Éus  CralUis  paflliit  puur  très-élo- 
quent. Pompée  n'aimoit  pas  moins 
les  Sciences  ;  il  protégea  &  honora 
les  Sçavans,  &  furtout  Pofiîdonius 
reriré  à  Rhode  ,  &  Theophane  de 
Mytilene.  Céfar  au  miiieu  des  Gau- 
les fembloit  aufli  occupé  à  décorer 
fa  langue  qu'à  foudroyer  les  Belges, 
On  voyoit  furtouc  une  louable 
émulation  pour  les  Sciences  dans 
l'a  Nobleffe  &  chez  les  Grands. 
Varron ,  appelle  le  plusSçavant  des 
Romains ,  remonta  jufqu'aux  pre- 
miers ptincipes  de  la  Langue,  en 
développa  l'origine ,  &  y  tiîta  le 
fens  des  mots. 

Mais  Cicéron  furtout  procura  à 

fa  langue  &  aux  belles- lettres  les 

plus 
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plus  grands  ayïnuges.  Sentant  C9 
i]ui  lui  mdOtjuoLl  ,  ainll  (^u'à  f«l 
Dation  à  cet  égard,  il  alla  éiudi9F 
les  Grecs  à  Athènes.  H  recurillit 
pour  4i"fi  dire  àdm  toute  la  Crût 
leirepe!  des  tfpritt  i  Efchile  ,  de 
Démejlhéne,  &  de  PUtert  ,&  fondit 
en  fa  perjonne  toutes  les  diffërentet 
purtiet  de  Uurs  mèritei  &  de  ùnr( 
t^erti.  Il  confulta  enfuite  à  Rho* 
des  le  célèbre  Molon  ,  qui  acheva 
de  le  perfetftionner.  L'Auteur  efb> 
tre  fur  ce  Prince  des  Orateurs  daiif 
des  détails ,  qui ,  fans  paraître  notb> 
veaux ,  pouri'onc  être  lus  avec  pUîr 
Cr. 

Nous  renvoyerons  encore  à  U 
leâure  de  l'ouvrage  et  qui  coa-r 
cerne  les  progrès  &  la  perfectft^' 
de  la  Poéfie  Latine  &  de  IHifto^ 
re  dans  ce  fiécle.  On  jugera  aif& 
ment  que  l'Auteur  n'a  point  ou- 
blié dans  le  pieniîer  article  Lucré-r 
ce,  Catulle  ,  Caius,  PolHon  ,  Ovi- 
de ,  Properce ,  Tibulle  ,  &  furtouc 
Virgile  &  Horace,  quoiqu'il  n'of- 
(le  cependant  (ur  ces  deniers  preC- 

Septembre.  Kkkk 


iSfîî  Jeurfj.ll deT  Scav:>ns 
ùu'aucun  détail.  SaHtifîe.  Cffar,» 
ftirmut  Tire  Live,  font  auffi  cara- 
ftérifés  dans  le  fécond  article. 
L'Auteur  s'étend  finguliéremenE 
fur  Tite-Live  ,  fur  letjuel  il  obfer- 
ve  comment  fon  Hiftôîre  eft  par- 
venue iufqu'à  nous  pour  la  tjuatrië- 
me  par[ie  ,  après  avoir  éprouvé 
à  peu  près  les  mêmes  viciflîcudes 
que  l'Empire  qui  en  eftobjei,  L'Au- 
teur termine  ce  troifiéme  âge  en 
■faifant  voir  comment  l'utilité  des 
Belles  Lettres  pour  parvenir  aux 
premières  places  avoît  alors  con- 
tribué à  leurs  progi  es ,  &  comment 
elles  diiivenr  principalement  leur 
fplendeur  à  Augufle  ,  Prince  dont 
l'érudition  étoir  rare,  vu  fes  grandes 
■ftcciipationi,  &  que  fon  eHime  .  fuli 
"goût  pour  tes  Sçavatis  ,  fes  bien- 
laits  envers  eux,  ont  affez  illliOré, 
pour  que  la  podciité  en  conferve 
ïncore  long  -  temps  la  mémoire. 
£i"i  de  fins  imérelf.Kt  pour  nous 
f  dit  l'Auieur  )  m'f  et'étudur  ce  Jîé~ 
cle  [  ^'«/  ejl  lotrrne  le  modèle  de  îoks 
hsjiédes  &  la  fourre  la  pluspttredM 
ionisât  en  tout  ^fnrt.'\  -^h 


Septembre  t y $o.  i8(fj 
H II  femble ,  (  ajoute  l'Auteur  au 
9)Chap.  2.)  que  tout  ce  qui  vient 
f)  de  1  homme  doit  participer  né- 
»»  ceflairement  à  fes  révolutions.  Les 
$%  lettres  tombèrent  [  à  Rome  ]  du 
9>  même  coup  que  la  République. 
»>  Rome  [  en  ceffant  ]  d'être  libre 
fi  perdit  ce  qu'elle  avoit  d'efprît 
99  &  de  forces.  On  ne  vit  plus  ni  les 
n  mêmes  mœurs  ,  ni  les  mêmes 
>•  hommes ,  ni  le  même  langage..,, 
n  Le  luxe  des  Empereurs ,  &  leut 
Si  tirannie,  abâtardit  tous  les  ef- 
i>  prîts....  Dès  qu'il  ne  fut  plus  per- 
iy  mis  d'ariiver  aux  Charges  par  lé 
fi  mérite ,  qu'on  n'y  fut  appelle  que 
f>  par  le  caprice  &  la  bizarrerie  du 
9>  Prince ,  on  cefla  d'aimer  la  vertu 
n  &  l'étude  :  on  regarda  même  ces 
f9  deux  moyens  comme  inutiles ,  & 

«yfouvent  dangereux Senéque» 

9>  qui  fous  Néron  [  f ut  ]  une  des 
I»  principales  caufes  de  ce  défordre 
finniverfel  [  en  eft  ]  un  garant  fuf- 
f»  fifant....  En  moins  d  un  demi  fié^ 
n  cle  i  peine  trouve-t-on  un  vrai 
t»  Romaia  dan)s  Home. 
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)•  Tibère  fut  le  premier  Auteur 
t>  de  cette  fatalîré  &  de  cette  déca-i 
»i  dence,[eQ  n'apprenant] à  fesfu- 
tj  jets  que  la  fraude  ,  &  le  petit  ef- 

ïtpric Sous  un  Tiran  &  un 

«voluptueux,  l'oîfiveté  &  l'igno- 
»  rance  [  devinrent  en  quelque  fa- 
f  çon]  des  venus  néceflaires.  Ses 
11  Succefleurs  avec  moins  de  génie 
»i  montrèrent  encore  plus  de  vices^ 
*i  &  de  mauvais  goût.  Les  bouf- 
jjfons  ,  les  batreleurs,  les  joueurs 

»>  de  farces ,  difpotbient  de  tout 

>i  Caligula  [vouloit]  anéantir   les 

11  Poèmes  d'Hotnére [  &  ]  ab- 

»)  battre  les  ftatues  de  Virgile  ÔC  de 
»t  Tite-Live,...  Claude  par  une  au- 
»>  tre  folie  fatigua  l'Univers  de  fes 

1)  écrits  ineptes   Si.  infîpides U 

inventa  trois  lettres  nouvelles  qu'il 
voulut  faire  recevoir ,  d'abord  com- 
me Auteur  par  un  traité  .  &  enlui- 
te  comme  Empereur  par  autorité, 
mais  elles  ne  lui  furvécurent  pas...,. 
Néron  acheva  d'éteindre  le  peu 
d'ardeur  qui  reftoit  pour  l'étude. 
Dégoûté  des  anciens,  il  parvint  aU 


Septembre  1750;  >8^f 
nt  à  méprifer  les  Sçavans.  Il 
jufqu'à  les  chafTer  de  TEmpi^^* 
comme  des  peftes  publiques^ 
léme  jufqu  à  les  priver  dé  la 
té  &  de  la  vie.  Lucain  &  Se* 
le  réprouvèrent ,  &  Perfe  »V- 
pa  éjk'a  la^favenr  de  NhJcHrité 
s  écrits,.,»  Pour  Gdlba^  Othon^ 
'iteUius ,  tls  fajjerent  comme  un 
m  ,  ^  fenferem  touf  renverfer. 
1  périt  en  moins  d'un  (iécle 
que  toute  l'ancienne  vertu  Ro* 
le. 

ces  caufes  générales  de  la  de* 
înce  des  Lettre^kà  Rome  TAu^ 

en  joint,  d'aprèv  l'Auteur  du 
ogue  des  Orateurs ,  6l  d  après 
^que  ,   plufieurs    particulières 

faut  voir  dans  fon   niv^iai^e. 
llesréfultent  i^.de  laditicren* 
e  l'éducation,  aupiravar.r  mâle 
îbufte ,  &:    lors  baffe  &  diêmi- 

2^.  De  li  dift'crence  de  l'in- 
âion,qui  étant  auparavant  don* 
à  la.  jeuneffe  pir  des  Orateurs 
>mmindables  par  ce  que  l'élo* 
ice  a  de  Yj:ai  &  de  foliie ,  n'a* 

Kkkku\ 


Toii  plus  alors  pour  maîtres  que 
de  fiibtiles  Sophiftes  bornés  à  une 
fcience  de  mots.  ;  ".  Du  défaut  d'é- 
mul:ition  ,  les  Dignités  qui  étoîWit 
auparavant  le  pi  ix  du  mérite ,  écatit 
alors  réfervées  aux  plus  Courti- 
fans.  4**  Di;  la  nature  des  caufes 
que  les  Orateurs  pouvoienc  alors 
fourenir.  Si  qui  n'étoient  qu'aulTî 
petites  &  abjeiSes  qu'elles  avoient 
été  auparavanr  grandes  &  relevées, 
les  plus  importantes  éiant  réfervées 
au  Tribunal  du  Prince.  î°.  Du 
manque  de  la  liberté  ,  l'atne  des 
S(.iences&  des  Ans,  les  Avocats 
étant  aulll  gênés  pour  le  temps  de 
leur  aétion  que  pour  leurs  mouve- 
mens.  6°.  De  l'enfiure  &  de  lob- 
fcuri:é  du  ftile  qui  fuccéda  alurs  à 
la  noble  (Implicite  Si.  à  la  clarté  du 
fiétle  d'Augurte,  de  la  déclamation 
trop  précipitée  ,  du  goût  mil  réglé 
pour  les  traits  brillans,  défaut  fur- 
tout  dofnina;u  daus  Senéque  ,  & 
enfin  de  la  négligence  du  Latin, 
donc  on  lit  un  compofé  bizare  avec 
le  Giec.  L'Auteur  reprend  fur  tout 


oeptcmvre  1759*  ^^fil 
Ifauts  d^^ns  Juvenal  &  dai\i 
,  auxquels  il  reproche  d'aiU 
de  n  être  que  des  dccla^Qa- 

ik  d'avoir  e^^trémemenc  avil\ 
éfie  »  en  la  fouillanc  par  les 
acions  des  voluptueux  ^  de^ 
îns  dç  leur  temps  ,  donc  4k 
lie  la  peinture, 

^e(pa(ien  rappella  autant  qu'il 
fut  poflible ,  les  Sciences  &( 
e  liberté  qui  les  fait  fubfifter^ 
sndit....  aux  Sçavans  leur  cré« 

11  fut  le  premier  qui  donna 
appointemens  fur  le  fifc  au3( 
keurs  Grecs  &  Latins.  ••••••« 

rite  &  Quintilien  eurent  parc 
s  libéralirés.  Tire  fon  fils  âc 

fucceflcur ,  Prince  trè^^-élo- 
nr,âc  très-verfé  dans  les  Scien« 
y  &  dans  la  Poéiie  ^  fuivit  le$ 
nés  principes  ««.  11  protège^ 
;ulierement  THiftorien  Jo*< 
.  Quelques-uns  ont  prétendis 
^uinre-Curfe  avoit  fleuri  dans 
nps.  L'Auteur  rapporte  à  c% 
diverfes  opinions  toutes  in- 
nés* 11  trace  enfuite  un  par«> 

K  k  k  k  ii\\ 


Journal  Jet  SçavSat^^^^ 
trait  de  Quimilien  qui  lui  donne 
lieu  de  faire  mention  avec  éloge. 

»)  Domiiien  (  continue  l'Auteur) 
ïipenfa  arrêter  le  progrès  d'une  fi 

i>  belle  réforme Sous  Trajan  ,les 

»Sçavans  fortirent  de  leur  retrai- 
0te ,  où  ta  crainte  de  Domîtien  les 
siavoicenfévelis  ,&  les  étude!:  repri- 
»  rent  un  nouveau  luftre  ainfi  que 
«  l'Empire.  Il  n'écoic  pas  éloquent , 
)>  &  n'avoit  aucune  érudition  ;  mais 

ï>  il  en  connoiflbit  le  prix L'a- 

»  mour  qui!  aVoit  poUr  la  gloire  & 
Il  U    liberté   qu'il    ptocuroic  ,  fit 
>i  fleurir  les  Arts  &  les  Sciences,  & 
1» retraça  l'heureuxfiécle  d'Auguf- 
itie. .....   Sous  ce  Prince  [  que 

l'Auteur  peint  comme  un  des  plus 
grands  Empereurs]  parurent  avec 
diftindtion  les  deux  Plines,  Taci- 
te ,  Silius  Italicus .  Martial ,  Suéto- 
ne, dont  l'Auteur  trace  les  por- 
traits ,  en  s'arrêtant  furtout  à  celui 
de  Pline  le  jeune  ,  dont  il  fait  un 
grand  éloge. 

Depuis  Trajan  jufqu'àpConftan- 
tin ,  é'efl-à^  dire  pendant  plus  de' 


Stpitmhfâ  17î^ 
leux  fiécles  ,  &  dans  le  fïxiéme  & 
leroier  âge  que  l'Auteur  a  diftin- 
jué  ,  )' les  lettres  Romaines  allé- 
>  renttoujours  en  diminuant.  Nous 
^1  n'y  voyons  qu'un  crès-petic  nora- 
nbre  d'Empereurs  amis  des  Let- 

•  très  ,  &  nous  remarquons  dans 
«ceux  cjui  s'y  diftinguérent  ce 
H  goût  (îngulier  qui  dominoit  de- 
n  puis  Augufte  ;  loin  de  le  réfor- 
D  mer  on  ne  fit  que  renchérir. 

"  Adrien  préféroit  Caton  à  Ci- 
»  c^ron ,  Ennius  à  Virgile ,  CeHuS 
»à  Sallude.  Il  avoit  la  rA^e  defai- 

»re  des  Vers Son  goût  tient 

*du  puérile.  Cependant  il  fit  du 
it  bien  aux  Grammairiens  ;  fa  Cour 
i»  fourmilloit  de  Rhéteurs ,  de  Phi- 
H  lorophes ,  St  de  Géomètres. 
f    t»Sous  les  deux  Antonins  je  ne 

•  rencontre  que  des  Philofoplie! 
î»  Grecs  &  des  Jurifconfultes,  aux- 
«quels  ils  accordèrent  des  penfions 
V  &  des  Charges  dans  prefque  tou> 

~  i»tes  les  Provinces 

1  Alexandre  Sevérc   rcgardoic 
i^comme  inutile  toute  autre  écu- 
Kkkkv 
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»»  de  que  celle  de  la  Jurifpruclen- 
»>cec'.  Cependant  tourei  ks  efpé- 
ces  de  gens  de  Lettres  eurent  des 

penfions  fur  fon  tréfor iillfit 

}t  ouvrii  des  écoles  publi-iues ,  & 
«fi:  inftruire  les  enfans  des  pau- 
11  vres  en  qui  on  rernar<:|uoit  quel- 

»)  que  diftiiiifiion Ses  Jurît 

DConfultes ont  écrit  plus  pure- 

»  ment  en  latin  que  les  autres  Au- 

»  teurs 

H  Voilà  le  petit  nombre  des  Em- 
«pereurs  qui  dans  cet  ïntervale 
*>  protégèrent  les  Sçavans,  Les  cho 
ï»  fes  ne  pouvoient  guère  être  fur 
»j  un  autre  pied.  La  dignité  Impé- 
»»  riale ,  qui  étoit  à  la  difcrérion  des 
*i  foldats .  qui  la  vendoient  fouvent 
)»au  plus  offrant  ,  étoit  prefque 
»»  toujours  occupée  par. des  étran- 
V  g€rs ,  &  des  barbares  ,  que  la  fé- 
))  rocité ,  ou  la  libéralité  avoit  j"  éle- 
»»  vés  ]  , . .,  Ce  n'étoit  que  contifca- 
ution,  que   meurtres  ,  que  pille- 

»>  ries Il  étoit  odieux  à  Ro- 

M  me  d'y  paroître  Romain....  Apu- 
u  lée  pzr  b  barbarie  de  ibs  phrafei^ 


^^^^*     Septembre  1751 
»  Aul'iigele  par  la.  dureté  de  Îoq 
»»flyle  &  de  fes  mots  impropre» 

»>  excitent  nos  larmes »< L'Hi- 

re  n'étoic  qu'une  efpéce  de  Jour, 
nal  des  dcbaiichesdes Empereurs..» 
»Les  Romains  avoieat  trouvé  I4 
>■  vrai  fyftéme  de  mener  chaque 
»»  chofe  à  fa  perfeftion,  ils  y  avoieijt 
«rcufli  i  mais  ilt  n'avoient  aucunQ 
>t  régie  pour  le  conferver. . . .  Ron 
»  me  ccfla  de  produire  des  Sçavans 
»  des  qu'elle  n'eut  plus  de  Héros, 
nL'cpoque  de  fa  fervitude  nouj 
»)  marque  la  décadence  ic  la  ruine 
»  du  véritable  fçavoir. 

Nous  ne  pouvons  que  renvoyer 
à  l'ouvrage  fur  la  manière  dont 
l'Auteur  expofe  que  la  Phyfique, 
la  Géométrie,  &  la  Médecine  fu- 
rent négligées  à  Rome.  L'Autaut 
parle  auÔî  de  la  Géographie ,  qui  y 
liii  tnieuxtraitée,  K  finit  parralTem- 
bler  dans  un  feu!  point  de  vue  tou- 
te la  perfpediveqii'ila  développée 
dans  le  corps  de  Ton  ouvrage ,  en 
IjÙfant  voir  comment  Us  viciOicit'' 
Kkkkvj 
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des  de  l'Empire  ont  întlué  2  Rottie 
fur  les  Sciences. 

)>  Je  m'arrête  (  dît  l'Aureiir  en 
»)  finiflânt^  pour  épargner  au  Lec- 
»>  leur  les  débris  de  l'Empire,  &les 
»t  les  foiblefles  de  la  railon.  Ce  tjui 
i(  refta  de  fçavoir  dans  l'Univers 
»  palTa  tout  entier  aux  Chrétiens , 
»  dont  réioqtience ,  appuyée  fur  la 
«vérité  ,  triompha  de  l'orgueil  du 
)i  Politique,  &  des  foudres  des  Cé- 
»>fars.  Dans  le  paganifme  ,  je  ne 
s(  ne  vois  plus  que  des  Sophiftes 
»  ridicules ,  qu'un  defefpoir  affreux 
5»  pouffe  à  la  dernière  extravagan- 
>i  ce,  Rome  privée  en  mémetemps 
1*  de  fa  Domination  &  de  fes  Let- 
sttres  ,  devint  comme  une  place 
«vacante,  en  proye  aux  Schola- 
»ftiques  &  aux  barbares. 

On  jugera  aifément  du  mérite 
de  cet  ouvrage  par  le  précis  que 
nous  en  avons  tracé.  Plus  d'éten- 
due &  de  détails  fur  les  points  les 
moins  connus  ou  les  plus  impor- 
tani  ;  plus  d'attention  à  éviter 


Septembre  t^^ôP 
leltiues  apparences  de  contrad'i- 

ûions,  la  lupprertion  de  quelques 
fïépétitions,  enfin  la  correction  de 
itJUelques  fentimens  ,  de  certaines 
KÎates  .  &  de  plufîeurs  cxprelHons 
-ou  conftrudions  peu  correftes , 
'^pourront  paroîcre  capables  de  le 
iperfeâionner,  N tus  fouhaiterions 
lOU  moins  ,  s'il  y  en  avoic  une  fe- 
(Conde  édirion  ,  qu'on  y  réformât 

quelques  fautes  d'imprelÏÏon ,  qui 

ie  corrigeront  aifément. 

i|f.  TH.  M.  MAMACHI  CHIt 
Ord.  Praed.  Sac.  Ihéoj.  Mag. 
Se  fiibliotheca;  Cafanatenfi  Pra?- 
fefti  ad  Juh.  D.  Manfium  de 
ratione  Temporum  Athanafia- 
norum  ,  deque  aliquot  Synodis 
IV.  Seculo  Celebratis,  Epiftolae 
IV.  RomîE  Typis  Zempelianis 
M.  DCC  XLVIII.  C'EST-A- 
DIRE  ;    (Quatre    Lettres  du    F, 

Thomas   Marie  Mamachi  , 

tie  t'Ifit  de  Chio,  Dominiiaia, 
Dflfl  ur  en  Thcohgie ,  Garde  Àe 
U  Biklmhiqut   dt  C^finate  m 
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îiame  ,  adrefées  au  P.  JëAM 
DomiN1Qi;e  Mansi  ,  fur  pin- 
ceurs pointi  Chronologi(jHet  de  la 
f^is  de  Saint  -4th<tnafe ,  &  [ht 
les  Epoques  de  ^uelijues  Conci- 
les du ijuatriémf fiéde,  A  Rome, 
M.  DCC.XLVIIÎ.  Vol. /VS^ 
de  Î84  pp.  l'Ouvrage  eft  dé- 
dié au  Baron  de  Brandau  ,  Coq- 
feiiler  Aulique  de  l'EIefteur  de 
Mayence, 

LE  fujet  de  ces  quatre  Lettres 
doit  intéreflèr  tous  les  Ama- 
teurs de  l'Hiftoire  de  l'Eglife;  ÏI 
s'agit  de  fixer  les  Epoques  de  plu- 
iîeurs  Evénemens  de  la  Vie  de  S. 
Athanafe ,  &  de  quelques  Conci- 
les alTemblés  dans  le  quatrième 
fiéde,  Le  P.  Dominique  Manfi  de 
la  Congrégation  de  la  Mère  de 
Hieu,  de  Luques,  célèbre  par  la 
nouvelle  édition  qu'il  a  donnée 
des  Annales  du  Cardinal  Baronîus , 
a  entrepris  d'ajouter  un  Supplé- 
ment à  la  Colleâion  des  Conciles 
daP.  LabbtiKÏmpiunéeà  VenUè* 
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^^^^^- Septembre  lyjo^ 
Jt publia  en  1 746  une  Dinèrtarîon 
de  Epochis  Concii-'orum  Sit'diccji/it 
&  Sir'.'unJtHfn ,  &c.  dins  laquelle  il 
prétend  que  le  recour  de  S.  Aiha- 
nafe  à  Alexandrie,  après  la  more 
de  Grégoire  de  Cappadoce  eft  de 
l'année  }  46  ,  &  que  le  Concile  de 
Sardique  fut  célcbrc  l'an  J44.  Ce-* 
pendant  les  Hiftoriens  Socrate  & 
Sozoméne  tïxent  la  célébration  de 
ce  Concile  à  l'an  j  47 ,  fous  le  Coiw 
fulat  de  Rufia  &  d'Eufcbe;  le  re. 
tour  de  S.  Athanafe  à  Alexandrie 
étant  arrivé  deux  ans  après  ce  Con- 
cile, il  s'enfuit  que  ce  retour  eft  de 
l'an  J49.  Ainfi  la  Chronologie  qua 
U  F.  Manfï  3  voulu  établir  s'écarte 
decelle  qui  eft  appuyée  fur  les  an- 
ciens Ecrivains  &  qui  eft  fuivte 
par  les  plus  fçavans  Chronologi- 
îles  modernes;  le  déplacement  de 
l'Epoque  du  Concile  de  Sardique 
«niraîne  néceflairement  le  change- 
ment  de  celles  qui  y  font  lices.  Le 
P.  ManG  pour  s'écarter  de  lopi- 
oion  commune  s'appuye  de  l'auto» 
âcé  d'un  Ouvrage  Anonyme  «  tiiâ 
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d'un  Manufcric  de  la  Bibliothèque 
du  Chapirre  de  Vcrnne  ,  publié 
par  le  Marquis  Maffei  dans  le  troi- 
fiéme  Volume  des  ■  eiterarie  Olfer~ 
varient,  il  prétend  que  l'Auteur 
Anonyme éioic  prefque contempo- 
rain de  S.  Atfiaiidfe  ,  qu'il  vivoit 
yersl'aniS^  à  Alexandrie  même, 
&  que  fon  témoignage  qui  fixe  à 
l'an  346  le  retour  de  S.  Ailianafe, 
eft  préférable  au  récit  de  Socrare  Se 
deSoZométie,  écrîvainsd'un  temps 
porterie  ur. 

Le  p.  Mamachi  écrivit  pour  h 
défenfe  de  l'opinion  généralement 
reçue ,  &  fit  inférer  dans  le  Jour- 
nal Italien  iinprimé  en  1747  à  Ro- 
me ,  chez  les  Pâglisrini,  deux  arti- 
cles ,  dans  lefqueU  il  attaque  le 
nouveau  fyftéme  Chronologique 
du  P.  Manlî;  il  foutient  que  l'Au- 
teur Anonyme  n'efl  pas  auflî  an- 
cien qu'on  le  prétend ,  que  fon  Ou- 
vrage eft  un  fragment  informe  qui 
ne  peut  balancer  l'autorité  des  deux 
célèbres  Hiftoriens  Ecclc(ïa(liques, 
&.  que  l'Epoque  da  Coacile  da 
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Sir£qiie  doit  refter  fixée  à  Tan 

•  Le  P^  Manu  répondit  aux  deux 
JUrticles  du  Journal  par  un  Ecrit 
^u'il  intitula ,  jlpoUgia  Joh.  D. 
Jiéanfi  Congr.  Matrii  Dei  Lucen^ 
fis  '^  y  il  réduit  le  point  de  la  con- 
teftation  à  l'Epoque  du  Concile  de 
Sardique ;  il  foutienc  lautorité  de 
l'Anonyme  ,  &  l'appuyé  fur  la 
Chronique  de  S^  Jérôme .  fur  les 
Aâes  du  Concile  de  Cologne .  & 
fur  le  témoignage  de  Théodoret  i 
enfin  il  conclud  que  le  Concile  de 
Sardique  fut  célébré  en  ^^^i  SC 
conféquemment  à  cette  Epoque  « 
il  arrange  les  Dates  de  plufieurs 
Evénemens  de  la  Vie  de*  S.  Acha-' 
nafe ,  &  de  la  célébration  de  quel*' 
ques  Conciles, 

Le  difpute  étant  ainfi  engagée 
fur  une  matière  importante ,  dans 
laquelle  il  s*agit  de  fixer  l'ordre 
des  principaux  Evénemens  Ecclé-* 

*  Les  Articlet  du  Journal  ci»  VsAfoU^ 
gU  fe  trouvent  par  forme  i*Affendix  4HX 
fmure*  Lettres f  f*  }37  &  fmv. 


iSyS    Journal  dft  Sçavw^^^^^^ 
lîaftifjues  du  quatricnfie  ficelé  ,îe  P, 

Mimachi  crut  devoir  approfondît 
]a  t|ueftion ,  la  traiter  avec  étendue , 
&.  fe  reniermer  dans  les  termes  da 
la  politefTe  &  de  la  modération  ; 
c'ell  ce  qu'il  a  exécuté  dans  les 
quatre  Lettres  addreflees  au  P. 
Manli  ,  dont  nous  ne  pouvons 
donner  qu'un  précis  très  abrège. 
.  Dans  la  première,  l'Auteur  exa- 
mine le  degré  d  autorité  qu'on  doic 
attribuer  à  l'Anonyme  qu'on  oppo- 
fe  aux  deux  Hiiloriens  Eccléiiafti- 
ques,  Socrate  &  Sozomcne.  Cet 
Anonyme  ,  qu'on  fuppofe  avoir 
vécu  à  la  fin  du  quatrième  fiécle ,  a 
été  inconnu  îi  tous  les  anciens  Ecri- 
vains ;  le  Manufcrit  d'oià  le  frag-r 
ment  eft  tire,  eil:  au  plus  du  neu^ 
viéme  fiécle  ;  l'Ecrivain  qui  l'a  tri* 
duit  du  Grec  eti  Latin  .  en  confi- 
dérant  fon  ftyle  grodîer  &  barbare, 
n'eft  pas  antérieur  au  huitième  (ic- 
cIe;l'Auteur lui-même,  n'ècoitpai 
un  Hiftorien  ,  mais  un  Compila- 
teur &  un  Abbréviateur  fans  choix 
S;  fans  goûc ,  comme  on  en  peut 
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E'  fi^  V^^  ^^  fragment  qui  cft  pu* 
ie  «  feroblable  à  ces  Abbrévia- 
teurs  de  Canons  »  de  Lettres ,  d'Hi- 
ftoires,  &c.  qui  n'ont  aucune  au« 
torité  auprès  des  Critiques. 
.  X-*Anonyme  eft  fou  vent  contrai- 
re à  S.  Athanafe  même  en  plu« 
(ieurs  points  »  &  principalement  fur 
ïù  retour  du  S.  Evéque  ,  qu'il  fixe 
à  l'année  346.  Le  P.  Mamacht 
prouve  par  le  témoignage  de  S^ 
Athanafe  &  des  autres  Ecrivains  ^ 
&  par  des  cqmbinaifons  d  aâions 
&  de  voyages  que  ce  retour  a  du 
aniver  plus  tard.  L'Anonyme  fe 
trompe  encore  fur  le  Confulat 
d*Hypatius  &  de  Catullinus  qu'il 
fuppofe  avoir  été  Confuls  enfem-^ 
ble  ;  Catullinus  obtint  le  Confulat 
en  }49  &  Hypatius  dix  ans  après* 
Il  fuppofe  qu'Eufébe  de  Nicomé* 
die  viv.nt  en  $49  ;  il  eft  certain  par 
l'Hiiloire  que  cet  Evéque  étoit 
mort  avant  le  Concile  de  Sardi^ 
que,  dès  Tan  ^41  ou  541.  Il  re« 
levé  plufieurs  autres  fautes  de  l'A* 
»onyme  fur  le  temps  de  l'exil  do 
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Paul  Evèijue  de  Conftantinople,' 
fur  l'ordination  de  Macédonius 
Eveqiie  de  la  même  VîiJe ,  fur  l'élé- 
vation d'Eudoxe  à  la  même  digni- 
té ,  &  fur  pltifieurs  autres  pciints  de 
l'Hiftoire  Ecdcilaftit|ue  &  de  THi- 
iloiie  des  Empereurs.  Il  faut  voir 
tous  ces  détails  intéreflans  dans  le 
Livre  même.  Après  avoir  décou- 
vert une  muliiriidede  fautes,  d'a- 
nachronifmes  &  de  mépiifes  dans 
le  fragment .  le  P.  JVlamichi  con- 
clud  t[ue  l'Anonyme  n'efl  point  un 
Ecrivain  du  cinq uieinefiéclf,  lora- 
,  me  l'avoit  penfc  le  Mar^juis  Miflei, 
&  t|ue  le  P.  Mauli  ne  peut  l'oppo- 
fer  à  I  autorité  des  deux  Hifîoriens 
Ecclélia'lii|ues ,  t^ui  ont  été  fuivis 
■par  les  plus  fçavans  Chronologi- 
ftes  fur  l'époque  du  Concile  de 
Sardique. 

La  leconde  l  etcre  regarde  en- 
core l'Aniinv  nie  ;  le  P.  Manli  avoic 
conjefturé  qu'il  étoit  d'Alexandrie 
en  Egypte  ,  &  que  par  là  fon  té- 
moignage fur  U  Vie  ta  les  aétîons 
de  S,  Athanïfe  ,  devoit  être  d'uQ 
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^and  poids  ;  le  P*  Mamachl  ré-i 
pond  que  l'Anonyme  en  parlant 
des  affaires  d'Egypte  a  bien  pu  k 
ifervir  des  noms  des  mois  Egyp- 
tiens ^  comme  S,  AmbroKe  &  F  Aur 
teur  de  la  Chronique  Pafchal^  Ton^ 
&ic  ;  mais  qu'il  n  en  faut  pas  infé*» 
rer  que  cet  Anonyme  ait  été  dç  Ija 
Ville  d'Alexandrie  ;  d'ailleurs  cet 
Auteur  ne  compte  point  les  années 
par  les  .Eres  qui  écpient  particu^i* 
licres  aux  Ëgyptiejis ,  mais  par  lef 
Çonfulats.   Le  P«  Mamachi  parle 
enfuite  de  j'Auteur  de  la  Chroni«»i 
que  Pafchale ,  il  fait  voir  d'apr^. 
les  Ecrivains  les  plus  célèbres  que 
cet  Auteur  n'étoit  pas  d'Alexan^ 
drle  ,  mais  qu'il  a  vécu  &  écrit  à 
Conftancinople  fous  le  régne  dj^  < 
Héraclius  ;  il  objfçrve  qu'il  décrit» 
comme  témoin  oculaire ,  le  Siégf^ 
de  la  Ville  de  Conftantinople  for- 
mé par  le  Cagan  des  Avares  I^ 
feiziéme  année  de  l'Empire  de  Hé- 
raclius,   L'Auteur   de   la    Lettre! 
prend  la  défenfe  de  Socrate  &  de 
Sozoméne  qu^  le  p»  ManG  avoii; 
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comparés  à  Cedrewus  Aureur  du 
Onzième  fiécle  ;  il  reconn()it  que 
les  deux  Hiftariens  Grecs  on:  fait 
queltjues  fautes  ,  dont  les  Ecri- 
Tains  les  plus  exaiis  ne  font  pas 
txemprs,  mais  il  penfe  que  leur 
autorité  n'en  ert  pas  moins  relpe- 
ftée  des  Critiques  modernes  les 
plus  fçavans  ,  Si  qu'on  ne  peut 
lânsinjuftice  leur  oppolerun  Ano- 
nyme qui  reuverfe  l'ordre  des 
temps,  &  qui  eft  fouvent  encon- 
tradiftion  avec  S.  Athanafe  ,  avec 
Jes  anciens  Ecrivains  fit  avec  lui- 
Riéme. 

L'Auteur  ,  dans  la  troifîéme  Let- 
tre, patfe  à  la  difculïion  des  deux 
Epoques,  qui  font  leprincip.il  ob- 
jet de  la  conteftation  ;  la  célébra- 
tion du  Concile  de  Sardique ,  &  le 
fctour  de  S.  Athanafe  à  Alexandrie, 
Ces  deux  épot]ues  fout  liées  ;  on 
convient  que  S,  Athanafe  reprit  le 
gouvernement  de  fnn  Eglife  deux 
ans  après  la  renui:  du  Concile.  Le 
p.  Manli  avance  que  le  Concile  fut 
célébré  l'an  5^^,  foo  Adverfaire 
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(putient  qu'il  fut  afièmblë  au  com« 
mencement  de  lannce  3 47  ,  4'a^ 
près  le  témoignage  formel  de  So^ 
fH*âte  &  de  Sozotnéne  qui  nom* 
Ment  les  Confuls  de  cette  années 

I  ^.  Le  P.  Mamachi  prouve  que 
te  Concile  ne  peut  être  de  l'an  34^ 
)par  ce  que  la  Viâoire  que  TEmpe* 
reur  Conftantius  remporta  fur  les 
Perfes  près  de  Singare  en  Mèfopo» 
tamie  précéda  le  Concile,  fuivanc 
ie  témoignage  de  S*  Athanafe ,  âC 
^ue  cette  Viétoire  eft  un  événe»- 
tnent  de  l'été  de  Tan  34)  ,  comme 
41  eft  attefté  par  TEmpereur  Julien  , 
par  Libanius ,  &  par  les  dates  des 
Loix  de  l'Empereur  Conftantius. 

La  fuite  de  la  Vie  de  S.  Athanafe 
démontre  que  le  Concile  n'a  pu  être 
Xélébré  en  344.  Le  Concile  d'An* 
tioche  convoqué  p^r  la  Dédicace 
de  TEglife  bâtie  par  Conftantin^ 
fut  célébré  versMe  mois  de  Mai  de 
Tan  341  >  les  Evéques  Ariens  qui 
reftérent  à  Antioche  aprè*^  le  dé» 
part  des  Evéques  Catholiques, 
tinrent  un  Conciliabule  dans  lequel 
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ils  écablirent  Evêque  d'Alexandrie 
Grégoire  d<;  Cappadoce  &  dépofé- 
rem  S,  Athanafe ,  qui  ne  partit  d'A- 
lexandrie qu'après  l'arrivée  dei'In-» 
trus  vers  Patjues  de  l'an  5  +  2  D'iKr 
huit  mois  après  l'arrivée  du  S  Evo- 
lue en  Italie,  le  Pape  Juleconvo- 
«[ua  un  Concile  à  Rome  ,  tjue  le 
P.  Mamachi  prouve  contre  le  P. 
Pagi  être  de  l'an  54.3  ,  &  écrivit 
en  faveur  de  S.  Athariafe  une  belle 
Lettre  aux  Evéïjues  Ariens  aflem- 
blés  à  Antioche;Ia  ^«airièmi:  an- 
née après  fiin  départ  d'Alexandrie , 
S.  Athjnafe  fut  appelle  à  Milan 
par  l'Empereur  Conrtans ,  ce  Prin- 
ce convoqua  l'année  fuivante  à  Mi- 
lan un  Concile  qui  condamna  la 
Formule  de  Foi  dreffée  en  ^45  , 
par  les  Ariens  aflèmblés  à  Antio- 
che.  Ap'èsie  Concile  S.  Athanafe 
pafla  dans  la  Gaule,  d'où  il  partie 
avec  Oiius  pour  fe  rendre  au  Con- 
cile convoqué  à  Sardujue  ;  de  la 
fuite  de  ces  faits  le  P.  Mamachi 
.conclud  que  le  Concile  de  Sardi- 
jçtuenepeuiétre  de  l'an  }44,m3Îs 
qu'il 


^! 


l'il  fut  célébré  au  commencement 

il'an  Î47. 

On  ne  poiivoît  exécuter  le  juge- 
mène  du  Concile  de  Sardique ,  ni 
técablir   les    Evêques  injurtemenC 
challes,  fans  l'autorité  de  Conftan- 
fius  Empereur  d'Orient,  On  dépu- 
ta vers  lui  deux  Evêques ,  VincenÇ 
de  Capouë ,  &  EupKraïas  de  Col», 
gne.qui  fe  trouvèrent  à  Antiocha 
à  la  Fête  de  Pâques  de  l'an  547, 
I  Les  Ariens  formèrent  le  compIoÇ 
déteflable  de  les  perdre  de  répufi 
ration  ,  pour  leur  ôcer  tout  crédic^jj 
Mais  I  iniquité  du  projet  reiombi^ 
fur  ceux  quïenétoient  les  auteurs^' 
Dix  mois  après  cet  attentat ,  Gré- 
goire fut  tué  à  Alexandrie  dai 
une  émeute  populaire;  d'où  il  n 
fuite    que   Grégoire  mourut    a 
commencement  de  l'an  {48.  D'ail^ 
leurs  il  eft  certain  qu'il  avoit  tenii' 
le  Siège  d'Alexandrie  pendant yî* 
Mni .  (fexenniB)  circonllance ,  qui 
fixe  à  l'an  j^i ,  fon  arrivée  à  Ale- 
xandrie Scie  départ  de  S.  Aihanafe. 
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Ce  S.  Evèque  étoit  encore  en  îta- 
lie  un  an  après  la  mort  de  l'U- 
fiirpateur ,  cependant  l'Empereur 
Conftantius  fut  obligé  fur  les  for- 
tes îrftances  de  l'Empereur  Con- 
ftans  fon  frère ,  de  rétablir  S.  Atha- 
nafe  fur  fon  Siège.  Athanafe  arriva 
à  Alexandrie  fur  la  fin  de  l'an  549, 
peu  de  temps  avant  la  mort  de 
rEmpercur  Conftans,  qui  fut  tué 
par  Magnence  le  1 8  de  Janvier 
(}iy.J<aL  Febnuir.)  de  l'an  j^o. 
La  liaifnn  de  tous  les  f^its  depuis 
Je  Concile  d  Antioche  de  Tan  5  4  r  j 
jufqu'à  la  mort  de  l'Empereur  Con- 
ftans ne  permet  pas  de  placer  à  l'an 
544  ,  la  célébration  du  Concile  de 
Sardiqiie  ,  que  la  fuite  des  évene- 
fliens  fixe  au  commencement  de 

1*.  Le  P.  Mamachi  détermine 
l'Epoque  de  ce  Concile  par  d'au- 
tres moyens.  Le  Concile  fut  afïêm- 
blé  fous  ie  Cnnfulat  de  Riifin  8C 
dEufebe  qui,  fuivant  les  Fafles, 
forent  Confuls  l'an  347,  Heflatte* 
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(S?  par  des  anciens  Ecrivains  que* 
te  Concile  fut  célébré  la  onziéiùe^ 
année  après  la  mort  de  Conftaft-' 
tin  le  Grand ,  &  la  quatrième  avant' 
là  mort  de  l'Empereur  Conftans ,  ' 
ces  deux  circonftances  déterminent 
a  l'an  3  47  la  célébration  du  Côn*- 
cile. 
'  La  quatrième  Lettre  contient  la 

S)onle  aux  autorités  que  le  P. 
anfi  avoit  alléguées  pour  apj^ 
puyer  h  Chronologie  de  l'Anony- 
me.  I  ®.  Euphratas  Evêque  de  Co- 
logne fut  député  vers  l'Empereur • 
Gonftantius  peu  de  temps  apfès  lo' 
Concile  de  Sardique  ;  or  cer  Eve-- 

2ue  fut  dépofé  pour<:rime  d'Héré-. 
e  par  le  Concile  de  Cologne  dfe- 
I%n  345  'j  le  Concile  de  Sardique' 
doit  donc  avoir  précédé  le  Con- 
cile de  Cologne ,  îl  ne  peut  *étre- 
de  Tan  547.  Le  P.  Mamachi  ré- 
pond que   les  Aâes  du  Concile 
de  Cologne  font  faux  ;  îl  le  mon« 
tire  par  le  ftyle  barbare  dans  le-' 
^ûd  ils  font  rédigés  »  par  les  feixf4 

Llllij       . 


i888  JuHrnal  des  Suivant, 
cripiions  de  Simplicius  Evé^^uff 
(i"Aucun  ,  &  de  Dciidérius  Evé- 
qiie  de  Langres  qui  vivoient  au 
cinciuiéme  fiécle,  le  Cardinal  Ba- 
roniusa  rejette  ces  Aftes  au  nom- 
bre des  apocryphes ,  le  P.  Pape- 
broch  les  regarde  au  moins ,  com- 
mein  erpolé  .^^i"  ILaChronicjuede 
S.  Jérôme  de  l'édition  de  Pontac  , 
met  à  lan  54<î  ,  I0  retour  de  S, 
Athanafe  ;  mais  répond  notre  Au- 
teur, on  ne  doit  pas  compter  fur 
la  date  de  cette  Chronique  ;  la 
leçon  varie  dans  les  Manufcrits  fie 
dans4es  éditions.  On  remarque  la 
même  variation  fur  le  temps  de  I<t 
guerre  de  l'Empereur  Conftans 
contre  les  Francs;  la  Chronique 
eft  fouvent  fautive ,  elle  met  à  l'an 
J4I  ,  la  mort  de  Paul  Evéque 
de  Conllantinople  qui  mourut  en 
^49  i  à  l'an  $48  le  Pontificat  de 
Libère,  qui  monta  fur  le  S.  Siège 
l'an  ;)i>  la  Bataille  de  Singare 
à  lan  347,  qui  eft fixée  par  l'Em- 
pereut  J  ulieo  &  par  Ubanius  Ëcrii 
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Vdin$  contemporains  à  Tan  345: 
*On  pourroit  en  rapporter  d'autres 
-exemples.  Au  refteieP.  Mamachi 
«obferve  que  les  dates  d'années  in- 
férées^  dans  la  Chronique  ne  font 
pas  rOuvrage  de  S»  xTérôme  >  ma» 
qu'elles  ont  été  ajoutées  par  quel- 
que Ecrivain  poftérieur  ;  il  cite  ea 
preuve  un  Manufcrit  du  huitième 
liécle  de  la  Bibliothèque  du  Va>- 
^îcan ,  dans  lequel  les  commence^ 
mens  des  régnes  font  datés  dans 
la  Chronique ,  mais  les  événemens 
de  chaque  régne  y  font  rapportés 
i>riévement  is,  fans  date  ni  diftin*- 
âion  d'années. 

3^.  Suivant  une  infcription  pla<- 
-cée  à  la  tête  des  Ââes,  ce  Concile 
fut  célébré  fous  le  Confulat  de 
'Léontîus  &  de  SalufHus,  qui  eft  de 
4'an  344.  Le  P.  Mamachi  répond 
<]ue  cette  Infcription  ne  fe  trouve 
^ue  dans  la  Colleâion  d'iOdore 
JViercator  Ecrivain  du  neuvième  fié» 
-cle ,  dont  le  nom  même  eft  décrié 
«auprès  des  Scanns  8c  des  Crith 
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iîTpo  Journal  dés  Sçavam',  ^" 
ques ,  que  l'Infcription  ne  fe  trou- 
ve pas  dans  un  ancien  Manufcrit 
decerteCoHeâion ,  qu'on  ne  la  voit 
point  dans  les  exemplaires  Grecs, 
ni  dans  la  Colleâion  de  Denis, 
qu'enfin  une  Inftjriprion  poilerieu- 
re  au  neuvième  liéele,  ne  peut  être 
opptifce  aux  Témoignages  de  S. 
-Achanafc  ,  du  Pape  Libère ,  de  So- 
crate  &  de  Sozon:iéne  qui  déter- 
minent la  cclébracion  du  Concile 
de  S.irdii^ueà  l'an  J47. 

Notre  Auteur  examine  enfuite 
plufîeurs  autres  points  Chronolo- 
giques ,  qu'il  prétend  avoir  cié  dé- 
placés par  le  P.  Manfi  ,  comme  Ja 
Dépuration  de  NaicifTe  &  de  Ma- 
ris en  54;  ,  envoyés  vers  l'Empa- 
reur  C'>iiftans  pour  lui  préfenter 
une  Formule  de  Foi  dreflee  par 
le  Concile  d'Antioche  ;  l'AfTem- 
blée  des  Eveques  Ariens  à  Plii^ip- 
popoli  en  J47  ;  le  Concile  de  Mi- 
lan de  l'an  }4'p  ,  qui  a.1mit  Urface 
&  Valens  à  la  Communion  ;  le  P^ 
JUamachi  prouve  que  le  Concile 


.  Septembre  i^^oi  i^f 
^e  Sirmium  dans  lequel  Photia 
fut  condamné  eft  de  Tan  3  j  i  >  que 
l'autre  Concile  auquel  loufcrlTic 
pdus ,  eft  de  l'an  ^57  ou  $58; 
que  le  Concile  de  Jérufalem  con^ 
irre  Maxime  fut  célébré  en  3  5  o  ou 
^)i.  Il  parle  enfuite  de  la  célébra** 
tion  de  pluOeurs  autres  Coooiles^ 
fur  lefquels  on  peut  confulcer  I9 
Li^re  même  ;  nous  parlerons  feule*» 
ment  du  Concile  de  Paris,  que  le 
P.  Minfl  place  à  Tan  ^6^»  Lés 
£véques,  d'Orient  ayant  décour|- 
vert  la  furprife  qui  leur  avoit  été 
faite  dans  Je  Concile  de  Séleucie^ 
jéclamérent  en  faveur  de  la  Foi 
ile  Ntcée  Ôc  en  inforn^érent  S.  Hi^ 
laireËvéque  de  Poitiers,  qui  avoijt 
•reçu  ordre  dâ  quitter  l'Orient  où 
il  étoic  exilé  depuis  plufieurs  an- 
I>ée9  9  ôc  de  retourner  dan$  le^ 
Gaules  ^  la  S«  Evéque  envoya  )e^ 
Lettres  des  OriientauX  aux  Evd. 
qnes  d^  Gaules  qui  s'aflTemblé^ 
j^nt  à  Paris  $  •  la  Concile  abroge^ 
les  Aâçs  4tt  Concile  lie  Hin^^ni^ 
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Journal  des  SçafdtT,  "^* 
adrefla  des  Lettres  de  Commu- 
nioa  aux  Orientaux ,  &  excommu- 
nia les  Evêques  qui  avoient  ufur- 
pé  les  Sièges  des  Evêques  exilés. 
Le  Concile  fut  tenu  avant  le  re- 
tour de  S,  Hilaire,  qui  revint  dans 
les  Gaules  fiirla  fin  deTannce  j(So. 
Le  Concile  de  Paris  doit  donc  être 
de  cette  année  ;  on  ne  peut  en 
retarder  la  célébration  à  l'année 
364. 

Le  P.  Mamachi  donne  à  la  6n 
de  fon  Ouvrage  une  Table  Chro- 
nologic]ue  depuis  l'an  541  jufqu'à 
l'année  jfii  ,  danslaquelle il  repré- 
sente fous  un  point  de  vue  la  Chro- 
nologie qu'il  établit ,  &  le  nou- 
veau fyHeme  Chronologique  du 
P.  Manfi,  Au  refie  notre  Auteur 
montre  ,  dans  les  quatre  Lettres , 
de  l'ordre,  de  la  clarté  ,  de  l'éru- 
dition ,  &  une  exaâe  critique. 
Nous  aurions  voulu  épargner  à 
■nos  Leâeurs  la  fecherelTê  que  les 
queftions  Chronologiques  entraî- 
nent nécenkirexnent    avec   elles  ; 


Sepiemhre  17^0.  r89} 
objet  a  été  de  faire  coo* 
jioîcre  un  Ouvrage  utile»  qui  ré* 
paod  un  grand  jour  fur  THiftoire 
de  la  Vie  de  S.  Âthanafe,  &  fur 
l'Hiftoire  du  quatrième  fiécle  de 
l'Egiife. 
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VOUl^ELLES   LITTERAIRES. 

FRANCE. 

D*  A  N   G  E   R    S» 

OBSERVATION  fur  U  route 
de  L^Ouraque  &fon  ujage ,  par 
M.  de  Bouffac  >  Doâeur  Régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  d'An- 
gers. 

De  toutes  les  parties  de  la  Phy^ 
fique  il  n'en  eft  aucune  qui  ait  été 
.  cultivée  avec  plus  de  foin  &  de  fuc- 
xè$  Que  TAnatomie  ;  néanmoins  it 
refte  Deaucoup  à  faire  pour  la  con« 
duire  à  fa  perfedion.  Les  décou- 
vertes fréquentes  qu'on  y  fait ,  enr 
Soat  une  preuve  »  les  erreurs  même 
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Journal  ^es  S^inl^^^^^^ 
accréditées,  qu'on  y  rencontre  de 
temps-en-temfs  ,   en    fburnifTen: 
une  autre.  C'efl  à  ce  fécond  article 
«ju'on  doit  rapporter,  en  grande 

.partie ,  ce  qui  a  paru  iufqu'à  préfent 
lurl'Ouraqueôi  fesufages. 

Tous  les  Anatomiftes  qui  opt 
décrit  dans  leurs  Ouvrages,  repré- 
fenté  dans  Jeiirs  figures ,  ou  démoti- 
tréfurle  ûjjet  TOuraque ,  le  con- 
duiTent  fans  hcfîter  depuis  la  partie 
fupérieure,  ou  fond  delaveffie, 
au  moins  julqu'à  l'ombilic.  Cepen- 
dant rien  n'eu  plus  fur  que  ce  qu'ils 

-^ont  pris  pfiur  le  cas  ordinaire ,  doit 
plutôt  pader  pour  une  variété ,  ou 

-une  exception. 

De  quatre  ou  cinq  fujets ,  à  peic^ 
en  trouvera-  t-on  un ,  dont  l'Oura- 
<]ue  parvienne  à  rombilic.  Dans 
les  autres  ,  il  (e  pot  te  tantôt  à  droi- 
te, tantôt  à  gauche,  &  fe  termine 
par  pluHeurs  ramifications  à  l'une 
ou  à  l'autre  des  artères  ombilicales 

-avant  leur  union  ;  ainfi  que  je  l'ai 
-liéaioniré  fur  un.  bon  npmbie  île 


, ,  ^epiembrf  ty  5  eu  189  f 
Cadavres  »  dès  TaDDee  17^904 
j  740 ,  dans  les  Leçons  Anatofnit 
ques ,  que  nous  donnions  alors  ^ 
THôcel-Dieu  de  cette  Ville  à  no; 
étudians .  en  préfence  de  planeurs 
de  mes  Collègues  très-verfôs  danf 
l'Anatomie» 

Depuis  )'ai  obfervé  la  mêniQ 
çbofe  dans  le  laboratoire  de  notre 
Faculté  »  où  npus  remarcji^mes  ei% 
outre  que  l'Ourâque  eft  un  vrai  Âp" 
pendice  de  la  Ve(Iie ,  avec  une  ca- 
vité fenfible  à  fon  extrémité  voifi-^ 
ne  de  cet  organe; 

Le  véritable'  ufage  de  TOuraque? 
f^it  fi  naturellement  de  ces  obter^^ 
vations,  qu'il  fembleroit  prefque 
fuperflu  de  l'énoncer.  Il  verfe  dans 
les  artères,  où  il  finit,  l'arine  da 
fcttus  ;  dont  la  quantité  filtrée  pçn^ 
dant  la  grofièfTê .  nç  peut  pas  êtrdi 
contenue  dans  la  veffie  »  &  cela  la^ 
pUisTouvent  danjs  l'intervalle  coai-> 
pris  entre  la  veflie ,  &  le  comùden^ 
<;ement  du  cordon  oftibilical,  queU 
aaef(m  au  oommenceoienc  de  ^ 
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cordon ,  peuc-être  même  quelque 
fois  au-delà  ;  car  dans  les  cas  ra- 

"  res ,  où  rOuraque  arrivoic  au  cor- 
don, il  fe  divifoit  en  filets  dont 
on  n'a  pu  reconnoître  la  tin.  Mais 

'  l'inferrion  reconnuepourl'ordinai- 
re  dans  les  arréres  ombilicales.com- 
me  on  l'a  expofé  ci-deflus ,  ne  per- 
met pas  de  douter  que  les  filets 
échappés  à  nos  recherches ,  n'allaC- 
(ënt  s'implanter  dans  les  mêmes 
artères  enveloppées  dans  le  cor4J 
don  ,  &  y  ti-animetcre  l'urine.       '■ 

En  vain  nous  objeéteroit-  on  quft" 
l'on  n'a  pu  faire  palTer  d'air  ni  au- 
cune litjueur  dans  l'Ouraque  ; 
puifque  la  nature  plus  habile  que 
nous,  y  a  fait  pafler  &  évacuer  l'u- 
rine ,  même  dans  des  adultes  tra- 
vaîHésde  fuppreffion,  par  i'ombî- 
lîc  fuivant  le  témoignage  de  Fer- 
nel  ,  Livre  6  de  fa  Pathologie 
chap.  I  î  ,  André  du  Laurent  Lîv. 
8,  dix  feptiéme  quefiion  Anato- 
mique,  FabriciusHildanus  Centur, 
première,  obfervation  i^uaiante-^ 


Septembre  1750, 
feptiéme  &  de  plufieurs  autres ,  aa 
rapport  de  Diemefbroek. 

Le  pafTage  de  l'urine  du  fatuï 
dans  les  artères  ombilicales  me  por- 
te à  croire  cjue  les  humems  tra- 
vaillées dans  le  thymus,  &  dans 
les  capfules  atrabilaires  ,  repatTeaC 
auÛî  dans  le  fang  du  fœtus,  mats 
par  l'entremife  des  veines.  Pour- 
quoi donc  dira-t-on  ces  corps  glan- 
duleux ?  Si  ce  n'eft  pour  (éparer 
quelque  humeur  de  la  maHe  du 
(ang.  Je  réponds  que  fans  cela, 
il5  peuvent  rendre  un  fervice  très- 
important  au  fcetus  ,  en  donnant 
au  fang  une  élaboration  <]ui  Aip- 
plêe  en  quelque  façon  à  celle  qu'il 
reçoit  après  la  naiflance  par  l'a- 
âion  du  poumon.  Ce  qui  fem- 
ble  con^rmé  par  la  diminution  Se 
l'aflâilTement  de  ces  parties .  tort 
que  ce  vifcere  vient  à  remplir  fbifc.  _ 
office.  -  Vl 

De    L-ïok. 


Elmem  d'Hifpiatri^ne ,  ou  non; 
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Joitmal  des  Sç^ 
veaux  principes  fur  la  connoîflari''-' 
ce  &  fur  la  Médecine  des  ChevauJij 
par  M.  Bourgelac ,  Ecuyer  du  Roi , 
chef  de  fon  Académie  établie  ï 
Lyon.  Chez  Henry  deClauflre, 
Imprimeur,  rue  Neuve  ,  &  chez 
les  frères  Duplain,  rue  Mercière, 
1750.  ïw-8".  CeE  ouvrage  doit 
contenir  plufieurs  volumes.  L'Au* 
teur  nous  en  promet  fix  dans  Is 
Difcours  préliminaire  qui  efl  à  la 
lêce  du  premier.  Ce  premier  vol. 
le  feul  qui  aie  paru  ,  contient  la 
connoiflance  du  Cheval  confidéré 
extérieurement  s  &  un  traité  abré- 
gé théorique  &  pratique  fur  la 
ferrure  ,  avec  des  figures  &  des  Vif 
gnecces  en  Taille-douce. 
-  Retraite  Spir'uHslle  ,  ou  con-i 
duite  d'une  Ame  qui  afpire  à 
la  perfeiftion  dans  l'état  Religieux 
&  Séculier.  Par  le  R.  P.  François 
le  Large  ,  de  la  Compagnie  da 
Jefus.  Sixième  édition  ,  revue , 
corrigée  &  augmentée  d'une  pré- 
par^ion.  à  la  Mort  ,  par  un  Pece 


jAb  h  méii^e  Compagnie.  Chez  Iqt 
JFreres  BruyXet  ,  rue  Mercière:^ 
1748.  iff-ilZ.  2,  voK 
.^  yoici  encore  deux  ouvrages 
u^ue  1  onf  trouve  chez  les  mêmes 
Xy>raires  :  le  premier  eft  intie))14# 
Des  illu/ions  du  cœwrdans  tûHtesJir^ 
tes  d'état^  &  de  condition^.  Par  lô 
IL  P«  Jean  Croifet  «  de  la  Compaq 
gDÎe  de  Jefus  ;  féconde  édition  , 
4748. />-I2.  z.vol.  T 

;• .  Le  fécond  :  U  nouvelle  méthodç 
râifonniedu  B la/on  ^  pour  Tappren*- 
^dre  d'une  manière  aiiée ,  réduite  em 
kçpns  par  demandes  &  par  réponi** 
fes.  Par  le  P.  C.  F.  Meneftrier  de  la 
Compagnie  de.  Jefus  ;  enrichie  de 
figures  en  raille- douce.  Nouvelle 
édition  revue  «  corrigée  &  augmen* 
tée,  i75Q,/>-ii. 

LAnge  CondsdieHt  dans  la  dé^ 
^otiàn  Chrétienne ,  réduite  en  pra- 
dque  en  faveur  des  Ames  dévc% 
les  ;  avec  Tinftruâion  des  riches 
indulgences  dons  jouiflenc  les  p«r# 
Cannes  a^odées  dans  la  Cooâ^ÈriC 
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_ ,  _ .  Journal  âei  5f«l  , 
de  l'Ange  Gardien:  par  le  R.  P. 
Jacques  Goret,  de  la  Compagnie 
Jefus  ;  dernière  édition ,  corrigée  & 
augmentée  de  l'Office  de  la  Sainie 
Vierge.  Chez  François  Virer,  Li- 
braire, rue  Mercière,  1 75  o.;n-8.% 

De    Rouen.  ^| 

^hregé  de  U  l^ie  des  Saints  poar 
tous  les  jours  de  l'année,  acconw 
pagnée  de  réflexions  ,  &  d'une 
courte  afpiration  pour  obtenir  la 
grâce  de  les  imiter.  Par  M.  J.  "** 
dediéà  M.  l'Archevêque  de  Rouen. 
Chez  François  Ourfel ,  Imprimeur- 
Libraire, rue  S.  Jean,  1750,  inr 

12,  l.  vol. 
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De    F  a  h  I  s.  ^ 

Hiftoire  de  la  Nobleffe  du  Comté 
Ventij^n,d'Avigmn,é'deU  Prin. 
■  eipaut!  d'Orange  ,  drefTée  fur  les 
preuves.  Dédiée  au  Roi.  Chez  la 
Veuve  de  Lormel  &  Fils ,  LmptU 


fieur  de  l'Académie  Royale  dé 
MuGque  ,  rue  du  Foin  ,  1750. 
»«-4*'.  III.  &  IV.  Tom.  Les  deux 

Îremiers  ont  été  donnés  en  1 74  J . 
Is  ont  été  annoncés  dans  les  nou- 
velles du  Journal  d'Avril  de  la  raê* 
me  année. 

Oilleau .  Libraire  .  rue  S.  Jac- 
ques ,  a  publié  depuis  peu  quelques 
pièces  de  Théâtre  ,  donc  voici  les 
titres  :  l**.  Ltt  Colonie  ,  ComédiSr 
en  trois  AtSes.avec  un  Prologue, 
yepréfentée  par  les  Comédies  Frat^ 
çois  le  1  j .  Oftobre  1 749  ,  *«- 1 1, 
1750. 

2  ".  Le  Provincial  à  Paris  ,  OU 
le  pouvoir  de  l'Amour  &  de  la 
Raifon  ,  Comédie  en  trois  AiSes 
&  en  Vers.  Par  M.  de  Moifiy .  re- 
préfentée  pour  la  première  toispar 
les  Comédiens  Italiens  .  te  Lundi 
^  Mai  1710,  »w-i  I 

Sebaftien  Jorry  ,  Imprimeus*  i 
Libraire  ,  Quay  des  Auguflin 
auHi  publié  la  Tragédie  qui  afour  I 
titre  i  CitopMrej  pax  M.  Maimoai;  ' 
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tyct    jMtrxal  dey  S 

tel .  repréfencée  pour  la  pïeinili;^ 
fois  par  les  Comédiens  FianÇùisj 
le  lo.  Mai  1750. />-ii. 
,  Brunec ,  Imprimeur- Libraire  de 
l'Acadimie  ,  a  imprime  fcparément 
Jes  Difcours  de  morale  cjuî  ont 
remporté  le  prix  de  l'Académie 
Fraiiçoire ,  depuis  1671  cjuecctce 
illuOre  Compagnie  commença  à 
difiribuer  des  prix  d'Eloquence  Si 
<le  Poéfie  ,  jufcju'en  1 748  ,  &  c« 
Kecueil  vient  de  paroicre  fous  Iç 
titre  de  pièces  à' ElotjHCJice  ^ui  ont 
yemporte  Us  prix  d'Eloquence  dt 
l'Académie  Fru/içoifr, ij^o.  »k-12, 

a.  vol. 
.     Le  Tome  XVII.  de  1'  //i/îo/«  g^ 

nérale  des  Ameurs  Sacrés  0-  Ecdé- 
-ftafliques  ,  par  le  R.  P.  Dom  Remy 
Ceiilier,  paroît  depuis  peu  cKes 
f  aulus  du  Mefnil ,  &  Phil.  Nlcol* 
Lottin  ,  Impricneurs- Libraire»  de 
*ette  Ville,  17ÎO,  i"-'^°. 
I  Les  poèfit!  d' Horace  ira-iuites  eft 
Fr^çois ,  par  M.  Batteiix ,  Profet 
fcuE  de  Roétoci^ue  au  Collège  as 


,  Septembre  1750.  19^5 
JNayarre  ^  chez  Defalnt  &  Saillanç , 
^rue  S.  Jean  de  fieauvais,  1759. 
«â^f  2.  2.  vol. 

^  Il  vient  de  paroitre  une  nouvel- 
;le  édition  des  (Enz/res  de  Ai*  Ca^^ 
^piftron  de  Cyicadémie  Françoifi^^ 
corrigées  «  &  augmentées  de  pli|- 
^ficurs  Pièces  qui  ne  fe  trouvent 
:  point  dans  les  éditions  précédent^. 
:  De  rioiprimerie  de  J.  Chardon  » 
JI750.  irt-ii.  }.  vol.  Cette  noù- 

•  velle  édition  fe  trouve   en   cet|e 
.  Ville  chez  Jean*  Luc  Nyon  ,  Li- 

*  braire .  Quay  des  Auguftins. 

^     Le  Filsjitppûfe ,  Comédie  en  un 

.  Aâe  &  en  Vers  ;  par  M, . .  chez  de 

.  la  Guette»  Imprimeur  Libraire» rue 

.S.  Jacques,  ij^o.in^iz.  > 

CurjHs  PhUofophicHS  ad  SchûUnaf$ 

$tJkméiccêmmedattis,skuÔtore  Pétrole 

^Monnier,  PhilofophiâB  Profefloi^ 

Emerito  in  Univermate  (ludii  P^« 

ViGenfis  »  in  CoUegio  Harcuriano^» 

^cum  fig.  apud^  Lud.  Ganneaa  »  ^ 

-Jacobum  RoUm  filium ,  Bibliopa-» 

-1m*  l7^o/i«^iiit  6w  YoK  Cet  oi|* 
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4  foUrnitl  d(S  HçMm^^^^^ 
vrage  eft  dédié  à  S.  E.  M.  le  Or- 
dinal de  la  Rochefoiicauld.  Lapré- 
clfion  &  la  méthode  cjui  y  régnent 
partout ,  ne  peuvent  manquer  que 
de  le  faire  rechercher.  On  le  fera 
connoîtreplusendérail  dans  quel- 

"  ^u'un  des  Journaux  fulvans. 

Traité  de!  playfs  if.,rmts  à  fru  , 

-  avec  des  obfervations  fur  différens 
genres  de  maladies  ,  Si  plufieurs 
méthodes  nouvelles ,  tant  pour  les 
opérations  de  Chirurgie  que  poiir 

"lareduiSion  des  f'aftures.  Par  M. 
Ravaton  ,  Chirurgien  Major  de 
l'Hôpiral  militaire  de  l.andau,  & 
Penlionnaire  du  Roy.  Chez  de  la 

-Guette,  Imprimeur  de  l'Acadcmie 
Royale  de  Chirurgie,  rue  S,  Jac- 
ques, à  l'Olivier,   1750.  Ï«-I2, 

Hijioirt  Nat^rclie  de  l'IJÎande  , 
du  Groenland ,  du  de'irçit  de  Davity 
(jr  d'autres  pays  fît  ués  foH<  U  Nord^ 
traduite  de  l'Allemand  de  M.  An- 
derfon  ,  de  l'Académie  Impériale, 
Bourg-Meftre  en  chef  de  la  Ville 

"Hambourg ,  par  M.  '  *,  de  l'Ac*» 


^^^^^^  Septembre    17^0.^^^^^^^ 

'demie  Impériale  ,  &  de  U  Société 
Royale  de  Londres,  avecpUiijeurs 
figures.  Chez  Seb.  Jorry  ,  Impri- 
meur-Libraire ,  Quay  des  Aiigu- 
ftios  ,  17^0. /n-ia.  î.  vol  On  y  a 
joint  une  nouveUe  Carte  du  Groen-. 
land  ,  de  llflande  ,  &  diidétroîc 
de  Daris ,  corrigée  fur  les  obfèrva- 
tions  modernes  de  la  Midion  Da- 
noifeîpar  M.  Anderfon  ,&à  lafin 
du  fécond  volume  à  la  fuite  de  la 
table  des  maricres  ,  un  fupplémenc 
contenant  un  petit  DiâionnaireSC^^H 
quelques  principes  de  la  Gram-*^H 
maire  Groenlandoife.  ^3 

Chimie  Médkiiale  ,  contenant 
la  manière  de  préparer  les  remèdes 
les  plus  uHtés  ,  &  la  méthode  de 
les  employer  pour  la  guérifon  des 
maladies.  Par  M.  Malouin  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences  , 
Do^ew  &  ancien  ProfefTeur  de 
Phirmacie  en  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris  j  &  Cenfeur  Royal. 
Chez  d'Houry  père,  Imprimeur-^J 
Libiûre  ,  rue  de  la  fiouclerie^HM 


T^oîî'  Joutai  des  Sçavan'i , 
1750.  /«-lî,  1.  vot.  Nousneman«J 
querons  pas  de  faire  connoîirc  edlJ 
oéuil  au  public  les  avancages  de  £9*  ' 
luvel  ouvrage.  ' 

Briafliin  ,  Libraire ,  rue  S.  Jac- 
«Jues ,  à  la  Science  &  à  l'Ange  Gar- 
dien diftribuc  aux  Soufcripctiurs- 
la  nouvelle  édition  du  D^fîion- 
rtnire  e'tymolo^ii^He  de  lu  Langue- 
Françoi/e,pATNl.  Ménage,  1750^" 
ih-fai.  i,  70I. 
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DES  ARTICLES  CONTENUS 
iL  X  tlans  le  JourAal  de  Sept.       * 

Y)  ELLA  Via  Jppia R'conofcÎH^ 

•*^  ta  e  Defcritta  da  Roma  à  Brin^ 
difi  Liiri  WMc.  1719 

jirt  de  faire  iclorre  &  JCélevcr  en 
toute  Jaifon  des  OifeaHX  Dome^^ 
fiiques  de  toute  efpéce  ,  foit  par 
le  moyen  de  la  chaleur  du  fumier^ 
[oit  parle  moyen  du  feu  ordinaire  ^ 
&c.  1755 

Poétique  Françoife  à  l'fijàge  des 
Darnes^  &c.  177 8 

L^antiâjuitéde  VEglife  de  Marfeille; 
&  la  fucceffion  de  fis  Evê^ues  ^ 

&c,  179^ 

Le  Manuel  des  Dames^de  Charité^ 

ouy  Formules  de  Médicamens  fa^ 

ciles  a  préparer ,  &€•  lidj 

Hiftoire  générale  (^  particulière  Je 

Bourgogne  ^  &C.  iSzo 
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SCAVANS. 
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OCTOBRE.  M.  DCC  L. 

iCOV^EAU    TRAITE' 
de  DiplomatiijMe ,  m  l'on  exami- 
I       tie  les  F.mde*ncns  de  cei  A  t  :  oh  ■ 
I  ■    étahlit  da  Règles  fur  il  difcer>i't/f\ 
JKtlt   des    Titre»,  &  l'on   txpo^   \ 
hijlori^uemeii  Us  car.iUéres  det 
Bulles  Pontific.ilts  &  des  Diplô- 
mes dai'iés  incb*<iite  fiécU  :  ^vee 
des  FcUirciJltmefis  fur  «n  nombre 
€0!7jj4é'Me  de  point  I  d'  -liftoiré , 
de  Ci'rmolovie  ,  de  Criiiejue  q' 

'"  OUoke^     -"    Mmihm  l\         ■ 
>l 


Ti    Journal  des  SçWmr^^^^ 

de  Dijcipline  j  &  la  SéfniathH 
de  diverjei  accufarions  imentieS 
contre  beaucoup  d'archives  célè- 
bres ,  &  Jûr-tout  tontie  celles  des 
Anciennes  Eglifes.  Par  deux  Re- 
ligieux BèftédiUins ,  de  la  Con- 
grégation de  S,  Maur.  Tome  pre- 
mier ,  FoU  tn-^°.  de  710.  pp, 
fans  y  con.prendre  la  Ptéfaie  (S" 
la  Table  des  Sommaires  de  ^^ 
pp.  eurre  fei^e  planches  contenues 
dans  le  volfcne.  A  Paiis  ,  chez 
Defprez  &  Cavelier,  1750. 

LA  Diplomatique  du  P.  Mabil- 
lon  A  acquis  a  ce  fçiivant  Sx. 
modefte  Religieux  une  gloire  iiu- 
mortelle.  Si  l'Ouvrage  a  été  atta- 
qué par  quelques  Fcrivains,  d'au- 
tres Sçavam  t'ont  défendu  avec  des 
armes  viâorieufes.  Toute  l'Euro* 
pe  a  pris  part  à  ces  combats  Lit- 
téraires, la  Diplomaiiquc  e(l  deve- 
nue la  fcience  à  la  mode  ,  &  a  été 
l'objet  de  divers  Auteurs  de  Fran- 
ce .  d'Allemagne,  d'Italie,  d'An- 
gleterre ii  d'Ërpagne  ;   elle  cft 


OSlohre  1750.  Tpîj 
boaorée  chez  toutes  les  Nations. 
En  effet  cette  Science ,  fondée 
fur  des  principes  certains ,  eft  utite 
non  feulement  pour  THiftoire  Ci- 
YÎle  &  Eccléfialtique ,  maFs  encore 

}>our  la  Géographie  ôc  la  Chrono- 
ogie;  elle  éclaircic  la  Jurifpru- 
dence  Civile  ôc  Canonique  ;  elle  dé- 
termine les  ufages,  les  coutumes, 
&  la  difcipline  de  chaque  fîécle; 
les  avantages  enfin  fe  répandent 
fur  la  plupart  de  nos  connoiflan- 
ces  Hiftoriques, 

Une  fcîence  aufli  utile  à  la  So- 
ciété méritoit  d'être  réduite  à  fes 
Trais  principes ,  ëc  à  des  régies  cer« 
fatnts  èi  invariables  ;  c'elt  ce  qui 
a  été  heureufement  exécuté  par 
Dom  Mibillon ,  le  P-^re  de  la  Di- 
plocnatique.  Mais  fon  Ouvrage, 
quelque  excellent  qu'il  foit ,  peut 
erre  perfectionné  >  il  y  a  lui-mé- 
me  beaucoup  ajouté  par  fon  fup* 
plément  &  par  les  additions  &  cor- 
reâtons  publiées  dans  la  dernière 
édiû  )n  delà  Diplomatique  Se  dans 
ics  Annales»  Dtaix  Religieux  Béné* 

Mmmmu\ 
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19T4  Jiumal  des  Sçirvm»Z  t 
àiiiiits  de  la  Congrégacion  de  S. 
Maur  ,  Di>m  Touftain  &  Dom 
Tallin  ont  entrepris  d'y  faire  en- 
core des  augmentations  plus  con- 
fîdêrables,  ils  ont  refondu  dans  te 
XJmVfau  Trmié  de  la  Diplnma/l. 
çKi"  l'Ouvrage  de  Dom  Mabilion, 
ii  l'ont  3ugiTienié  des  trois  (quarts  ; 
&  pour  rendre  leur  travail  d'un 
ufage  plus  commun  ,  ils  ont  com- 
pofé  ce  traité  en  François  qui  eft 
devenu  la  Langue  générale  de  ptef- 
que  touie  rtorope. 

Tout  l'Ouvrage  eft  dïvifé  en  neuf 
Parties,  Dans  la  première  on  exa- 
mine les  principes  fondamentaux 
delà  Diplom-itique,  c'eftà-dire, 
rAutoricé  des  A£tes  Se  das  Diplô- 
mes ,  leur  nature  &  leurs  efpéces 
différentes.  La  féconde  comledt 
les  caradéres  extrin(ec|ues  des 
AiSes  ,  les  différentes  mjtif'res  fur 
lefc)Le!lei  pn  [es  a  écrits  ,  les  li- 
queurs &  les  iiiftrumens  dont  on 
.s'eft  fervi  en  tliffêiens  (îécle^  pour 
Écrire  ;  on  examine  enfuite  1  ccri- 
ture  même ,  les  caraCtéies  &  le(., 


OSlohn  X75iO;,  :\%x%l 
Alphabets  connus  dexâus  les  rçu^.; 
pies.  Dans  la  troinèine  partie  oa. 
commence  a  examiner  les  cara^r 
resincrinféquesdes  A(^a,  ony  prç*^ 
(énte^ej^llyle,  les.fprmules&.lppFcjf:i, 
'inaljtjçs!..^u^  étôient  ei^  ufage  dagSf 
les  ifVv^és  ôc  dans  les  Diplpijies^  On» 
verra  dans  la  quatrième  les  modér 
les  de  l'Ecriture  des  Manufçrics  ea. 
'  cbac^qe  fiécle,  L'Hid^ire  Qiplgq^a^ 

Aôes  &.  des  a^^  Ecfjélja-j 

ftiqu^s^^es  Princes  ,jd^  Seigneur^ 
&  des  Perropnies  privées  ,  depuis, 
la  naiflance  de  iefus  Çhrift  pre(^ 
Gue  ju(qu'à  ce  Hécle  ,  fera  la   ma«v 

uére  4^  ^^^S  >  Hx^  &  repciéme 
pf  r^ies.  Dans  la  bji^itieme  on  rap«- 
pellit;ra  lés  a>pyei\s  employés  de 
tout  temps  poi^r  prévenir ,  décou^* 
vrir  &  réprimer  Timpodure  des 
Fauflaires,  &  on  verra  l'appUça^ 
tion.  de^  pr^octpe^  éublis  pour  coa- 
ûacer  la  vériti  /)u  la  fuppoijcioA 
des  Aâes.  Enfin  U  neuvième  pài:^ 
lie  contiendra  Ie$  régies  généra|e| 

Mmmmiiij 


'journal  dtt  Sçai 
&  particulières  de  la  Diplomati'- 
^ue. 

Tel  eft  le  plan  de  l'Ouvrage  qui 
en  fait  affez  connoître  ta  vafte  éten- 
due, l'importance  &  les  dltilïculcés. 
Les  fçavans  Auteurs  qui  l'onc  entre- 
pris avec  2c!e  &  courage  ,  mon- 
trent dans  l'exécution  qu'il  n'étoit 
pas  au-delTus  de  leurs  talens  &  de  . 
leur  capacité.  Ils  rendent  un  témoi- 
gnage public  de  leur  reconnoifTan- 
ce  envers  les  Pcrfonnes  éminentes 
en  dignité  &  les  Sçavans  de  Fran- 
ce &  d'Italie  qui  les  ont  aidés  de 
leurs  lumières  ;  ils  demandent  les 
mêmes  fecours  à  tous  les  gens  de 
Lettres  pour  conduire  ce  long  & 
pénible  Ouvrageà  fa  perfection.  Il 
n'ed  pas  poflible  que  dans  l'exa- 
men ou  dans  l'application  d'un 
nombre  prodigieux  de  faits  &  de 
citations  ,  il  ne  fe  gliffe  des  fautes 
ou  des  méprifes,  nos  Auteurs  font 
difpofês  à  les  corriger  dès  qu'ils  en 
feront  avertis ,  ou  qu'ils  les  auront 
découvertes  eux-mêmes. 


I 
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Au  refte  l'Ouvrage  fera  beau- 
coup plus  ample  (]u'on  ne  l'avoîc 
annoncé  danï  le  Projpe^us,  publié 
en  M.  DCC  XLVIII.  Les  Librai- 
res remplifleni  exai^teirent  les  en- 
gagemeiis  c^u'ils  ont  contratSés  avec 
le  l'ublic.  Ce  premier  Volume  eft 
imprimé  avec  la  plus  grande  arien- 
tion  ,  U  beauté  du  papier  &  des 
CaraÔéres  ,  le  nombre  &  !a  cor- 
reâion  des  Planches ,  démontrent 
qu'on  n'a  rien  négligé  pour  don- 
ner une  belle  édition. 

Le  premier  volume  que  nous 
annonçons  contient  la  première 
partie  de  l'Ouvrage  &  les  deux 
premières  feflions  de  la  féconde. 
Nnus  donnons  dans  cet  Exiraic 
l'analyfe  de  la  premiéie  Partie  j 
on  feiit  bien  que  ions  ne  pviuvons 
entrer  dans  les  détails  d'une  matiè- 
re aulTi  étendjc  i  coupée  en  uti 
graiid  nombre  d'articles  ,  nous 
ch-iillrons  I^s  plus  inrcrelTins. 

Les  Auteurs  donnent  à  la  tète 
(te  l'Ouvrage  une  belle  m.  fçavante 

:J*réiace,d4Dt  laquelle  îlsexpofeoc 
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tous  tes  avantages  de  la  Diploma^ 
tique;  ils  ét^blillent  la  certitude 
de  fei  principes,  &  font  l'Hiftoire 
des  Auteurs  qui  dans  les  différen- 
tes parties  de  l'Europe  ont  travail- 
lé fur  la  Diplotnatique.  l  es  uns 
fans  critique  ont  admis  des  Pièces 
fufpeftes  &  même  des  Aâes  faux 
&  fuppL.fés  ;  les  autres  établilfanC 
un  Pyrrhonîfme  dangereux  ont 
rejette  toutes  les  anciennes  Char- 
tes &  ont  même  o(é  attaquer  les 
anciens  Ecrivains  ;  d'autresà  la  lu- 
mière d'une  fage  &  judicieufe  cri- 
tique ont  fçu  difcerner  le  vrai  du 
faux  ,  le  certain  de  l'incertain, 
ilt  ont  rejette  les  Aftes  faux  &  fup- 
pofés,  ils  ont  réduit  à  un  jufte  de- 
gré de  probabilité  les  Pièces  fiiP- 
peifles ,  &.  ont  fortement  défendu 
les  Aftes  vrais  &  indubiiables.  Le 
P.  Mabillon  tient  le  premier  rang 
dans  celte  Clafie  ;  entre  ces  Au- 
teurs, les  uns  ont  écrit  lur  toute  la 
Diplomatique,  les  autres  n'en  onc 
-embraffé  qu'une  partie;  d'autres 
n'oat  été  c^ue  CoœpiUteprs  dei 
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Cl'artes  &  des  Aftes.  Le  recît  des 
difpures  qui  fe  (ont  élevées  fur  U 
Diplomaiique  en  France,  en  Alle- 
jna^ne  &  en  Italie,  eflun  morceau 
intcrelTani;.  Nos  Auteurs  nousapr 
prennenc  tjue  le  nouveau  traité  de 
la  Diplomatique  a  été  entreprise 
roccation  d'un  Mémoire  publié  eii 
f  742  ,  où  l'on  aitaquoit  deux  Di- 
plômes de  l'Abbaye  de  S.  Ouën 
de  Rouen  ;  on  prit  la  défenfe  des 
fleux  Diplotpes  qui  furent  encore 
attaqués  par  deux  nouveaux  écrits , 
où  l'oniaclia  de  décrier  les  ancien- 
nes Chartes  Si  même  les  Archives 
qui  tes  coniiennenr.  II  fallut  réfu- 
ter des  accufatiuns  aulTi  graves  Sc 
remonter  aux  ufages  de  chaque 
ÏJccIepour  défendre  &!es  AflesÂ: 
les  Archives.  Ce  travail  donna  l'i- 
dée d'un  Ouvrage  complet ,  qui 
eft  exécuté  dans  le  nouveait  Traite 
4e  la  Diplo'flticiifue,  Au  refte  le 
piorceau  de  la  Préface  ,  qui  traits 
des  Auteurs,  detnanderoit  feul  i^  s' 
êxwaic ,  nous  renvoyons  à-l'Ouvr-^ 

M  m  m  m  v] 
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La  première  Partie,  diviféeeii 
deux  Seftions  ,  établit  les  princi- 
pes fondamentaux  de  la  Diploma- 
tique ;  après  avoir  dcmoniré  leur 
folidiré  Si  avoir  juftïfié  les  ancien- 
nesArchivês,  onexpliquela  nature 
&  la  variécé  des  Titres  qui  y  font 
renfermés. 

La  Diplomatique  eft  la  Science 
ou  l'art  de  juger  fainemeot  des  an- 
ciens Titres  i  elle  en  fait  connoîcre 
la  nature,  lufage  tU  le  prix.  Son 
Utilité  întércITe  également  l'Eglife, 
l'Etat  Si  la  République  des  Lettres, 
elle  eft  généralement  reconnue  par 
les  efpfits  fages  Se  judicieux  6i  par 
des  Sçavans  de  tous  les  Ordres  & 
de  tout  Pays.  Mais  ceire  Science 
nepeutêire  utile  qu'autant  qLi'eJIe 
eft  appuyée  fur  de  fjlides  fonde- 
mens.  11  faut  donc  examiner  l'au- 
torité des  Diplômes  fur  lefjuelï 
elle  eft  fondée.  Par  le  nom  de  Di- 
plômes on  entend  ici  tous  les  Aftes 
émanés  des  Papes ,  des  Evêques, 
des  Princes,  des  Corps  ou  des  Par* 
ticuiicrt ,  écrits  en  un  cercùn  ftyle. 
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ï  revêtus  d'un  giand  nombre  do 

■formalités   &    de   caraftéres.   Ce» 

Ai5tes  ,    dans   Iefi]uels    luures   les 

conditions    fe    trouvent    réunies, 

h  font   d'une    aiitorité  indubitable, 

k|{ui  e(l  communément  fupérieure 

Lâcelle  des  Hiiloriens  &  des  Ecii- 

'  Tains    memtî   contemporains  ;  on 

en  rapporte    des  preuves   &    des 

exemples.  On  donne  la  même  pré- 

•lercnce  aux   Diplômes  pour  l'HÎ- 

■ftoirt;  des   dix  demiers  (îécles  fur 

les  Mcdiilles  &  fur  !e^  infcriptions; 

on  examine  en  particulier  l'auto* 

lité  des  Aftes  publics  &  authenri- 

3ues,  à  de-  Aiies  privés,  l'autorité 
es  copies  faites  lur  les  origîiiaujr, 
It.  rautori;éque  les  Archives  pubJi- 
<]ties  donnent  aux  A;tes  ^n'elles 
lenferment.  On  remonte  à  l'anti- 
cuité  des  Archives,  &  de*  dtpôts 
publics.  Les  Atthives  étoienr  éra-, 
b:ies  dès  le',  premiers  temps  cher 
les  Narions  policées.  Les  antie 
Peuples,  Hébreux  ,  Phénitier 
Egvptiens,  Babylo.iicQs,  Perf.inS|j 
"         &  Komaim>  avoU 


îjtï*    T'>'tyyitl  des  Sçtâvanj  t    ^^ 
dépoES  dans  lef^^ueU  ils  gardoienc 
foigneufetnenc  Us  Ades  qui  ctoient 
dretTés  avec  certaines   Qennitcs,; 
on   en    rapporte    l'biftoire    &  les 

{)reuves.  Les  Humains  en  particu- 
ier  cunfe  voient  avec  foin  leurs 
Archives  publiques,  qu'ils  établit^ 
fuient  dans  les  Temp'es ,  fous  la 
direftion  de  Gardes  ou  de  Cura- 
teurs; tous  les  différens  Tribunaujp 
avoienc  leurs  Archives  féparées^ 
ibus  la  garde  djs  O/ficiers.  Les  Ei»- 
jjereurs  Romiins  eurent  autlî  leurs 
Archives,  qu'on  appelloit  les  Ar- 
chives du  Palais,  Sninia  PaUtii^ 
les  Archives  Sacrées,  SucraSriti^ 
&  quelquefois  'icnnia  A  igiijîa.  Pour 
éviter  la  confusion  ,  on  les  parta. 
gea  en  quatre  efpéces  de  Greffes^ 
des  Mémoriati  v ,  des  Epiires  ,  d^ 
Lihelies  ou  Reviuêtes  ,  &  des 
DT^o^t-ons  ou  Concefljons,  aut- 
-quelles  le  nom  de  Diplômes  était 
plus  fpéciaicmsnt  attaché.  On  d>- 
ilingijoît  encore  d'autres  Archives 
des  Empereurs  ,  les  une^  étoieqc 
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■PEmpereur  dans  fes  voyages,  les 
autres  ctoienr  fedenraires ,  Stata~ 
rii ,  Si  éroienr  dcpofées  dans  le» 
Temples  ou  dans  le  Palais  du  Prin- 
ce. Dans  les  Archives  ambulantes 
on  gardoii:  les  Re<^uétes ,  les  Coa- 
fulrations  &  les  autres  pièces  qui 
deinandoient  des  réponfes  provi- 
foires  ;  on  y  renfermoit  encore  les 
Diplômes  qui  dévoient  ecre  fouf- 
criis  de  U  main  de  l'Empereur,  Sc 
•ies  Regiftres  néceflaires  pour  le 
gouvernement  Civil  &  Militaire 
des  Provinces  qu'il  parcouroit. 

L'ctabliflement  de  la  Religion 
Chrétienne  dans  l'bmpiie  Romain 
ne  changea  nen  à  fnn  Gouverne- 
ment ni  à  fes  ufages  politiques. 
Chatjue  Cité  conferva  fes  Archî- 
Tes  où  les  Aâes  publics  écoient 
dépoles.  Les  divertes  Communau- 
lés  des  Villes  avoient  aulTî  depuis 
longtemps  leurs  Chartriers  ,  à  la 
garde  der.]uels  préfidoient  des  per- 
ïonnes  titrées  ;  on  y  dépofoir  non 
feulement  les  Aftes  publics ,  mais 
-eocoie  c«ux  ^vi  legaidoieoc.-tos  ^ 
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J'Himtl  des  Sf avant  î  ^^ 
perf^iines  ou  les  biens  des  partîcd- 
îiers.  Mais  les  guerres,  les  rava-^ 
ges  des  Barbares,  les  incendies  & 
d'autres  accidens  ruinèrent  relle- 
ment  ces  dépôts  publics  ,  c^u'ao- 
cune  pic'ce  originale  des  quatre 
premiers  (iéclei  de  l'Ere  Chrétien- 
ne neehapa  du  naufrage. 

Les  Kois  de  France  fuivîrent 
l'ufage  des  Empereurs  Romains. 
Les  Archives  du  Palais  &  celles  des 
Villes  étoient  les  dépôts  des  Ré- 
glemens  des  Conciles  ,  des  Loue 
des  Princes ,  &  des  Aftes  tant  pu- 
blics que  paniculiers.  Ik  eurent 
auflt  des  Archivesambulantes ,  juC- 
que  fous  la  iroifieme  race  O.i  COO- 
noir  ce  trair  remarquable  de  notre 
Hift)ire.  En  119^  ,  Richird  I. 
Roi  d'Angleterre  étant  tombé  fuf 
l'arriére-girde  de  Philippe  Auguile, 
enleva  les  bagages  ,  l'argent  defU- 
né  au  payement  de  l'Armée  ,  tous 
les  papiers  du  R  'i  &  tous  les  Re- 
giftres  publics.  Cette  perte  fur  en 
quelque  fjçun  irréparable;  car  ja- 

suis  le  Koi  d'Aiigleteiie  oe  voug 


lut   fe  delTaifir  de  ces   papiers. 

Les  Empereurs  d'Allemagno 
{toient  dans  le  même  ufage.  Enco* 
re  aujourd'hui ,  lorfcju'ils  vont  à  la 
Diète  générale  de  l'Empire,  ils 
font  fuivis  par  le  Confeil  Aulîtiue, 
les  Archives  portatives  les  accom- 
pagnent. Cet  ufage  de  porter  les 
Archives  à  U  fuite  des  Piinces ,  3 
Ibuvent  occaHonné  la  perte  des 
Aâtfs  publics.  A  peine  s'en  eft-il 
eonfervé  quelques-uns  des  Rois  de 
France  de  la  iroifiéme  Race  juC- 
qu'à  Philippe  Auguftc  ,  &  des  Em- 
pereursd'Al'emaçne  r,vnnt  le  régne 
de  l'Emperem-  RoJoIphe.  Dans  ces 
derniers  fiécles  on  a  pris  en  Alle- 
magne de  grandes  p-écautions  pour 
la  confervacion  des  A<5fes  publics. 
On  y  diftintjoe  les  Archives  Impé- 
riales, en  Archives  de  1  Empire  8c 
del'Empereur.  <.)n  peut  voir  ce  que 
nos  Auteurs  rapportent  d'intéref- 
fant  fur  les  unes  &  fur  les  aurres, 
les  autres  Etats  de  l'Europe  SC 
principalement  les  Républiques- 
MC  fait  aulfi  da  fages  léglemei 


^ 
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t^lS    Jourval  des  S^avafts, 
pour  la  garde  &  la  confêrvadoi 

de  leurs  Archives. 
-  L'atteniion  que  les  Etats  polU 
tiques  donnèrent  à  la  confervatioa 
des  Archives  ne  put  fauver  les  Ades 
publics  du  ravage  &c  de  la  défoU- 
lion  des  guerres.  Les  dépôts  pu- 
blics de  rÉmpire  Romain  en  Occi- 
dent ,  périrent  par  l'invalioii  des 
Barbares  au  cinquième  (ïécle.  Les 
Jirchives  des  Rois  de  France  de  1% 
première  Si  de  la  féconde  Race  fu^ 
rem  dilfipées  au  neuvième  fiècld 
pendant  les  courfes  des  Normans, 
pir  les  guerres,  tz  dans  la  luita 
pir  la  décadence  He  la  Maifon  da 
Chjrlemigne ,  lorfque  les  Gouver. 
neurs  des  Provinces,  &  des  Ville» 
devinrent  Propriétaires  Se  indèpen- 
dans.  L'Allemagne  &  l'Italie  éprou»- 
vérent  les  msmes  changemens;  ce 
ne  fut  que  vers  le  treizième  lîécla 
que  les  Archives  publii^ues  com- 
mencèrent à  (e  rétablir. 

Cependant  di.'puis  environ  l'aft 

tj^j  ,  il  (ubfifte  un-;  f  iire  prccieuT 
'Aâes  originaux  dgnt  le 
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W  toujours  en  croîlTant  tufiqu'aa 
fétablilTement  des  dépôts  publics. 
Ces  AiSes  ont  été  confervés  dans 
les  Archives  des  Egli(ês&  desMo- 
liafléres.  Les  Eg!ifes  dès  les  premiers 
temps  du  Cfiuftianifme  eurent  des 
Archives  Sacrées  dans  leffjuelles  on 
dépofoit  les  Saintes  Ecritures  &  les 
Monuraens  Ecclèfiaftitjues.  Etlorf- 
u'eiles  polTédérent  des  terres  & 
les  fonds ,  an  forma  des  Archives 
[■Jour  conierver  les  litres  de  polTcf- 
tîon ,  les  Diplômes  d^s  EmpereurJ, 
qui  accordoient  des  terres  ou  des 
immunités ,  les  inflrumens  de  dona< 
lion  ,  ô;c.  La  garde  de  ces  Archi- 
ves fut  confiée  à  des  Clercs  qu'on 
appelia  Carmlarii  ,  S  nnjarii ,  Car- 
tofh'liivs.  Les  MonaOéres  eurent 
aulTi  leurs  Archives.  Ces  dépôts 
étuient  finguliéremenl  refpeûés, 
les  Piinces&  les  Peuples  y  dépo- 
foient  fouvent  les  Aftes  pub'ics  Se 

Îiarticulicrs,  comme  dans  un  afyle 
acte,  les  guerres  (jui  dénuifoient 
les  Pa'ais  dts  Princes  Si  ruînoicnt 
les  Villes^  épargncreac  {buvenï  kx 
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Eglifes&lesMonaftéres.  EnFranM 
pendant  les  ravages  dss  N-irmans, 
les  Ecclclîinu]ues  en  tranlportant 
les  Reliques  Si  les  vafes  facrés, 
eureni  fuin  de  fauver  en  méme- 
tetnpsleuis  Aicliives.  Il  efl  certain 
que  les  Archives  des  Eglifes  turent 
plus  refpedées  Hc.  mieux  confervées 
que  les  Aruliives  des  Princes  & 
que  les  dépôts  publics  ;  c'ed  des 
Chartriets  des  Ei;lires,  qu'on  a  ti- 
ré eti  Italie  des  Acîes  écrits  fur  le 
papier  d'Egypte  Ûjjiuis  le  milieu 
du  cincjuiémeiWcle  fifqu'au  fep-r 
liéme;  en  France,  un  ^rand nom- 
bre de  Diplômes  de  fios  Uois  de 
la  première  &  de  la  féconde  Race; 
en  Angleterre  ,  les  anciennes 
Chartes  originales  dss  Kois  Saxons 
&  Ançtois.  Lorfqu'on  a  rétabli  les 
dépôts  publics  «les  Princes  ,  les 
Villes,  les  Communautés  ont  eu 
recours  aux  Archives  des  Eglifes 
&  des  M  jnaftcres ,  pour  recouvrer 
les  anciens  Titres,  les  Diplômes, 
les  Chartes  6i  autres  Attes.  Le 
Kgi  Philippe  Augufte  pour  rea^' 
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,  autanr  qu'il  fïroit  poffiblo 
l'Ia  per:e  des  Aâes  publics  <]iiî 
êvoient  été  enlevés  par  ie  R.>i  d'An- 
gleterre ,  fit  confulter  les  Archives 
des  Eglifes  qui  pnuvoienc  avoir 
des  copies  des  pièces  perduLS,  Sc 
par  ce  moyen  il  en  rétablit  une  par- 
tie. Ce  refpeâ:  univerfel  pour  les 
anciennes  Archives  confond  la  té- 
jnéri'é  de  quelques  Ecrivains  mo- 
dernes qui  onc  ofé  30urer  que  rous 
les  Aifles  antérieurs  an  treizième 
fîécle  font  faux  &  fuppofés.  Il  faut 
lire  avec  attention  le  Chapitre  VI, 
de  la  première  Set^ion  ;  nn  y  voie 
«jue  les  Archives  EcclélîalHques 
ont  été  plus  refpeétées  &  mieux 
confervées  que  les  dépôts  publics. 
On  prouve  dans  le  Chapitre  fui- 
vant  que  les  anciennes  Chartes 
ont  pu  fe  conferver  depuis  mille 
ans ,  malgré  la  fragilité  de  11  matiè- 
re fur  laquelle  elles  étoient  écrites, 
puifou'on  en  voit  encore  un  grand 
nombre  en  Italie  &  en  France  qui 
reoi'jrttent  au  ftjptîéme  Hécle,  Se 
^jui  font  Renies  l«s  une»  fur  le  pu 
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«hL'min  &  les  autres  fur  le  papier 
d'Egypte .  qui  eft  foibie  &  fragil^ 
M.  Mdffei  en  a  vu  plulîeurs  ea 
Italie  en  papier  d'Egypte  ,  dont 
l'une  remonte  à  l'an  44  j.  Si  on  a 
des  Cliartes  autenticjucs  du  fep- 
tiémeliécle  &  au-detTus,  peut  on 
avancer  que  les  Chirtes  des  temps 
poflérieurs  n'ont  pa  être  confer- 
vées.  Oo  démontre  que  la  confer- 
Vâiion  des  Diplômes  de  mille  ans 
ti-  au  deflus,  n'ell:  ni  plus  difficile 
ni  moins  réelle  que  celle  des  Ma- 
oufcrits  du  ménae  âge  qui  Te  trou- 
vent encore  daus  les  grandes  Bi- 
blîothéL]ues. 

Si  on  élève  des  difficultés  contra 
les  Archives  des  Eglifes  &  des  M07 
natléres,  on  fait  voir  que  les  mê- 
mes difficultés  retombent  fur  les 
dépots  publics  î  aulîi  le  P,  Har- 
doiiin  qui  a  attaqué  avec  le  plus 
d'acharnement  les  anciennes  Char- 
tes ,  n'épargne-t'il  pas  le  précieux 
recueil  de  Chartes  &  deCarrulaî» 
resgardé  à  laBiblIothéquedu  Roi, 
les.Regiftres  des  Chambres  dss 
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r  Comptes  de  les  Regidres  du  Paa^^ 

jemeni.  Les  écrivains ,  qui  s  élé- 

Tcnt  contre  les  Chartes  £ct.]é(iafti- 

ques ,  defendenr  mal  les  Diplômes, 

L  4es  Chartes  des  Princes  &  les  aucies 

I  ^onumens  confervés  dans  les  dé^ 

pfôts  publics.  Leî  Ecrivains  éclai- 

■rés  &  judicieux  ,  même  parmi  les 

-Proteftans,  refpefteni  les  Archives 

■Eccléfrafticjues,  comme  les  depocs 

fiublics;  ils  reconnuîlTent   <]li'iI  a 

'pu  fe  gliQer  dant  les  unes  tk  dans 

-les  autres  un    très   petit  nombre 

d'Ages  faux .  &  (ju'on  n'a  aucun 

-Motif  defoupçonner  fpécialemenC 

les  Chartriers  des  Eglifes  tic.  des 

Monaftcres. 

Oq  palTe  de  la  dcfenfe  des  Ar- 
chives a  celle  des  Ades  mêmes. 
-Ce  f\u'i  démontre  l'aurenticitc  des 
■anciennes  Chartes ,  ceft  que  fi)u- 
>ent  on  dieffoitplulieursoiiginaux 
-d'un  même  A&e  ;  on  en  rjppoitc 
■un  grand  nombre  d'exemples.  Ces 
■  Originaux  dépofés  en  différeni 
.rlîeux   fe  donnaient  mutuellemsaC  . 

'3  l'autOfUc ,  Ht  a0ufoiea[  U  c 
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-fervation  de  l'Aâe.  Les  variations 
qu'on  remarcjue  t^ueltjuefois  dans 
les  exemplaires  originaux  d'un 
même  Ade  n'infirment  pas  leur 
auteiitîcilé  ;  ces  chjngpmens  arri- 
Toient  par  la  nature  des  Ailles ,  à 
caule  des  perlbnnes  différentes  aux* 
quelles  les  exemplaires  èioient  dé> 
livrés ,  8i  par  d'autres  circonAan-  . 
ces;  on  en  rappoite  des  exemplei 
tirés  d'Ades  indubitablement  au- 
tentiques.  Les  Copies  originales 
étoieni  fujettes  aux  mêmes  varia* 
tïons ,  comme  on  le  vuit  dans  les 
quatre  copies  (]uifubfillenl  du  Dé- 
cret d  Union  des  Latins  &  des 
Grecs,  drelTé  au  Contile  de  Flo- 

■rence.  Ces  Copies  furent  tranfcri- 
tes  fur  l'Original  ,  Ht  foufcrites 
(quelques  jours  aprè)i  la  fin  du  Con- 
cile. De  quatre  Monumens  auteij- 
tiques  d  un  Diplôme  11  célèbre  & 
li  important^  il  n'y  en  a  pas  deux 
qui  foienr  enciértment  conformes. 
On  prouve  que  les  Copies  au- 
«ntiques   ont   la   même    autorité 

•,9ue  rOrigiaal>  nosAuieutsdân. 
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Bcm  les  moyens  pour  diftinguec 
les  Originaux  des  Copies  ,  le  Scsau 
Au  les  indices  du  Sceau  csraétérU 
fent  les  Originaux  i  on  diftingiie 
différentes  efpéces  de  Copies  ;  cel- 
les qui  rcprÉfantenc  les  autogra^ 
phes  dans  Coure  leur  étendue,  S( 
<|ui  font  munies  de  l'autoriié  pu-* 
blic|ue  tiennent  lieu  desOiiginauxr 
il  fublifte  des  Copies  de  cette  ef- 
péce  qui  remontent  du  moins  au 
liuitiéme  (îéclc;  pour  les  obtenir 
on  s'ad relia  d'abord  aux  Rois  ou  ^j 
leurs  principaux  Olficiers,  enfui 
aux  Papes  &  aux  Evèques,  enfil 
à  toutes  fortes  de  perfonnet  col 
ftituées  en  dignité.  MaisenFrani 
depuis  le  treizième  (iécle,  les  Ni 
taires  ApoRoliques  âc  les  Oificiaux 
expédièrent  ordinairement  les  Co- 
pies collationnées  des  anciens  ti- 
rres.  Cependant  pour  les  Diplo> 
mes  ds  grande  importance  on  con- 
tinua de  s'adrefler  aux  Empereurs 
Se  aux  Rois,  aux  Papes  &  aux  Evê- 
(jues.  qui  faifoient  tranfcrire  les 
originaux  ,  coafirmoient  les  Co- 


nir 

m 


I 
I 


19 Î4  Jewnal  det  S^ttVitnt;  ^^ 
pies  du  Sceau  de  leur  autorité,  en 
déclarant  par  te  terme  de  l^idi- 
mni  ou  infpex-imhS  cju'ils  avoient 
vules titres  originauxj  cette  forma- 
lité etl  un  puiflant  argument  con- 
tre la  fupboiîtioi)  des  anciens 
Afîies. 

Les  Eglifes  &  les  MonaQéres 
confervérent  avec  foin  tes  anciens 
Aâes  en  gardant  tes  Originaux  8e 
en  faifant  expédier  des  Copies  au- 
tentiques  ;  on  en  compofa  des 
Kecueîls  qu'on  nomma  Cariulairex, 
Le  premier  &  te  plus  ancien  Car- 
tutaire  dont  on  air  cunnoiflance, 
eft  ce^pi  de  l'Abbaïe  de  S.  Bertia 
<)ui  fut  rédigé ,  fuivant  D.  lUabil. 
Ion  ,  par  Foiquin  Moine  de  cette 
Abbaïe  fur  la  fin  du  dixième  fié» 
de;  les  plus  célèbres  d'Italie  font 
ceux  des  Abbaïe»  du  Mont  CaGin 
&  de  Farfa  ;  &  en  Efpigne ,  celui 
de  Compoflelle  dreffé  en  »  1  îo. 
Les  Cartulaires  qui  ne  contiennent 

Jue  des  Aâes  Originaux  ou  des 
Copies  aurenriques  ont   une  au- 
torité qu'on  ne  peut  attaquer.  Lei 
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Cartulaires ,  qui  font  autorîfés  par 
des  perfonncs  cmincntes  en  digni- 
té ,  func  également  auteniitjues  , 
comme  le  Cariulaire  de  U  Biblio- 
thèque de  Turin  intitulé  Chryfh- 
éulU  &  Ar^rohuU*.  C'etl  un  Re-  - 
[  càiell  de  Diplômes  des  Empereurij  \ 
'  Grecs,  qui  apparcenoit  autrefois ï 
'  tin  Monaftére.  On  voit  à  la  fin  A.^ 
Cartulairela  iîgnature  de  l'Empe^ 
reur  &  celle  du  Patriarche.  Lof 
CartuUires  collatîunés  furlesOrî-g 
ginaux  par  des  perlonnes  publt 
ques  font  foi  en  Juttice.  Enfin  les 
Cartulaires  deftitués  des  form 
juridiques  ,  parce  qu'ils  on 
Copiés  avant  I  établi fTe ment  de  cef 
formalités  ,  méritent  d'avoir 
grand  degré  d'autorité  ,  furtc 
lorfqu'ils  ont  été  dreflcs  par  t 
perfônnes  d'une  probité  reconnue^ 
comme  font  la  plupart  des  Cartu-- 
laires  des  anciennes  Abbjies.  Nos 
Auteurs  prennent  la  défenfe  des 
CanuUires  &  des  Copies  en  géné- 
ral,  ils  en  dém'jiiirent  l'autenti- 
cité  ,  l'autortié  &  l'utilité  contre 
N  n  n  Q  V\ 
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plufîeurs  Ecrivains  modernes  qui 
lies  onr  attaques  comme  furpefts  Se 
fàlfifiés  ;  ils  avoiient  cjiie  dans  les 
Recueils  de  Chartes  i!  a  pu  fe  glif- 
fer  qne!c]Lies  Aâes  faux  ou  altérés: 
mais  il  efl  facile  de  difcerner  ces 
Aftes  avec  le  fecoUrs  d'une  crirî- 
que  fage  &  éclairée  ;  ils  concluent 
i^u'il  eft  injufle  d'imputer  à  une 
multitude  de  Chartes  autentiques 
le  vice  d'une  ou  deux  pièces  qui  le 
trouvent  dans  le  même  Recueil. 
*i  Rejette  t-on  les  vrayes  Décréta- 
u  les  des  Papes ,  à  caufe  des  fauf- 
M  fes  Décrétales  ,  qui  les  précé- 
»  dent  &  qui  les  fuivent  dans  les 
»)  Livres  manufcrits ,  comme  dans 
it  les  imprimes,?'» 

'  Les  Sçavans  Bénédiflins  mettent 
en  parallèle  les  Originaux  &  les 
Copies,  &  donnent  comme  une 
maxime  univerfellemeot  reçuë,que 
les  Copies  autenciques  tiennent 
lieu  d'originaux-  Cependant  les 
originaux ,  outre  le  mérite  de  l'an- 
tiquité, ontau-deflus  des  Copies 
les  plus  folenaelles  l'avantage  à^ 
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ntaÔitude.   Ces   Copies  fouvenÇ  I 

'e  fiïiit  pas  exemptes  de  faures  par  I 

rinattention  ou  par  l'ignorance  de^    1 

I  Officiers  ()ui   les    ont    tranfcriteSj   ] 

1  On  remarque  des  fautes  dans  les    ] 

f  ftlos  e:tcelleus  Manufcrics ,  mais  les   j 

[  butes  des  Copies  ne  prouvent ,  M   1 

I  fcur  fuppofition  ,  ni  celle  des  Ori'*  ■  m 

ginaux.  Rejetter  les   Originaux  jt   ] 

caufe    des   fautes   qu'elles  renfer^   J 

IDenT  ,  c'ef},  dîfent  nos  AuteurS|,' J 

(ieridre  à  établir  Je  Pyrrhonifihaj 
bï  les  ruines  de  la  religion  Se  daW 
li'  raifon.  Les  anciens  Livres  nJB 
Ibnt  pas  exempts  de  fautes.  ConâB 
bien  n'en  a  t'on  pas  trouvé  dans  f|M 
Code  Théodoiien  ,  dans  ie  Cod^J 
âe  JuHinien  .  dans  les  autres  LoîJH 
anciennes,  qui  fervent  encore  aiuH 
îourd'hui  de  régies  dans  les  juge^J 
inens  :  combien  dans  les  Manu^H 
crits  des  Saints  Paires  Si  des  ancierafl| 
Conciles  ;  combien  même  dins  \e\  I 
Copies  des  Livres  de  l'Ecriture'  I 
Sàinre?Netrou*'e  t\inpas  desfatwT*] 
(es  dans  les  'm-^lleurs  '  Manul,cr!^| 
:  fltts  Hiftotiens  &  des  Auteurs  pr6j| 
HHÉi^  N  n  n  a  X\\        I 
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lànes'.S'll  e(l  raifonnable  Ae  rejet* 
ter  ou  du  moins  de  rendre  fufpeâs 
les  anciens  titres  à  caufe  des  fautes 
qui  fe  trouvent  dans  leurs  Copies , 
l'Impie  fe  croira  fondé  à  rejettet 
l'autorité  des  Livres  Saints  ,  l'Hi-r 
jétique  n'admettra  point  l'ancienne 
Tradition  Eccléfiaftique .  le  Pvr- 
rhonien  rejettera  route  Tradition 
Sacrée  &  Profane.  Tel  eft  le  pré- 
cis de  la  première  Sei5Hon ,  à  la  tête 
de  laquelle  nos  Auteurs  ont  doiVr 
né  la  défenfe  générale  de  la  Oi* 
plomatique  de  Dom  Mabillon  ;  c9 
morceau  efl  fort  détaillé  ,  &  inté- 
reflant ,  il  mérite  d'ctre  lu  avec 
attention. 

Nous  nous  étendrons  peu  fur  la 
féconde  Seftton  qui  traite  des  dif- 
férens  Aâes  ou  titres  appartenans 
à  la  Diplomatique,  L'énumératioa 
feule  de  ces  Aâes,  formeroit  une 
longue  lifte.  Le  P.  Mabillon  les 
avoi:  divifés  en  quatre  genres  prin- 
cipaux ,  Chartes  Ecc1é(îaniques, 
Diplômes  Royaux,  Aâes  publia, 
Cédulespilrées,  fie  ces  genres  pet^, 


^  Otlohrt   1750; 

vent  fe  ftibdivifer  en  plufîeurs  au<- 
Ires.  Nos  Auteurs  pour  éviter  l'in- 
convcnient  de  revenir  fans  celTe 
fur  tei  mêmes  pièces  ,  dont  un 
grand  nombre  (c  rapporte  égale- 
ment à  différentes  Claffes  ,  ont 
mieux  aimé  les  dîlHnguer  par  les 
dénominations  qu'elles  portent  en 

I  titre  ,  ou  par  lefquelles  elles  fe  dé- 
fignent  elles-mêmes  dans  le  corps 
«le  l'Aâe.  Ainfî  ils  ont  place  les 
"lettres ,  Chanes ,  Notices ,  Pièces 
fudiciairp':   ^   I  égin^rives  ,    Con^^ 
irats ,  Teftamens ,  Brefs  &  Brevet^^^B 
Aâef  bt  Regiftres  fous  autant  dv      . 
*      Chapitres,  en  commençant  autant 

Ju'il  eft  poffible  par  les  titres  Ecclé- 
afticjues,  en  marquant  enfuite  les 
Aâes  émanés  de  la  Puiflance  Sou- 
veraine, &  liniflàni  par  les  Aâes 
caffés  entre  les  particuliers.  Les  Sça^ 
vans  Bénédiâins  examinent  la  na- 
ture ,  la  dit^inâion  &  la  tiomencla- 
tMrr  de  ces  différens  monumens.  M, 
ia  Cange  àc  les  Cçavans  Editeurs 
cle  fon  GIofTaire  ont  bien  dil'cuti 
t  foud  les  noms  &  ta  nature  det 
Nnnn  iîi^ 


W  Charti 
I  ni  fou! 
t         les  Ch, 
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Chartes,  mais  nos  Auteurs  ont  réu* 
ni  fous  un  feul  point  de  vue  toutes 
les  Chartes ,  de  quelque  nom  qu'oi) 
les  ait  décorées  ;  ils  en  ont  rappro- 
ché Içs  efpéces ,  &  détermine  les 
rapports  pour  en  former  un  (yflé- 
me.  De  ce  grand  nombre  de  Char- 
tes difFerenies,  nous  n'indiquerons 
ici  que  les  Chartes  pariclti^  &  Icï 
Chartes  parties. 

Les  Contrais  en  général  &  ceux 
d'échange  en  particulier  donnèrent 
tiailTance  aux  Chartes />^ric/c/.  Ellei 
furent  ainll  nommées  de  ce  qu'on 
délivroit  à  chacun  des  Contradans 
un  exemplaire  de  l'Aâe,  pareil  Sf 
de  même  teneur.  Delà  les  noms 
de  Charte  paricU,  Chartit  paricott, 
OU  (implement  paricuU,  Suivant 
les  formules  de  Marculfe ,  ces  Chai^ 
tes  étoient  en  ufage  en  France  dès 
la  première  Race  de  nos  Rois,  oa 
leur  donnoir  le  nom  de  Cencam- 
àtum  ou  de  Cfframutaiio ,  on  tiroît 
deux  Chartes  de  même  teneur  de 
ces  Contrats.  Cet  ufage  a  continue 
pendant  plufieurs  liéctes. 
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'^'  Les  ChartfS  paricUs  fé  cnang^^^f 
fent  dans  la  fuite  en  CÀ4>-ff/  panitj^^^ 
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i{'  Les  ChartfS  paricUs  fe  cliai 
'  int  dans  la  fuite  en  Chartes  pa-r 
Chjri^  divijk  CiT  partiu  ,  Conirà^ 
Hifs  p!  r  Ch.irtai  ptrtitaj ,  &c.  poui^ 
adurér  l'autenricité  &  la  renetir 
de  l'Aâe.  on  dreffoit  fur  la  même 
plécs  de  vélin  ou  de  parchemin 
*  ^usf  ou  plafieurs  exemplaires  de 
l'AiSe;  entre  ces  exemplaî 
icrivoit  en  Lettres  Capitales  d^ 
inots  ou  Sentences  (jue  l'on  co 
poit  en  fuite  ou  en  ligne  droite  1 
en  ligne  dentelée  .  &  chacune  d 
parties  emportoit  fon  Oufl  c^ta 
U  repréfentation  duquel  on  ne  pni 
Toit  mancjuer  de  reconnoître  la  1 
rire  de  l'Aâe  par  U  rencontre  d 
lettres  coupées.  Ctt  ufage  a  en  qua 
<jue  forte  été  renouvelle  de 
jours  dans  les  Billets  de  Banque  'À 
fameux  fyfteme ,  Si.  dans  les  E  ■  ' 
de  Loterie. 

Le  mot  de  Chiro^raphitm  figtlB 
fie  un  Aâe  ligné  de  la  main  da 
Contra6tans  &  par  conféquent  aq! 
tentique  ,  ce  mot  i^ii'on  a  a 
^it  Cjn^e^raphum  ,  Ciro^^--a  h:. 
N  onn  X 
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étoic  ordinairement  écrit  en  gilor> 
fes  Lettres  entre  les  exemplaires  des 
Chartes  parcles  ,  d'où  ces  CKartes 
ont  pris  le  nom  de  Cirographes.  Les 
Chartes  qui  éioienc  coupées  en 
zigzag  ou  en  farine  de  fcîe  ,  fonC 
appellées  indemMrA,  Chartd  inden- 
tacx  ,  tnâemat*  lacera ,  fiript*  in~ 
dental,!. 

Les  Lettres  tnajufcules  coupées, 
paroiflènt  fouvent  au  hiut  des  Chât- 
ies parties ,  quelquefois  au  bas ,  Sc 
même  fur  les  côtés.  Nos  Auteurs 
ont  fiit  graver  (  PI.  premiéi  e  pag. 
5  74  )  des  modèles  de  ces  différen- 
tes Chartes.  Celle  du  N".  lILeft 
Singulière ,  c'eft  uneCbarced''^chaa- 
ee  de  l'an  1177,  encre  Mathieu 
Comte  de  Beaummt  Sur-Oîle.  Si 
l'Abbaye  de  S.  Martin  de  Pontoi- 
fe  ;  on  avoir  defliné  entre  les  exem- 
plaires de  la  Charte  un  Crucî&x  vi, 
milieu  du  mot  Ciro^r^hura  ,-  dans 
la  partition  de  la  Charte  le  Cruci- 
fix &  le  mot,  ont  été  coupés  ea 
longueur  ,  en  forte  que  la  partie 
inférieure  des  lettres  Si.  du  ClUÔf 
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ftit  paroic  au  haut  de  ta  Charte  qui 
eft  gravée  ;  la  partie  fupérieure  de- 
voir erre  au  bas  de  l'autre  Charte 
,qui  en  a  été  féparée,  On  voit  au 
Js!**.  VI.  la  Copie  d'une  Charte 
tndetiiie  de  Yao  iii8.  Cette  efpé- 
iCe  de  Chartes  eft  fort  rare  en  Fran- 
ce; elles  onr  été  d'un  ufage  plus 
commun  en  Angleterre,  oiJ  il  étoic 
établi  fous  le  régne  de  Henry  II.  il  y 
fubriftoit  encore  à  la  fin  du  régns 
de  Henry  VIII. 

[CODICES    MANUSCRIPTI 
fiibtiothecs  Kegii  Taurinenfîs 
Athenci  per  linguas  digedi  8c 
binas   in  partes    diflribuii    in 
quarum  prima  Hebrxi  &  Gi'xcî , 
in  altéra  Latini,  Italici  &  Gat-^^ 
lici.  Recenfuerunt  &  AnimaA-^B 
verfîonîbus    llluflrâriuit    Jofo-Bi 
phus   Pafinus  Régi  à  Confiliis 
Bibliotbecx  Prïfes  &  Modera- 
tor  ,   Antonius    Rîvautella    2c 
Francifcus  Berta  ejufdem  Biblio- 
tbecx Cuftodes.  Infertis  parvis 
^UÎbufiUiO  ppulcutis    hai^^iu 

Nnon  vj  .  ^ 
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înedills ,  adjeôoque  in  fine  fcrip- 
torum  &  eorum  operum  indice , 
prxter  charaifterum  fptcimina 
Se  varia  codicum  ornamenta  , 
panimxre,  partim  ligno  incifa. 
Taurini  i74y.ExTypographii 
Begiâ  ,  fuperiorum  permi0u. 
C'EST-A-DIRE  :  Les  Aianujcritt 
de  la  Bihiioihicjue  du  Collège 
Jioyal  de  Turin  rHngis  far  Lan- 
gues ,  &  difirihuà  en  deux  par- 
ties ;  dans  la  première  depjuelles 
Jint  contenus  les  Hébrai^ues  ^ 
les  Grecs  j  &  dans  la  féconde  les 
latins ,  les  Italiens  ^  les  Fran- 
çeii.  Le  tout  accompagne  de  Notes^ 
&  revu  par  M.  Joseph  PasIni, 
ConJeiHer&'  Bihuoihtcmrtdu  Roy 
de  Sardaignei  &  par  AUtOIHE 
KlVAUTELLA  ,  &  FRANÇOIS 
Eerta  ,  Gardes  de  ta  Bibliothé- 
ijue  de  Turin.  On  a  inféré  dans 
ce  Catulopue  flnfietirs  ouvrages  , 
^Hi  n'az'oient  point  encore  été  im~ 
primés  ,-  cf-  on  tronvera  i  U  fin 
un  Index  des  auteurs  ^  de  leurs 
Okvragttt  On  y  a  joint  des  M»- 
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délet  dts  Carallérei  du  Mantiy-. 
crilj  (^  des  divers  ernemens  qtà 
Us  accompagnent ,  gravés  m  par- 
tie fnr  le  boit  &  tripartie  fur  l'ai- 
rt'TT.  A  Turin,  i74y.  De  l'Im- 
primerie Royale,  deux  volumes 
in-}o{.  le  pramier  a  joS  pag.  lu 
fecond  .  &c.  3 


LEs  Sçavans  défiroient  depuis 
longtemps  d'avoir  une  notice 
cxaâe  des  Manufcricsdela  Biblio- 
thèque de  Turin.  Celle  ^ue  D,, 
Bernard  de  M-intfaucon  en  avoi' 
donnée  ,  ne  répondoit  point  à  l'i- 
dée que  s'en  étoient  formée  ceux 
qui  avoîem  vu  ce'Ce  Bibliothèque. 
Les  Auteurs  de   ce  Caralogue  ju- 

fent  que  le  Sçavant  &  laborieux 
énédiôin  n'avoit  t'ait  antre  choCf) 
que  d'inlcrer  dins  fon  ouvrage  unCf 
Jifte  des  Md[iuf:ri[$  du  Roy  de  Sar- 
daigne .  telle  qu'elle  lui  avoir  été 
envoyée  par  quelque  C^ipille igno- 
rant &  pareflêuK,  qui  s'ct,»i[  con- 
tenté de  copier  les  ti[re\  des  Ma- 

m^m  Usa.  a^mm^}»  (^AS^ 
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de  chaque  volume,  ils  ont  cru  qu'il 
étoit  de  l'avanrage  de  U  RépublU 

3ue  des  Lettres,  &  de  l'honneur 
u  Roy  leur  Maître  de  mettre  en 
évidence  toutes  les  richefTes  Litté- 
rairci  (]ue  les  Ducs  de  Savoye  ont 
amaFTées  avec  tant  de  (bîn  &  de  dé« 

Îienfe,  Ceft  ce  qu'ils  ontheurcu- 
ement  exécuté  en  publiant  le  Ca- 
talogue que  nous  annonçons. 

Ce  Catalogue  eft  également  eu» 
rieux  &  intcrefranc,  &  par  le  nom- 
bre des  rares  Manufciits  dont  U 
donne  la  notice ,  &  par  la  manière 
dont  il  efl  compofé.  Nous  rappor* 
terons  ici  ceux  d'entre  ces  Manuf* 
crits  ,  que  nos  Auteurs  donnent 
pour  être  les  plus  précieux  &  les 
plus  remarquables  ;  le  Leâeur  ju- 
gera par  cet  échantillon ,  des  rt* 
chelTes  que  renferme  la  Bibliothè- 
que de  Turin.  On  y  trouve: 

Les  quelïions  d'Amphilochius 
en  entier,  &  les  réponfes  tirées  do 
Phorius. 

tJn  Recueil  complet  des  difcours 


I 

I 


OHohre  1750.  ■94'^ 
>e,  en  Syriaque,  qui  n'exiftent  qu'en 
Laiindansla  BtbHothétjuedes  Pè- 
res ,  encore  font- ils  rronqués  la 
plùparc,  fie  dans  une  grande  con- 
liilion. 

Le  voyage  que  Jérémie  fécond  ; 
Patriarche  de  Conftantînople  fit  en 
Mofcovie,  étant  accompagné  d'Ar- 
iênius  Ëvêque  d'ElalTon  ,  où  l'on 
voit  rinflicuùoi)  du  Patriarchat  d^kj 
JAofcovites. 

Le  Sy>iaxarinm  du  Concile 
Florence  par  Jofeph  Plufiadeuns } 
Un  Pocme  du  même  Auceur  à  \z 
louange  de  ce  Concile  .  &  un  pa~ 
rtr^tis  fur  la  célébration  de  la  Fête 
de  S.  Jean ,  chez  les  Florentins, 
Ces  pièces  peuvent  être  d'un  grand 
iifage  pour  éclaircir  les  Aâes  dl^ 
Concile  de  Florence. 

Des  Monumeiis  fur  l'Eglife  ._ 
Ji^onemhafiji ,  &  une  fuite  de  fel 
Evêquespar  ordreChronoIogique, 
dont  le  P.  le  Quien  quoique  très- 
verfé  dans  l'érudition  Orientale  n'a 
pûdécouvrtr  que  fort  peu  de  noms. 
.  QuAtK-viogc-ueize  Ëjpïues  4^ 
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Michel  Glycas ,  du  nombre  de" 
quelles  dix  feules  ont  vu  le  iour 
par  les  foins  de  Jean  Lami  qui  les 
avoir  trouvées  dans  la  Bibliothè- 
que de  M.  Richard, 
'  Un  grand  nombre  de  Chryfo- 
bulles,  d'ArgyrobuUes  des  Enape- 
reurs  de  Conftantinuple ,  de  Char- 
tes de  Defpotes  ,  de  Mandemens 
de  Patriarches  &  d'Evéques  ,  & 
d'Ades  de  vente  ,  d'achat  ,  de 
conftitution  ,  de  donation.  Toutes 
ces  pièces  peuvent  être  d'un  grand 
ufige  pour  éclatrcir  la  Diplotriati^ 
que  des  Grecs. 

Les  AÛes  du  Concile  de  Pîfe 
avec  tes  Lettres  des  Princes ,  des 
Cardinaux  &  des  Hommes illuftres 
qui  y  ont  airiflé,  les  foufcriptions, 
les  dignités  Se  les  emplois  des  Pè- 
res de  ce  Conci'e ,  les  noms  des  té- 
moins ciréi  dans  la  calife  des  Anti- 
papes, On  ne  trouve  aucun  veftige 
de  ces  Aiftes  &  des  pièces  qui  les  ac- 
compagnent, ni  dans  les  Ouvra- 
ges du  P.  Labbe ,  ni  dans  ceux  dit 
P.  HudoiÛD,  de  CaaiHuSi  dt  de( 
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ftutres  Auteurs ,  aui  ont  travaillé  à 
éclaircir  la  matière  des  Conciles 
de  l'Eglife. 

Le  Livre  des  Nomhrrs  par  Ifi- 
dore  ,  Evêque  de  Sevîlle ,  que  Cât» 
iîmir  Oudin ,  &  Guillaume  Cave 
ODt  regardé  comme  perdu. 

Le  Commeniaire  fur  les  Evan- 
giles,  par  S.  Bruno  d'Afti ,  Evê- 
que de  Si'gni  i  ouvrage  qui  ne  fe 
trouve  point  parmi  les  autres  (Su- 
vres  de  ce  Père. 

Traité  des  louanges  de  la  Sainte 
Vierge  par  Oger ,  Abbé  de  Leuce. 
dio,  donc  lefçavanrCtianoinelrius 
a  fait  mention  avec  éloge  dans  foa 
hiftoire  de  Trino, 

L'Epitome  des  divines  inftitu- 
tions  de  Laflance,  Manufcrit ,  fur 
lequel  Pfatliusa  donné  uneédicioa 
au  commencement  de  ce  liécle. 

Mtmoriale  de  Raymond   Tur-  - 
chi  Citoyen  d'Afti,  du  onziéinf'l 
iiécle,  ouvrage  dont  M.  Muratorî  \ 
défîroit    la   communication    pour 
l'inférer  dans  faCoIledUon  des  Ecri^ 
YÙns  d'Italie. 
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Jeumaî  iri  S 

Les  Conflitutions  de  l'ancienne 
(ocié[é  des  Baroos  &  Chevalier* 
d'Atti. 

Une  Epicom'e  de  la  Chronique 
de  Saluces. 

Plufieurs  fragmens  de  l'hiftoire 
d'Afti. 

Des  Chroniques  qui  regardent 
rinfubrie  ,  &  les  Pays  fitués  aux 
pieds  des  Alpes. 

Les  antiquités  Grecques  &  Ro- 
maines de  l'yrrhns  LigortHs ,  Patri- 
cien de  Naples,  en  trente  volumes, 
que  Chartes  Emmanuel  premier 
avoit  achetés  l  800  ducats. 

Les  Sermons  de  S.  Bernard  Abbé 
de  Clairvaux,  fur  le  Cantique  de> 
Cantiques  ,  traduits  en  Italien  par 
Jean  de  San  Aiiniaio, 

La  cinquième  partie  des  (Suvrçs 
de  Boterus. 

Narration  nouvelle  du  Bocca- 
lîni. 

La  Comédie  du  Dante ,  tradui- 
te en  vieilles  rimes  gauloifcs  &  ac- 
compagnée d'un  commentaire. 

piuIieursUvresHcbreux,  qu'04 
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dierclieroit  en  vain  dans  les  Blblio- 
théi^ues  de  Buxtorf,  de  Bartho- 
locci ,  &  de  Volphius ,  f^avoir  : 

Le  Commentai  re  d'Efdras  fils  de 
Salomon  furnomcné  Ajlrit^  fur  le 
PeiUatciique. 

Le  traité  des  Vertus  Moralct 
par  Jechiel  fils  de  Tubiel. 

Le  Livre  de  Morale  de  Jofei 
Aben  Carpi,  dédié  à  fon  fils  Sal< 
mon. 

Un  traité  Cab3ltni<]ue  de  Bei 
jamin  Maghiantzïni. 

Un  Livre  de  Médecine  de  Goei 
Kahmi, 

Les  Remarques  de  R.  Salomon 
Koïkas  ,  fui  le  Livre  Aftronomi-. 
que  de  R.  Ifaac  Hls  difral-I, 

Enfin  plufieurs  autres  ouvragi 

3ui  n'ont  pas  encore  vu  le  joui 
ont   on  pourroit   augmenter  II 
Bibliothèques  d'Eccard  .  de  Wa- 
ding,  de  Nicolas  Antonio,    de 
4ulius  Niger,  de  Ghilinus.de To- 
pius,  de  RofTotus,  de  Vcrdier.do^ 
Gaujet  &  d'autres  Sçavans ,  t 
guE  lecueilli  les  diveci  Auteurs 
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leur  Nation,  ou  de  leur  PatTÏe.  ' 

Nous  excéderions  les  bornes  tjui 
nous  font  prefciires  fi  nous  vou- 
lionsindiquer  rousies  Livres  rares^ 
que  contient  la  Uiblioihétjue  de 
Turin. 

Elle  a  au(Ti  pluiïeurs  Manufcrits 
d'une  grande  antiijniré  ;  on  y  voie 
une  Epitome  des  InHiturions  de 
Lactance  ,  qui  eft  du  cinquième 
ficcls,  VOaut  paji^le  de  Sedulius , 
qui  efî  du  frxiéme,  La  Chaîne  Grec- 
que fur  les  Pfeaunies ,  du  huitième. 
Le  Commentaire  de  Théoduret 
fur  les  douze  Prophètes,  du  neu- 
Tiéme.  Phifieurs  ouvrages  des  Pè- 
res copiés  dans  le  dixième  &  je  ort- 
zléme  ficelé,  fans  parler  des  Aîa*' 
nufcrîts  du  douzième  &  du  trei- 
zième c]ui  (ont  en  gran:!  notnbre,' 
&  qui  ont  tous  leur  mérite. 

Dans  la  difpofition  du  Catalo- 
gue on  a  fuiv]  l'ordre  des  Lan- 
gues ;  les  Hébreux  ont  le  pre- 
mier rang  ,  les-  Grecs  le  fecori^j 
les  Latins  le  froificme.  Ceux-a 
Ibnc  tuWis  des  Italiens  ;  Se  les  ItiP^ 


liens  des  François.  On  a  encoie 
eu  attention  au  format  des  Li- 
vres ;  les  i'i  fol.  font  les  premiers, 
viennent  enfuire  les  in-/^".  tU  après 
les  h'-i^".  les  i-^-g".  On  a  taché 
de  déterminer  l'âge  de  chaque 
Manufcrit.  On  n'a  pas  eu  beau- 
coup de  peine  à  l'égard  des  Oiien- 
taux  ,  car  les  Hébreux  ont  cou- 
tume de  manquera  la  tin  de  cha- 
Sue  volume  &i  le  nom  du  Copi- 
e  &  l'année  &  le  jour  dans  le- 
quel le  Livre  a  été  achevé.  Mi  " 
comme  on  ne  trouve  le  plus  foi 
Vent  dans  les  Manufcrits  Grecs  2^ 
Latins  aucun  figne  de  leur  âge,, 
pour  tÊLherdele  déterminer,  nos 
Auteurs  ont  eu  recours  aux  lu- 
mières que  leur  ont  fourni  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon  .  D.  Mabil- 
lon  ,  Baringius  .  Mafïei ,  Vachte- 
rus,  cjui  ont  écrit  fur  la  Palaeo-, 
graphie  des  Grecs  &  des  Latinsi, 
c'elt-à-dire  ,  qu'ils  ont  comparé 
les  caraâéres  de  chaque  rnanu^ 
cric  avec  ceux  que  ces  Sçavans 
ont  fait  giaver  dûs  leurs  ouvr»-- 
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ges ,  pour  apprendre  à  diftinguer 
[es  écritures  des  diffcrens  fiécles; 
&  que  fur  la  relTêinblance  de  ces 
Caraiftéres ,  ils  ont  déterminé  J'âge 
des  Manufcrits. 

Mais  nos  Auteurs  n'ont  pas  bor- 
né leurs  foins  à  ce  que  nous  ve-* 
nons  de  dire,  ils  ont  de  plus  re- 
préfenté  le  mieux  qu'il  leur  a  été 
pofllble,  les  ornetnens  ,  les  mî- 
gnatures  ,  l'élégance  &  la  varié- 
té des  carafSéres  ;  ils  ont  mar- 
qué de  combien  de  feuillets  font 
compofés  les  divers  Manufcrîts, 
s'ils  font  écrits  fur  vélin  ,  ou  fur 
papier  ;  s'il  y  manque  quelques 
feuilles  ,  foitau  commencement, 
foie  à  la  iîn  ;  s'ils  font  effacés, 
déchirés  ,  maltraités  par  le  temps , 
Ou  mal  reliés.  Aucune  de  ces  cir- 
conftances  n'a  été  oubliée.  Ils 
ont  porté  l'attention  jufqu'à  exa- 
miner chaque  page  &  à  donner 
la  notice  des  Epitres  ,  des  Pro- 
logues ,  des  Vers  ,  des  Senten- 
ces &  de  tout  ce  qu'elles  contien- 
neai  as  (ingulier  ;  iU  ont  même 


copié  Si  repiéfemé  le  commence- 
meni  de  chaque  nouvelle  pièce, 
&  martjué  exaâeiiienc  le  nom  de 
l'Auteur.  On  a  comparé  les  meil- 
leurs Manufcrics  avec  les  éditions, 
&  on  a  eu  foin  de  marcjuer  les 
variantes,  &  de  re(liiuer  plulîeurt 
paflages;  on  a  montré  entîn  pai 


rtufieurs  exemples  qu'il  feroit  aifé, 
l'aidedecesManurcrîts,  de  don-  ' 


ner    des  éditions  plus    corre* 
&  plus  exatliïes. 

On  trouvera  dans  ce  Catalo» 
gue  jufqu'aux  Notes  Critiques  ^ 
que  divers  Sçavans  ont  faites  fur 
les  marges  des  Manufcrics;  on  y 
a  joint  les  Epîtres  Si  les  Préfaces, 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  édi* 
tions  ;  on  y  donne  avec  une  cer- 
taine étendue  le  commencement 
des  ouvrages  qui  ïont  particuliers 
&  la  Bibliothèque  de  Turin,  oa 
qu'on  croit  n'avoir  pas  encore  été 
imprimés.  On  y  repréfenieen  entier 
IcsDiplomesdes  EmpereursGrecs, 
qu'un  appelle  ChryjebuHct,  ou  Ar* 
ffrobnliei .  les  Mandement  des  Pt- 
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Journal  des  Sçavant  ;  ^B 
triaiches ,  les  Chirtes  de  vente  ; 
donation  &  conftirution  ,  avec  la, 
traduiSion  Latine  ,  dans  le  deflein 
de  répandre  queUjue  lumière  fur 
la  Diplomatique  des  Grecs  tjui  eft 
encore  couverte  d'épailfes  ténè- 
bres. En  copiant  ces  pièces  nos 
Auteurs  ont  fuivi  avec  fcrupule 
l'ancienne  manière  d'écrire  ,  quoi- 
que fouvent  fautive ,  &  toujours 
(rès'peu  exaâe.  Mais  comme  dans 
les  pièces  Grecques  il  y  a  fouvent 
des  mutations  de  lettres  ,  qui 
changent  la  {ignification  des  mots , 
les  f(^avans  Bibliothécaires  ont 
abandonné  datis  les  occalions  oà 
cela  fe  trouve,  l'ancienne  manié' 
re  d'écrire ,  pour  fuivre  celle  qui 
eft  en  ufage  aujourd'hui ,  afin  de 
rendre  l'iiuelligence  du  texte  plus 
facile. 

Tout  l'ouvrage  eft  dlvifé  en 
deux  parties  ;  ïa  première  contient 
les  Minufcrirs  Hébreux  &  Grecs; 
la  féconde,  les  Latins ,  les  Italiens 
&  les  François.  Les  Hébreux  font 
au  nombie  de   i6^.  Les  Grecs, 
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de  ^69.  Les  Laiins  de  i  184.  Les 
Italiens  de  î  1  o.  Les  François  de 
171.  On  a  mis  à  la  fin  de  cha- 
€]ue  volume  un  Index  des  Au- 
teurs connus  &  de  leurs  ouvrages , 
&  au  commencement  un  Index 
des  Livres  qui  n'ont  pas  encore 
été  publiés  .  afin  que  le  Leâeur 
pût  voir  d'un  coup  d'œil  tout  ce 
que  cette  Bibliothèque  contient  de 
plus  rare  &  de  plus  précieux.       é 

Enfin  les  Sçavans  Bibliothécaï- 
res  n'ont  épargné  ni  foins,  ni  pei- 
nes pour  mettre  au  jour  le  tréfor 
Littéraire  renfermé  dans  U  Biblio- 
thèque qui  leur  efl  confiée.  Le  Cj 
talogue  qu'ils  en  ont  donné  ,  f 
également  honneur  à  leur  érui 
tion  &  à  leur  zèle  pour  le  progrS» 
de  la   Littérature.   Nous  fommei 
perfuadés  que  les  Sçavans  le  rece- 
vront avec  d'autant  plus  de  recoa- 
noilTance  qu'il  étalera  à  leurs  yeux 
beaucoup  de  m^inumens  précieux, 
quils  ne  connoifToient  pas. 

Quant  à  rimprefïion  &  à  la  beau* 
té  du  Papier  SÎt  des  Caraiftéres  l'e* 

Otlobre,  O  o  o  o 


19  î  8    JoHimal  des  Sçavant,       ^^ 
xécution  de  cet  ouvrage  ne  laîfîè 
rien  à  délirer.   Il  efl    digne    du 
Grand  Prince  ,  fous  les  aufpices 
duquel  il  a.  vu  le  jour, 

LES  POESIES  D'HOPACE 
tr^duilis  en  François.  A  Paris  , 
chezDefaint  &  Saillant,  rue  S. 
Jean  de  fieauvais  ,  ly^o.  ih- 
1  î.  2.  vol.  le  premjer  de  ;  14* 
pages,  fansl'Epitre  Dédicatoire 
3  M.  le  Dauphin  ,  &  la  Préface 
de  24.  &  le  fécond  de407.pag, 

DE  rous  les  Poètes  Latins ,  ÎI 
n'y  en  a  peut-être  aucun  plus 
difiicileâ  traduire  dans  une  Lan' 
gue  étrangère  ,  qu'Horace.  Qui 
peut  fe  flaier  en  effet  d'attraper  le 
tour  fin  .  heureux  &  délicat  de  cet 
agréable  Poète  ?  Les  expreffions 
qu'il  employé,  lui  font  telleinent 
propres .  qu'on  ne  fçauroit  les  chan- 
ger fans  lui  faire  dire  ce  qu'il  ne 
dit  pas ,  ou  du  moins  fans  lui  oter 
la  plui  grande  partie  du  prix  de 
ce  qu'il  dit.  I^uus  ne  parlons  pas 


de  U  difficulté  qu'il  y  a  en  géné- 
ral à  traduire  un  Poète  en  profe.. 
Nous  fommes  perfuadés  quelaco-* 
pie  la  plus  parfaite  fera  toujours, 
infiniment  au  defTous  de  ToriginaL  ^ 
Mettez  en  Profe  Latine  les  Poëfies 
d'Horace,  nous  ne  difons  pas  fes 
Poëfies  lyriques ,  mais  fes  Satyres 
&  fes  Epitres  »  qui  n'ont  des  Vers 
que  la  mefure  ,  Jermoni  propria  f 
Yous  leur  ôterez  ce  fel ,  cette  naï* 
veté  qui  enlève  l'admiration  des 
çonnoiflcurs  &  des  perfonnes  de 
goût.  Que  fera-ce  fi  on  les  traduit 
dans  une  Langue  étrangère } 

Nous  croyons  donc  tlvec  l'Au- 
teur ,  que  »i  perfonne  ne  fera  (a 
t>  leâure  favorite  d'une  traduâioa 
u  des  Odes  d'Horace,  quelque  par- 
i>  faite  qu'on  la  fuppofe.  Ce  genre 
»i  d'ouvrage  ,  .dépouillé  de  len- 
,,  chantement  du  Vers ,  &  rempli 
%j  d'ailleurs  d'une  infinité  de  petits 
»i  traits  médiocrement  inréreflàns,' 
i>  n'aura  jamais  l'attrait  de  l'Iliadd 
»f  ou  de  rOdyflee ,  qui ,  dans  unef 
H  traduâioQ  mêine ,  réuni0enc  avec 
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»)  les  charmft  du  Roman  l'utilité 
»i  de  la  Philofophie",-Nous  pen- 
fons  à  peu  près  la  racme  chofe 
dune  rradudio  n  des  autres  Pocfies 
d'Horace. 

Ce  que  nous  difons  ne  tend  point 
à  infpirer  du  mépris  pour  la  cradu- 
âion  de  M.  Batteux.  Tout  Auteur 
qui  aime  véritablement  le  bien  pu- 
blic (&  quel  Auteur  eft  digne  de 
ce  nom  s'il  ne  penfe  ainfi  ?  )  cher- 
chera à  fe  rendre  utile  en  négli- 
geant Tes  propres  intérêts  ;  &  s'il  a 
le  bonheur  de  réullîr ,  la  fatisfadion 
qu'il  en  tirera  ,  le  dédommagera 
atnplemetit  d'une  gloire  vaine  & 
frivole  ,  &  d'une  réputation  qui 
ne  contribueroic  peut-être  qu'à 
nourrir  l'on  amour  propre  ,  de  à 
l'arrêter  dans  la  carrière  qu'il  au- 
roii  commencé  de  courir ,  dans  la 
penfée  qu'il  l'auroit  fournie  toute 
entière. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  air  une 
follde  &  véritable  gloire  à  travail- 
ler utilement  pour  le  Public  de 
<)uel^ue  manièie  <jiie  ce  foit  j  &t  ea 
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parrîculîer  les  efforts  de  M.  Bat- 
teux  nous  paroiflènt  dignes  de  fa 
reconnoidànce. 

Nous  avions  déjà  placeurs  tra- 
ductions d*Horace.  M.  Batteux  ne 
dit  ni  bien  ni  mal  de  ces  TraduEieurs^ 
Nous  imiterons  Ton  exemple ,  quoi 
qu'on  pût  dire  l'un  &  Vautre  de 
quel <^ues -unes  de  ces  traduâiqns^ 
ainfi  que  de  tous  les  Livres  qui 
n'ayant  pas  un  certain  degré  de  per« 
feâion ,  méritent  à  divers  égards 
Teftime  du  Public.  Nous  nous  con- 
tenterons de  rendre  compte  à  no^ 
Leâeurs  de  Tentreprife  dé  M. 
Batteux 

II  croit  que  la  traduâion  d'un 
Poète  doit  être  Poétique.  »  La  Ver- 
»  ve  Poétique confifte ,  dit-il,  dans 
>9  une  certaine  marche  vigoureufe 
t>  qui  réfulte  de  la  multitude,  de  U 
»f  force ,  de  la  vivacité  »  &  dé  U  Haï* 
»»  Ton  intime  des  idées ,  lefquelles 
9>  enchiflees  dans  certains  interval- 
>9  les  fymmétrlques ,  fe  pouflTent^ 
»>  s'attirent  les  U'ies  les  autres ,  à 
99  peu  près  comme  les  fons  dans  lo 

G  o  o  o  ii\ 


JôuthmI  its  S^m 
>i  chant  mufical;  de  manière  que 
»>  I  efprit  toujours  également  occu- 
»i  pé  parlesimages,  &  l'oreillepar 
>»  ie  nombre  &  la  mélodie ,  le  por- 
*>  tent  toujours  en  avant ,  &  jouir- 
)»  fenr  fans  cefîe  avec  une  nouvelle 
jj  avidité  de  jouir.  Pour  rendre  en 
»  partie  cette  Verve  ,  trois  chofès 
>>  m  ont  paru  néceflaites.  La  pre- 
»  mière  ,  de  rendre  idées  pouc 
1)  idées,  l.a  féconde,  de  ]ail]èr,au- 
11  tant  qu'il  efl  poflîble ,  les  idées  à 
st  leurs  places.  La  troifième  ,  dç 
1)  porter  dans  la  profe  tout  ce  qu'elle 
wpeut  recevoir  du  nombre  &  de 
1)  la  mélodie  poétique  ",  D'oii  tl 
conclut  que  toute  traduâion  de 
Poète  doit  être  littérale  ,  autant 
que  la  langue  du  Tradudeur  le 
permet. 

U  ajoute  que  h  traduire  efl  un 
»>  ouvrage  de  patience  ,  qui  fe  fait 
»i  avec  la  lègle  &  le  compas.  Et  (i 
»  cela  eft  vrai  de  toute  traduâ-ion  , 
»  cela  cft  plus  vrai  encore  quand 
»  il  s  agit  d'ouvrages  de  goût  ,  oà 
»  U  moindre  altération  lulËt  pour 
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»  dégrader  .  détruire  ce  qu'il  y  a 
*»  de  plus  précieux  ;  oft  il  faut  faifir 

^w  un  degré  précis  de  force ,  de  lu- 
«1  mière,  deciialeur,  finsquoitout 
»  eft  perdu.  Si  ces  opérations  fe 
t»  font  de  defîus  le  cheval  ailé ,  & 
>■  dans  le  tems  cju'il  eft  emporté 
»t  par  lès  fougues,  je  demande  quel 
4>  doit  en  être  le  fuccès  ?  " 

Nous  demandons  à  notre  tour 
«'il  ne  refaite  pas  de  ces  principes 
qu'une  bonne  traduAion  en  profe 
d'un  Poëte  eft  impoffible?  Ciren- 
fin  s'il  faut  fans  ceflê  manier  la  rè- 
gle &  le  compas,  oià  fe  trouvera 
ce  degré  précis  de  force,  de  lu^  ■ 
mière  &  de  chaleur  cjui  doit  cara-  j 
âérifer ,  &  le  Poète  ,  &  celui  (jui 
entreprend  de  nous  le  repréfenter? 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  notre  Au- 
teur croie  qu'il  en  eft  fouvent  des 
Traducteurs  comme  des  mauvais 
Généraux  .>  Les  uns ,  dit-il ,  s'en 
»  prennent  à  leur  Unique ,  les  au- 
11  très  à  la  fortune,  quand  ils  ont  des 
fi  mauvais  fuccèsn.  Nous. croyons 
qu'il  efl  plus  de  bons  Généraux  que 
~  O  o  o  o  u\\ 
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de  bons  Tradufteurs,  &  qu'il  eft 
peut-être  moins  ditScile  d'être  l'un 
que  l'autre ,  guoicju'il  n'y  ait  aucu- 
ne comparaifon  entre  la  gloire  <^ue 
méritent  les  uns  &  les  autres. 

M.  Batteux  a  crû  devoir  fuivre 
d'autres  principes  dans  la  tradu- 
âion  des  Satyres  &  des  Epîtres. 
»  La  craduâion  des  Odes,  dit-il, 
»  a  dû  fe  faire  prefque  mot  pour 
»>  mot  ;  il  m'a  femble  que  celle  des 
S)  Satyres  &  des  Epîtres  devoir  fe 
»  faire  phrafes  pour  phrafes". 

Quant  au  texte  Latin,  il  a  fuivi , 
autant  qu'il  a  été  polfible ,  les  an- 
ciennes leçons  j  &  il  n'a  adopté  des 
correâions  modernes,  que  celles 
qui  lui  ont  paru  indifpenfables.  Se 
iuilifamment  autorifées. 

Les  petites  Notes  qu'il  a  placées 
au  bas  du  texte ,  ne  font  que  pour 
achever  d'expliquer  ce  qui  pour- 
roît  n'être  pas  aflez  éciairci  par  la 
tradudlon.  Il  eût  été  aifé  de  les 
multiplier.  Les  Commentateurs 
d'Horae.e  offrent  en  ce  genre  de 
quoi  choirir. 


Nous  fommes  obligés  d'avertir 
nos  Leâeurs ,  que  dès  la  première 
Ode  du  Livre  I.  il  y  a  une  Noce 
qui  n'eil  point  exaâe,  Horace  die  : 

£/f  ^f  it#r  njeteris  pocuU  MaJ/Ui  9 
l^ec  fsrttm  fiUdo  demere  de  die 
Sfemit  ,   nunc  wridi  memhtétjkb  urbut» 
Stratus,  nunc  sd  é^iu  Une  e/êfut/kcrà» 

•  Ce  que  le  Traduâeur  rend  ainfï  : 
91  Quelques-uns  foni  charmés  de 
99  rexceilente  liqueur  de  Mirfique; 
9ti!s  réfeivehc  une  partie  du  jouir 
9>  pour  Te  récréer ,  tantôt  fous  un 
99  feuillage  épais  ,  tantôt  fur  les 
»  bords  Tacrés  d'une  claire  fontal- 
99  ne  ««•  Puis  il  ajoute  en  note  :  Sà^ 
lidus  dirs  »  jour  rempli  d'occupa« 
tïons  férîeules.  Soiidus  aies  veut  di- 
re Amplement ,  le  jour  entier ,  8c 
rien  autre  chofe. 

Nous  avouons  que  nous  ne  pou- 
vons comprendre  la  Note  de  la 
dernière  Ode  du  même  Livre.  Il 
y  a  deux  fautes  d*impreifîon  dans 
la  dernière  ftrophe  de  cette  Ode» 

OoooH 


Voici  cette  ftrophe  ,  &  k  tradu- 
ôïon. 

Sitaflici  mjTio  nlhil  MlUiottt, 

Sedidtu  mrt  (  euro  }  ,  nejae  le  miniflritpi 

Viii  hibenUm. 

»  t.e  fimple  myrte  fuffir  fans  autre 
»> apprêt;!!  ne  nous  meflïed  pas, 
«I  ni  à  toi ,  quand  ru  me  fers  à  boire, 
»>  ni  à  moi ,  quand  je  bois  fous  ma 
'  )]  treille  >■,  Après  ces  mots ,  Sfàulm 
cura, ,  il  y  a  en  Note  :  Par  un  excès 
de  zjtr.  Paroles  qui  ne  fè  rappor- 
tent ,  ni  au  texte  corrompu  ,  ni  au 
texte  rétabli,  ni  à  la  traduftion, 
&  qui  font  entièrement  deftituées 
de  (ens.  Nous  ignorons  auffi  pour- 
quoi le  Traducteur  n'a  pas  daigné 
rendre  le  S^dnlus  euro. 

L'uniqne  moyen  de;  'aire  con- 
noître  une  traduiftion  ,  c'eft  d'en 
citer  quelques  morceaux  >  Si  c'eft 
ce  que  nous  allons  faire  fans  aucune 
affedation, 
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WTraduRUn  de  la  IV\  0(i|*i 
■  du  jy'.  Livre. 

I         A    AUGUSTE. 

H  invite  et  Prince  à  revenir  a  Rom$^  . 
a»  plMÔt.  '*  "1 

t»  Aimable  Proreôeur  des  en* 
n  fans  de  Komulus,  que  les  Dieux 
»*  nous  eut  donné  H^^ns  leur  honte',  il 
»•  y  a  trop  longtems  que  vous  étet 
>»  éloigné  de  nous.  Vous  aviez  pro 
»  mis  au  Sénat  un  prompt  retour: 
>f  acquittez  votre  promeffe.  Ren-. 
»  dez  la  lumière  à  votre  Pjtrie.  Dès 
>»  que  ficuj  Toyoris  Jttr  nous  vos  re- 
n  aardt  aulli  douxt^ue  le  prinrems, 
»Ies  jours  font  plus  rtincs ,  &  le 
»»  Ciel  plus  ferain.  Telle  qu'une 
^  mère  tendre  qui  rappelle  parfes 
it  prières  &  par  Tes  vœux  ,  un  (ils  , 
»  que  les  vents  jaloux  retiennent 
M  pendant  refpace  de  plus  d'une 
VI  année  au-delà  des  mers  ;  elle  a 
f»  toujours  les  yeux  tournes  vers  la 
privage  i  a'uiG  la  Patrie  prelTée  pat 
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tj^S  Jeurndi  des  SfOVMi; 
ti  des  Cendres  defirs ,  ne  cefTe  de 
»  redemander  Céfar.  Dès  qu'il  eft 
»  parmi  nous ,  le  bœuf  erre  en  fù- 
»i  reté  dans  les  Campagnes  ;  Cerès , 
»&  l'heureufe  Fécondité  nourrif- 
K  Cent  les  moifTons  ;  le  Commer- 
II  çant  volefans  Inc^uictude  furtou- 
i>  tes  les  mers  ;  la  bonne  fui  craint 
«  de  s'attirer  le  moindre  reproche; 
i>  les  challes  familles  ne  ft^nt  fouil- 
»  lées  d'aucune  tache  honteure; 
»  les  lolx  &  les  mœurs  ont  banni 
»>  les  crimes  ;  les  mères  trouvent 
»t  l'éloge  de  leur  vertu  dins  les 
>i  traits  de  leurs  enfans  ;  &  la  peine 
»»  fuit  de  près  la  faute.  Qui  de  nous, 
»t  lorfque  Céfar  refpire  ,  craint  le 
»>  Parthe  ou  le  fcyche  ,  ou  ces  fal- 
»i  dats  monftrueux  qu'enfante  la 
»)  Germanie  ?  Qui  s'inquièce  des 
»»G'jerres  du  cruel  Ibf  rien  ?  Le 
»>  Vigneron  pal^bte  pafle  tout  le 
11  jour  furfes  coteaux,  &  s'occupe 
«  à  marier  la  vigrie  avec  l'orme.  Le 
»  foir  il  revient  avec  joye  boire  le 
1)  vin  qu'il  t  fait  lui~'iièn,f  ,'  &  à  la 
i>.lin  du  repas .  il  vous  célèbre  coovj  ^ 
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t>  me  un  Dieu  :  it  vous  adrefîe  Tes 
31  voeux ,  vous  fait  des  lîbarîons  de 
»•  vin  pur,  en  meianc  votie  nom 
«  avec  ceux  de  fes  Lares ,  comme 
»>  on  fait  en  Grèce  ceux  deCallor, 
it  &  du  ^rand  Hercule. 

«PuifllcZ  vous.  Prince  adorable, 
»)  faire  durer  long-iemps  ces  licu^ 
«  reux  jours  !  Ce  font  les  vœu3( 
Il  que  nous  faifonsà  jeun,  au  lever 
*>  de  l'aurore:  nous  les  lépétons  le 
»  foir ,  dans  nos  feflins ,  miand  le 
«  foleil  eft  plongé  dans  I  Océan  ••, 

Nous  ne  croyons  pas  que  le 
Traduéteur  ait  du  rendre  ces  pa- 
roles d'Horace  : 

Ctniis  cufiM  ,  SlC.  t^H 

Par  celles-ci.  »»  Aimable  Prore^ 
*t  âeur  des  enfaiis  de  Komulus , 
Il  que  les  dieux  nous  ont  donné 
i>  dfns  leur  bonté  ».  Il  falloit  tra- 
duire :  j4u£i/Uf  ^sti  àefitt.de^  àes 
TJifHx  i  ou  ,  iffu  élu  lai^  titi  Dirux, 
On  f^'ait  qu'Augu{1e  p8(rott  pQuj 
defcendre  d'Ënée  ,  &  pai  coi 
^ueot  de  Jupiter. 


Nous  n'examinerons  pas  la  trî- 
duâion  de  cetre  Ode  ,  non  plus 
^ue  celle  des  autres  morceaux  que 
nous  citerons  ;  cec  examen  nous 
conduiroic  trop  loin.  Nous  laifTons 
ce  foin  à  nos  Ledeurs ,  &  au  Pu- 
blic qui  a  (lignera  à  cet  ouvrage  I9 
rang  qu'il  mérite  dans  la  Républi- 
que des  Lettres, 

Tout  le  monde  connoît  la  Fa- 
ble des  deux  Rats,  qu'Horace  a  fi 
élégamment  écrite  dans  la  (îxième 
Satyre  du  fécond  Livre,  &  que  la 
Fontaine  a  fi  heureufement  imitée. 
Voici  comment  M.  Batreux  l'a 
rendue. 

»  Un  jour  le  Rat  des  Champs 
I*  reçut  dans  fon  trou  le  Rat  de 
»i  Ville.  C'étoient  deux  bons  amis 
»t  qui  fe  connoifToient  depuis  long- 
*>  tems.  Le  Rat  des  Champs  ména- 
»»  ger  de  fon  bien  ,  vivoit  chiche- 
n  mrfit.  Cependant  ,  quand  il  lui 
II  venoit  un  ami ,  il  fe  mettoit  en 
»>  frais.  11  fit  part  à  fon  hôte  de  (a 
>  provifion ,  de  quelques  pois  chi- 
>i  ches ,  d'uD  peu  d'4voine  ^u'U 
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Kb  giriJoit.  Il  lui  apporta  même 
B  »»  avec  fes  dcnrs  des  raifins  fecs ,  & 
»»  un  refle  de  lard  demi-rongé.  Il 
1»  fouffroit  ai  le  voir  [âter  de  tout, 
»t  mâcher  de  haut ,  &  tâchoir  d'ex- 
»)  citer  fon  appétit  par  la  variété 
)>  des  mers.  Puur  lui  ,  Quoique 
>i  maître  du  logis,  content  de  c^uel- 
»i  (]ues  grains  de  bled  ou  d'ivraye 
»'  qu'il  grugeoit ,  il  laitToit  à  l'cttan- 
»»  ger  les  mets  délicats.  Quand  on 
»  fut  à  la  fin  du  repas:  comment 
»pouvez-vous ,  dit  le  Citadin  à 
»  fon  ami ,  vivre  ainfi ,  mal  à  votre 
»  aile,  dansun  bois,  fur  un  rocher? 
«  Quittez  ces  lieux  fauvages  .  & 
»  venez-vous-en  demeurer  à  la  Vil- 
»  le  :  croyez  moi.  AiilTî  bien  tout 
»»  ce  qui  refpire  fur  la  terre  efl  fu»  J 
»  jeta  la  mort.  Les  grands,  comme  J 
)i  les  petits ,  nvi!  ne  lui  échappe. 
»  Jouifibns  de  !a  vie  tandis  que 
»i  nous  l'avons,  Elîe  eft  fi  courte! 
i>  Ce  dilcours  toucha  le  Campa- 
»  gnard  :  il  faute  :  le  voilà  hors  dé 
>i  Ion  trou ,  en  marche ,  avec  foii 
p  Compagaoa.  Leur  plan  ell  i'u- 


•*  s  7*  Jeurtfa!  des  S^ovmus  , 
ti  river  la  nuit,  &  de  grimper  par- 
»  defluslemur.  Msarrivenràlneu- 
it  re  qu'ik  fou  h  ai  coi  en  t.  Ils  font 
»  leur  entrée  dans  une  grande  mal- 
»>fon,oti  brilloient  la  Pourpre  Se 
»»  l'Ivoire  11  y  avoic  des  reftes  d'un 
«grand  fouper  de  la  veille,  jettes 
»>  dans  des  corbeilles  à  lecarr.  Le 
ti  Citadin  place  d'abord  fon  hôte 
»»  fur  la  Pourpre  :  puis ,  comme  un 
»i  Maître  d'Hôtel  qui  a  rerroufle  fa 
»)  robe ,  il  va ,  vient ,  seinprefle :  les 
»>  mets  fefuivenc.  En  Rai  de  Cour^ 
it  il  fait  l'effai  de  tout,  avant  de 
»»  fervir.  Le  ruftique  enchanté  de 
ïi  fa  fortune  ,  jouiffût,  fe  croyoit 
Il  heureux  :  mais  voici  bien  une  au- . 
»i  tre  fête.  Les  portes  a  diux  bar~ 
«  lanj  j'ouvreni  avec  fracas.  Les 
i>  deux  amis  ,  de  fuir ,  de  courir 
1)  tremblans  par  toute  la  fatle  :  ils 
*>  font  épards  demi-morts.  Autres 
i>  allarmes  ;  les  chiens  aboyent, 
*>  toute  la  maifon  retentit.  Cette 

L»)  vie  ne  me  convient  point .  dit  le 
»  Rat  des  Champs.  Adieu ,  je  m'en 
»  yais  me  lafluier  dans  mon  tioua 
I 
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if  &  me  confoler  avec  mes  lentifl 
•I  les  ". 

Nous  terminerons  cet  extrait 
par  une  autre  petite  Fable ,  tirée 
de  la  feptième  Epitre  du  premier 
Livre* 

Torti  fer  Mngufiâm  Un$ds  mtedtiU  (  t  ) 

fimâm 
Kelfirst  in  cumersm  frumenH  ^  faftofnê 

turjus 
Jre  firss  pUnû  tenJeiat  etrfte  >  frufirs. 
CuimuJhlU  froctUiJi  vis,  Mt,  ^ff^if^ 

ifimc  , 
èiétcra  cavum  tifetes  érSum  #  yuem  méu 

erafiéhifi. 

»  Un  Mulot  à  jeun  s'écoit  glifle 
»  par  une  petite  fente  dans  un  inuid 
99  rempli  de  grain  ;  &  s'étant  repu,' 
99  il  vouloit  en  fortir  par  le  même 
9>  endroit  :  tes  efforts  lont  inutiles  ^ 

(1)  D*autres  ^dirions  portent  ^iv/^ri^ 
l«  y  mot  qu'on  traduit  par  celui  de  Ke^- 
mard.  Mais  les  Renards  ne  fe  nournflenc 
point  de  bled*  N«r#  du  TrsdnSiur. 
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lui  cria  de  loin  une  Belette:  pouf 
forTirdelà,  il  faut  être  aufll  min-k 
»  ce ,  que  tu  l'écois  en  y  entrant  k. 
Cette traduflion  ,  qui  eft accom- 
pagnée du  texte,  eft  imprimée  dans 
une  forme  très-commode  ;   Se  les 
l.ibraires    méritent   des    louanges 
pour  le  choix  du  papier  &  des  ca- 
raélères  :  ils  en  mcriteroient  davan- 
tage, s'ils  avoient  été  plus  attentifs 
fur  les  fautes  d'impreflion. 
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NOUVELLES  REMARQUES 
Jitr  la  Lithotomic  ,  Juivies  de 
flttfieurf  ohfervationsJHrlafipd-' 
TMtton  du  pénis  ,  &  fur  tampH^^ 
tation  des  mammelles ,  par  M. 
PalluCCI  .  Chirurgien  ,  de  ï  A^ 
€ademie  de  Florence ,  &  penfion^ 
naire  de  Sa  Majefli  Impériale. 
A  Paris  ,  chez  Guillaume  Ca- 
valier ,  père ,  Libraire ,  rue  S. 
Jacques  ,  au  Lis  d'Or ,  1750. 
Vol.  in-xz.  de  519  pp.  plan- 
ches détachées  j  • 

CE  volume  eft  divifé  ea»  deux 
parties.  Il  s'agit  dans  la  pre- 
mière des  parties  qui  font  interef- 
fées  da'ns  l'opération  de  la  Lithoto- 
mie ,  ou  dans  Tincifîon  néceflaire'à 
lextraâion  de  la  pierre;  &,  pour 
faciliter  l'intelligence  de  fadoâri-  ' 
ne,  l'Auteura  donné  deux  planchés 
originales ,  dont  la  première  ré- 
prefente  fous  difierens  points  de 
vue  la  vefllie ,  le  redum ,  &  la  moi- 
vi  du  balfia  divifé  verticalemeav 


e  n'ed  pas  en  cela  feul  que  M. 
Palucci  fe  diftingue  des  Anacomî- 
ftes  qui  l'ont  précédé.  Il  donne  une 
defcriprion  de  la  figure  de  la  vef- 
fie,  &  des  divilions  de  ce  vifcere 
qui  lui  l'une  propres.  Nous  ren- 
voyons furce  détail  à  l'ouvrage  mê- 
me ,  nous  contentant  de  remariuer 
qu'il  y  a,  (êlon  l'Auieur,  des  ■t/fffîet 
imtees  ijui  r^ ont  guéris  ptus  a'efpace 
ÇftV/  n'en  faut  peur  contenir  une  ko-- 
Jètte ,  obfervatJon  c]ui  merîre  toute 
r?rrention  des  Opérateurs. 

M.  Pallucci  ne  fe  borne  pas  à 
perfeflionner  la  defcriprion  de  ce 
vifceie  ,  il  porte  Ton  atrention  luf- 
ques  au  langage  des  Anatomiftes, 
&:  des  Chirurgiens,  Il  trouve  repre- 
henfible  le  nom  de  col  de  la  ve/ïïe 
que  les  premiers  ont  employé  pour 
defigner  le  canal  par  lequel  l'urïne 
fort  de  ce  vifcere;  celui  d'urethre 
lui  paroit  fuffifant  pour  defigner 
toute  l'étendue  de  ce  canal ,  à  n'ex- 
poferoit  point  à  des  erreurs  dange- 
reufes  dans  la  pratique.  II  condam- 
ne de  même  Ie&  termes  de  haut  «eu 
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pareil ,  grand  appareil  y  &c.  qu'etn- 
pfJoyent  les  Chirurgiens  pour  defi- 
gner  les  diflFerentes  méthodes  em« 
ployées  pour  rexcraâion  de  la  pier- 
re. Il  les  rapporte  toutes  à  quatre' 
efpeces  aufquelles  il  donne  les  noms; 
^\Hjpo.KyflfO'Tomie ,  d*Urethrûto^ 
thie^  à'  Epi'Kyfieo^tomie  ^  &  d*C7r^- 
thro'Kyjieo'tnmie  ,  qui  réellement 
donnent  à  ceux  qui  en  fçavent  la 
valeur  intrinfeque  des  idées  plus 
nettes,  &  qui  pourront  bien»  mal^ 
gré  cet  avantage  ,  ne  point  faire- 
fortune. 

L'Hypo-Kyfteo  tomie  comprend 
toutes  les  incifions  faites  au  fond  de 
ta  vçflie  pour  en  tirer  la  pierre  >  & 
par  confçquent  le  petit  appareil  ^ 
dans  ^lequel  l'Auteur  prouve  que 
les  anciens  coupotent  )e  fond  de  la 
veille.  Elle  comprend  auflli  la  me* 
thode  de  M,  Foubert ,  que  M,  Pal- 
lucci  perfeâionne ,  non  fçulemenC 
en  donnant  au  malade  une  (îtua- 
tion  diOèrente ,  mais  en  propofant 
des  Inflrunnens  differens  de  ceux' 
qu'employé  rinveateur. 


\ 
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L'Urethrotomie  comprend  tou- 
tes [es  incifions  faites  à  l'urethre, 
&  par  conféquent  le  franJ  appareil , 
&  l'Auteur  fait  au  fujet  des  inlYru- 
mens  qu'on  y  employé  des  refle- 
xions qui  méricent  l'attention  des 
Litlioiomiftes, 

L'Epi  -  Kyfteo  -  tomie,  renferme 
toutes  les  incifions  faites  à  la  par- 
tie fupérieure  de  la  vellie  ,  &  par 
conféquent  le  ham  appareil ,  dans 
l'ufage  duquel  ,  pour  prévenir  l'e- 
panchement  de  l'urine  .  qui  efl:  le 
plus  grand  obftacle  à  la  guerifon 
de  cette  efpéce  d'incifion ,  l'Auteur 
propofe  de  lui  donner  un  écoule- 
ment en  perçant  le  fond  de  la  vef- 
(îe.  Il  propofe  aulfi  la  future  dans 
cette  opération.  Si  ,  dit- il  ,  elle 
reuffic  dans  la  gaflroraphie  ,  pour- 
quoi n'en  feroit-il  pas  de  même  ici , 
lorfqu'on  a  donné  à  l'urine  un  pa(^ 
fage  libre? 

Il  range  enfin  fous  le  nom  d'U- 
rethro-Kyfteo-  tomie  toutes  les  in- 
cifions qui  comprennent  une  partie 
de  l'urechr^  Se  dâ  la  veLfie  d'ur\ 
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iêul  coup  d'inftrument.  II  faut  (e 
(buvenir  qu'il  nomme  urethre  tout 
le  canal  qui  fert  à  l'excrerion  de 
l'urine.  Il  donne  en  confequence 
beaucoup  de  louanges  à  la  metho 
de  de  M.  Goulart ,  Chirurgien  dô 
Montpellier,  méthode  que  M.  Pal- 
lucci  a  employée  avec  luccès  pour 
(aire  en  cette  ville  l'extraâion  de 
la  pierre  à  un  enfant.  Il  examine 
enluice  la  méthode  de  Mr^harp.» 
Chirurgien  de  Londres  ,  &  celle 
que  pratique  M.  Morand  ;  &  re- 
marque que,  quand  on  veut  faire 
fur  la  fonde  une  incifion  à  Turethre 
&  à  une  partie  de  la  veflîe ,  le  plus 
avantageux  eft  de  le  faire  de  haut 
en  bas,  parce  que  l'oriHce  de  la 
veflie  fe  trouve  plus  dégagé  ,  8C 
peift  par  conféquent  être  porté  plus 
aifement  vers  le  côté  gauche  ;  ce 
qui  met  à  l'abri  de  l'inftrument 
tranchant  le  canal  déférent  »  le  rec^. 

tum,  &c. 

II  faut  voir  dans  l'ouvrage  mé<^ 
me  les  raifons  fur  lefquelles  l'Au* 
leur  fe  fonde  pour  rejeaer  l'ufag^ 


r 
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des  iiihocomes  boutonnés  ,  &  dfiS 
lithotomes  cachés.  Cependant  il 
profite  de  quelques  avantages  nu'U 
reconnoît  dans  ces  derniers  ;  car  U 
donne  la  defcription  de  deux  in- 
ftrumens  de  fon  invention  ,  au 
moyen  defouels  on  peut  faire  en 
toute  fureté  l'incilion  de  l'urethre 
&  dune  partie  du  fond  de  la  veflîe,- 
L'un  d'eux  eft  une  efpece  de  Li- 
thoEome,  &  l'autre  lui  fert  de  gui- 
de dans  U  velTîe.  On  peut  par  le 
moyen  de  celui-ci  pouffer  douce- 
ment en  arrière  U  face  poflerieura 
de  ce  vifcere  ,  &  empêcher  par  là 
que  le  tranchant  du  premier  ne  l'en- 
dommage ;  Se  quelques  lignes  mar- 
quées fur  celui  ci  donnent  lieu  de 
s'afTurer  de  la  grandeur  de  la  playe 
qu'on  veut  faire  par  delà  l'ontîce. 
M.  Pallucci  décrit  avec  étendue  ta 
manière  de  fe  fervir  de  ces  deux  in- 
flrumens;  &  ,  fi  on  lui  objefte  que 
cette  méthode  eft  trop  compliquée, 
il  repond  que  U  limplicitc  ed  pr&> 
ferable  dans  les  cas  aifés ,  mais  qu'el- 
le eft  fouvent  dangereufe ,  furtout 
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'dans  l'opération  de  la  taille  ,  où  la 
Aructure  des  parties  fur  lefquelles 
porte, ou  peut  porter,  rinftrument, 
exige  de  grandes  précautions, 

M.  Pallucci  donne  aulti  la  figure 
d'un  gorgeret  cou  rbe  divifé  en  deux 
brancli-s  ,  &  portant  un  bouton 
9U  bout  pour  ne  pas  bleOer  la 
veflîe. 

Nous  ne  dirons  rien  de  fes  refle- 
xions fur  l'ufage  des  cannules,  «ju'il 
adopte ,  mais  avec  des  précautions 
particulières;  &  fur  celui  du  rou- 
leau  ,  qu'il  regarde  comme  nuifible 
à  la  réunion  de  la  playe  ;  il  faut 
les  lire  dans  le  livre  même. 
.  Nous  eiliraons  aulTl  que  fes  re- 
marques fur  les  bougies ,  fur  l'am- 
Vutation  du  pénis ,  pour  laquelle 
il  donne  l'idée  d'un  bandage  nou- 
veau propre  pour  arrêter  lefang ,  Se 
fur  l'amputation  des  mammelles, 
méritent  l'attention  des  perfonnes 
del'Art.  Nous  ne  nous  y  arrêterons 
pourtant  pas;  ce  que  nous  avons 
extrait  concernant  la  lithotomie 
fious  paroiffanc  plus  que  fufiîfant 
■"     Oiiobre,  P?VÇ 
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pour  engager  à  recourir  à  l'ouvra- 
ge même  ,  où  l'on  trouvera  plus 
d'érudition  qu'il  n'eft  ordinaire 
d'en  trouver  dans  des  traités  de 
cette  nature. 

Nous  remarquerons  cependant 
avant  de  finir  que  l'Auteur  a  relevé 
-une  erreur  des  Anatomifies  aufujet 
du  fphinfter  de  la  veflie,  Il ,  com- 
me il  l'alTure,  elle  n'en  a  point  de 
particulier.  Il  prétend  que  c'eft  le 
mufcle  nommé  nleteur  de  l'^^nut , 
&  qu'il  appelle  f  hinflir  commun^ 
qui  contribuebeaucoupà  refTerrer 
l'orifice.  Et  ce  n'e/ï  pas  le  feul  fer- 
vice  qu'il  ait  rendu  à  l'anatomie  { 
i!  donne  une  idée  difiinâe  des  artè- 
res qui  portent  Je  fang  à  la  veflîe  & 
aux  parties  voifines  ,  &  nomrr..s 
hypo-iyfli^Hej  celles  qui  partent  de 
rhypogaftrique  ,  &  qui  arrofent  la 
face  porterieure  &  le  fend  de  la 
■Vedîe  .  &  ifthio-civemeiife  ,  celle 
■qui ,  partant  du  même  tronc  ,  & 
pafrantderriererepinederifcliium. 
Va  fc  rendre  aux  corps  caverneux  , 
&e.  Un  grand  crajei  de  cette  artç^ 
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re  fe  trouve  reprefencé  dans  une  d^ 
fes  planches. 

SOPRA  IL  Ï-URBINE  CHE  LÀ 
notre  tra  gli  XL  fie  XI L  Giu« 

•  gno  del   1-749  ,  dannégtô  una 
"  gran  parte  di  Roma ,  DiflTerta- 

tîône  del  P.  Ruggiero  Gîufeppe 
Bofchovich  dalla  Compagi)ia  di 
Gesù  »  dedicata  a  fua  Emihenza 
il  Signor  Cardinale  Silvio  Va- 
lent l  Seçretarîo  di  Staro  8i  Car' 
merlengo'di  Santa  Chiefa.  In 

•  Roma ,  1749.  Appreflb  Nicolô 
Si  Marco  Paglîarini.  Cest-a-' 
Dire:  Differtationjwr  le  tourbil" 
Ion  ,  ^ki  endommag  a  urie grande 

'  jtartie  de  la  rilU  de  Rome  lannit  ' 

du  ffnkf  au  douzjifne    ]ii\n  de 

"  Vatinie  1 749  ;  par  le  P.  ROGtH' 

Joseph   Boschovich  ,  de  la 

'  Cohp  ignie  de  Je  fus ,  de'diéc  kfon 
JLvnyience  le  Cardinal  S 1 L  Y  l  O* 
Valemti  ,  Secyet-ire  4- Etat  & 
Camerlingue  de  la  Sm^iéf  Egfjfim 

'  A  Rome*,  174^.  Chez  Nico- 

Ppppij 
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las  &  Maix  Pagliaiini ,  in-Sf; 
pp.   Ï14. 

LE  Phénomène  ,  dont  il  eft 
c|UQftion  dans  ce  Livre ,  fit  tant 
de  ravage  à  Uome  Se  produKît  des 
effets  (I  finguliers ,  que  le  Cardi- 
nal Valenti  crut  que  ce  feroit  un 
objet  digne  de  la  curiofité  &  des 
fpéculations  des  Sçavans,  fi  on  en 
tranfmettoit  la  mémoire  à  la  po- 
ftcritépar  une  exade  relation.  Le 
P.  Bokhovith  toujours  porté  à  fé- 
conder les  défirs  de  (on  Eminence, 
fe  chargea  de  cet  ouvrage.  Il  y 
travailla  avec  tant  de  zélé  fit  d'alli- 
duité,  qu'en  vingt  jours  il  fit  les 
rechercnes  Se  les  obfervations  aé- 
celTaires  non  feulement  pour  dé- 
crire le  fsit  dans  toutes  fes  circon- 
flances,  mais  aullî  pour  en  rendre 
les  raifons  Phyliques  les  plus  pro- 
bables. 11  a  divile  fa  OilTertatioa 
en  trois  parties.  Dans  la  première 
ilexpofefimplementles  faits  appar- 
tenans  au  tourbillon ,  qui  caufa 
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tant  de  dommage  à  Rome.  Dans 
la  féconde  il  compare  ce  phéno- 
mène   avec    d  autres  femblables, 
dont  il  efliTaic  mention  dans  les 
Hiilqir^  &  les  Relations  de  Voya- 
ges. L'objet  de  ja  troifiéme  eft  de 
-zechercber  ce  que  les  Nacuraliftes 
anciens  &  modernes'  ont  penfé  de 
ces  terribles  phénomènes  ,   d*en 
.  expliquer  la  nature  &  de  rendre 
raiibn  de  leurs  effets. . 
.  ,   £n  reçueiliaiHles.orconftances, 
qui  ont  accompagné  ce  tourbillon, 
J'Auteur  s  eft  particulièrement  atta- 
ché à  celles  qui  pouvtùent  lui  fer- 
..vir  à  connoitre  la  forme  fous  la^ 
quelle  il  a  paru,  la  virefTe  avec  la- 
-<|uelle  ila  palTé,  la  fv)rce  &  la  ma- 
nière avfc  laquelle  il  ^  agi  fur  tous 
les  Corps  qui  fe  fout  trouvés  fur 
^fon  panàge.  Quant  à  la  forme  l'ob* 
fcurité  de  la  nuit  n  a  pas  permis 
de  la  bien  voif.  Si  cependant  on 
en  croit  ceux  qui  difent  avoir  vu 
le  phénomène  il  a  paru  fous  Ufor- 
xne  d'un  nuage  obfcur,  fort  long» 
&  crès-é|eTCj  qui  jertoi^  à.  chaque 


» 
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inftatit  &  de  Cous  côtés  beaucoup 
de  fijmmes.  Des  Muleriers  qui 
étoieiit  dans  la  rue  aa  momeQt  de 
(on  paflage  ,  ont  dit  avoir  vu  un 
nuage  fort'  haut  d'où  il  fortuit 
de  fréquens  éclairs  ,  qui  palToïc 
avec  une  rapidité  furprename ,  & 

3ui  n'étoit  élevé  de  terre  que 
e  trois  ou  quatre  pieds.  La  peur 
dont  ils  furent  faifis  les  ayant  obli- 
gé de  fe  jetter  à  terre  ,  ne  leur 
.permit  pas  de  faire  dautres  obfer- 
valions. 

Les  ruines  des  maifons ,  les  ar- 
bres abbatus ,  &  les  autres  verti- 
ges ,  qu'il  a  laifles  dans  tous  les  en- 
droits où  il  a  pafTé,  n'en  ont  que 
trop  marqué  la  route.  On  n"a  pas 
pu  dbiiter  ,  qu'il  ne  fe  fiit  formé 
dans  la  mer  voifine.  On  a  fuivi  (à 
trace  depuis  Oftie  jufqu'à  Rome, 
Mais  l'Autewr  n'a  pas  cru  qu'il  fût 
nécefïàire  de  recueillirtous  les  effets 
furprenans  qu'i  I  a  produits  dans  une 
fi  longue  route  ;  ceux  qu'i!  a  ob- 
feivcs  dans  Rome  lui  ont  paru  plos 
fuflifans  pour  faire  connoînt 
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U  nature  Se  l'adton  de  ce  tourbil- 
lon. Il  entra  en  ceiie  Ville  par  un 
endroit  Cnué  entre  ia  porte  S.  Paul 
&  celle  de  S.  Sébaftien,  où  les  murs 
jbrmenc  un  angle  en  dedans  Si  en- 
tourent les  jardins  du  Marquis  Ca- 
Vallieri.  Delà  décrivant  une  ligne 
droite  au  travers  de  la  Ville ,  il  for- 
tit  par  l'angle  Septentrional  d'un 
grand  cjuarré ,  qui  s'étend  en  d^ 
hors  entre  les  deux  portes  Pie  &c 
S.  Laurent ,  où  étoit  anciennement 
le  C^jh-um  Pr^tortum,  De  cette  mi^^^ 
nicre  le  tourbillon  a  palTé  par  Ui^H 
partie  de  Rome  la  moins  habitée^  A 
comme  on  peut  le  voir  dans  ta 
Carte  de  M.  Nolli.  Sacourfe^toit 
très-rapide.  Tous  ceux  qui  l'ont 
fenri  pafTer  par  defTus  leurs  mai- 
fons ,  ont  dit ,  que  fon  pafTage  ne 
dura  que  peu  de  momens. 

Ses  effets  fur  les  maifons  furent 
en  général  de  renverfer  les  toits  , 
d'abbattre  les  cheminées ,  de  rom- 
çre  les  portes  Se  les  fenêtres ,  de 
loulever les  planchers,  de  décarel- 
1er  les  tiumbres*  Sa  force  ne  fa 
PpçVm\ 
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fit  pas  moins  femir  fur  les  jardins 
&  les  vergers.  II  déracina  les  vi- 
gnes .  il  abbalic  tous  les  arbres 
qu'il  rencontra,  &  dans  les  endroits 
où  fonaâion  tut  plus  violente,  il 
rompit  &  enleva  les  chevrons  des 
toits.  Il  les  tranfportaà  une  diflan- 
ce  conlidérable  &  les  jetta  contre 
des  maifons  fort  éloignées.  Il  a  fait 
de  grandes  ouvertures  dans  de  cer- 
tains murs ,  il  en  a  jette  d'autres 
par  terre,  il  a  détruit  &  renverfé 
des  maifons  tout  entières. 

Mais  ce  que  notre  Auteur  a  re- 
marqué de  particulier  ,  c'eft  que 
de  quatre  murs  parallèles,  qui  fé- 
paroient  des  jardins  &  qui  ctoienC 
dans  la  même  direâion  ,  que  le 
cours  du  tourbillon, les  deux  du 
milieu  furlefquelsitapafleà  plomb, 
font  demeurés  en  pied  ;  &  les  deux 
autres,  qui  étoïent  aux  extrémités, 
ont  été  renverses  en  grande  partie 
&  font  tombés  en  fens  contraire, 
c'eft-à-dire ,  l'un  vers  l'autreô:  con- 
tre les  murs  du  milieu.  Dans  la  ' 
maifon  du  Duc  de  Caferte ,  oiîU  • 


^ 
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y  avoir  double  cha/lis ,  les  vitres 
du  chadîs  intérieur  éioient  caflces 
en  plus  grande  quantité,  que  celles 
du  cha(ii!i  eKcérieur.  II  arriva  dans 
le  même  endroit  un  aurre  accident 
aflez  fingLiIier.  Le  tourbillon  entra 
dans  une  thambre  haute  ,  où  une 
femme ,  cjui  prioit  Dieu ,  avoit  mis 
fa  lampe  fur  le  planirher.  Il  fit  pi- 

-  Tocetter  cettelampefansTéteindre, 
&  en  répandit  l'huile  toutà  l'en- 
lour.  NiJtre  Auteur  a  obfervé  en 
général  que  les  bàrimens  les  plus 
élevés  étoienc  ceux  fur  qui  le  tour- 
billon avoic  le  plus  exercé  fa  fu- 
reur ,  &  que  pludeurs  maifans ,  qui 
n'éroient  que  d'un  étage ,  n'avoient 
prefque  point  loufFert.  Il  a  obfervé 
encore  que  fon  action  n'a  pas  été 

'  également  forte  dins  tous  les  lieux 
où  il  a  palTé.  lly  a  eu ,  dit-il ,  des 
interruptions  alîéz  confidérablss ,  6c 
on  a  pu  remarquer  que  toujours 
après  avoir  rencontré  un  grand 
oofVacle , c'ell-à  dire,  quelques bâ- 
limens  élevés  &  capables  de  réfi- 
fisnce,  il  il    caufê  dans  les  lieux 


I 
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fmvansoii  moins  ou  pvefcjue  point 
dédommage.  L'infpeftion  des  mi- 
nes des  maifons  &  des  autres  effets 
de  ce  coiubillona  doniié  occafîon 
à  TAiiteur  d'obferver  que  depuis 
Ion  entrée  dans  Rome  iuft|u'à  fa 
fortie,  fou  aiftion  a  toujours  été  en 
augmentant.  On  a  fuivi  fes  traces 
au  dehors  de  la  Ville  ,  mais  on  n'a 
pas  pu  déterminer  le  lieu  où  il  s'eft 
dilïipé. 

Le  Peuple  de  Rome  fut  dans  un 
grand  étonnement  à  la  vue  de  tant 
de  défaftres,  il  cjut  qu'on  n'avort 
point  encore  vu  de  tempête  f]  terri- 
ble. Tous  ceux  qui  ne  font  pas 
verfés  dans  l'Hiftoire,  en  aui  oient 
eu  la  même  opinion  que  le  peuple 
de  Rome.  Mais  il  ne  faut  que  par- 
courir la  féconde  partie  de  l'ouvra- 
ge du  P.  Bo(chovich  pour  appren- 
dre que  ce  phénomène  n'avoit  rien 
de  fort  extraordinaire.  On  y  voit 
en  eiïêt  la  defcription  de  plufieurs 
phénomènes  femblables  en  quel- 
ques circonftances ,  mais  plus  ter- 
ribles encore  par  leur  iorçe^cW 


durée ,  &.  par  la  grandeur  des  eftets 

Îju'ils  ontproduirs.  Le  Sçavanr  Jé- 
uite  rapporte  d'abord  ce  que  diffe- 
rens  Auteurs  ont  dit  des  Trombej 
de  mer.  Il  cite  Thévenot,  qui  en 
a  donné  une  defcriptlon  dans  foij 
Recueil  dias  \'oyages  ;  Montanari 
qui  a  publié  fur  la  même  matiérâ 
un  petit  ouvrage  intitulé  DclUfor- 
V  d'Eoto,  en  forme  de  Olaloguei 
l'occalîon  d'un  ouragan  épouvan- 
table, qui  ruina  une  grande  partie 
du  Veronois  i  Majora  Auteur  An- 
glois  qui  a  écrit  fur  le  même  fujet , 
&  ilJignorCofta/itini ,  quia  donné 
à  la  An  de  fon  traite  de  la  vi>iié  du 
Déluge  Univerfcl ,  une  DifTertation 
faï  les  Trombes  de  Mer.  Il  fait 
mention  de  la  terrible  tempête 
qu'efluyérent  à  riHe  de  Cuba  en 
Amérique  quelques  VaifTeauxcom- 
mandés  par  AWare  Nunnez ,  dont 
on  trouve  la  ReUtîon  dans  le  troi- 
fîéme  tome  de  Ramulîo.  Il  raconte 
d*aprèt  ce  Voyageur,  que  le  vent 
fut  n  violent,  qu'il  abbattil  toutes 

]e%  oaiiws  &  toutes  les  Eglîfes ,  Se- 
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que  les  Compagnons  de  Nunnez 
ayant  pris  la  fuire  pour  ne  pas  être 
enlévelis  fous  les  riiine&de»inairuns, 
ils  avoient  écé  obligés  de  marcher 
fepc  eu  huit  enfemble  s'enibrafTjnt 
les  uns  m  les  autres  de  crainte  d'ê- 
tre emportés  par  la  violence  du 
vent. 

Quand  la  tempête  fut  appaîfée, 
Nunnez  retourna  aa  port,  maïs  il 
n'y  trouva  point  fes  Vailïeaux  ;  il 
vit  feulement  quelques  agrers  dans 
l'eau.  Il  courue  le  long  du  rivage 
pour  tacher  de  découvrir  ou  Tes 
VailTeaux  ou  quelques  Matelots  de 
fon  équipage  ,  mais  n'ayant  rien 
trouvé ,  il  fe  mit  à  chercher  dans  les 
montagnes.  Il  apperçut  à  un  quart 
de  lieue  de  la  mer  une  chaloupe 
placée  fur  des  arbres  ,  &  à  dix 
lieues  de  là  il  retrouva  deux  cada- 
vres des  gens  de  fon  équipage,  & 
quelques  couvercles  de  coffre'-.  Ces 
deux  hommes  éroîent  moulus  de 
coups  i*;  tellement  défigurés  qu'on 
ne  pouvoic  pas  les  reconnoître.  II 
périt  foixante  hommes  &  viiiRC 


OHobre  1750.  ip9J 
rfievaux  dans  cet  ouragan  ;  tout 
le  Pays  fut  réduit  dans  un  état 
affreux,  les  arbres  étant  abbattus, 
les  montagnes  brûlées  &  dénuées 
d'herbe  &  de  verdure. 

Le  P.  Bo(chavich  raconte  encn- 
re  d'après  Pétrarque  i:  Macchîivel 
deux  autres  tempêtes  non  muÎDS 
terribles.  Celle  dont  parle  Mac- 
chiavel  commença  dans  la  mer  fu- 
périeure  près  dAncone  ;  traverfa 
toute  I  Italie  &  palTant  près  de  Pife 
alla  fe  jecterdans  la  nier  inférieure. 
C'étoit,  dit-il,  un  touibillon  ,  qui 
dans  toute  fa  cnutfe  avoit  deux 
milles  de  largeur.  Il  fit  de  (î  grands 
ravages  par  tout  où  il  palfa  qu'on 
crut  que  c  ctiîit  la  fin  du  monde. 
L'Ammiratien  a  fait  mention  dans 
fes  hiftoires  Florencines,  Liv.  2j. 
Mai^  f'*n  récit  diffère  de  celui  de 
Macchiavel  en  ce  qu'il  ne  donne 
au  touibil'on  qu'un  cours  de  vingt 
milles.  Le  P.  Bofchovich  concilie 
ces  deux  Auteurs  en  fjifant  remar- 
K,  ^u^r,  que  comme  l'Ammirati  dit 
'  ^  £mplemeDt  ^ue  le  tourbillon  parut 


I 
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vers  la  contrée  de  Valdofa,  fon  té- 
moignage n'a  rien  de  contraire  à 
celui  de  Macchiavel ,  &  qu'on  ne 
peut  pas  en  inférer  que  les  effets 
de  ce  vent  impétueux  ne  fe  foienC 
fait  feniir  bien  au-delà  de  Vjldofa, 
Notre  Auteur  rapporte  plufieurs 
autres  exemples  d'ouragans  fem- 
blables ,  qu'il  a  tirés  a'Ecrivains 
dignes  de  foi,  &  en  tout  ce  ou'il 
cite,  il  a  une  attention  particulière 
de  faire  obferver  tes  circonftances 
qui  ont  quelque  fingularité  ou  quel- 
que rapport  avec  le  phénomène 
qu'il  entreprend  d'expliquer.  Il  re- 
marque entr'autres  choies,  que  le 
mouvement  de  tous  ces  tourbil- 
lons ell  circulaire ,  que  leur  adion 
eft  atiiranie  &  qu'il  leur  eft  ordi- 
naire d'enlever  des  tuiles ,  des  pier- 
res ,  du  fable  ,  des  animaux  mêmes 
s'il  s'en  trouve  fur  leur  paiTage  , 
&  toutes  fortes  de  corps  diiFérens , 
&  ,de  les  jetter  à  une  dirtance  très- 
confidérable  en  manière  de  pluye, 
De-là  il  prend  occafion  d'expliquer 
1«$  pluyet  piodigieufes  dont  pu* 
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lent  Tlte-Live  &  Piine  &  pIulTeurs 
autres  Auteurs , tant  Hidoriens  c^ue 
Naturalises. 

Si  un  tourbillon  ,  dit-il,  paflè 
fur  un  troupeau  de  moutons  pen- 
dant qu'on  eft  occupé  à  les  tondre, 
ou  fur  un  magafîn  de  laine ,  ou 
plutôt  fur  un  endroit  où  l'on  aura 
étendu  une  grande  quantité  de 
laine  pour  la  fécher  ,  il  arrivera, 
que  ce  tourbillon  ayant  enlevé  ta 
laine  ,  la  jettera  enfuite  par  petits 
floccons  à  une  certaine  diftance, 
d  on  aura  fujet  de  dire  qu'il  aura 
ptu  de  la  laine.  11  en  efl:  de  même 
des  pluyes  de  fer;  il  fuffira  qu'un 
tourbillon  ait  paflc  fur  une  minière 
de  ce  métal ,  comme  il  y  en  a  beau- 
coup dans  les  montagnes  d'ïralie, 
&  le  long  des  torrens  qui  roulent 
&  entraînent  avec  eux  beaucoup  de 
grenaille  de  fer ,  &  qu'il  ait  em- 
porté &  enfuite  jette  une  certaine 
quantité  de  cette  grenaille  ,  pour 
qu'on  puiOe  dire  qu'il  efl  tombé 
une  pluye  de  fer. 
'     Il  pazoit  d'aboid  qu'il  y  a  t 
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fieu  plus  de  dilficul'é  à  rendre  raî- 
bn  des  pluves  de  chaîr,  de  fang, 
&  de  lait,  Miis  ne  peuc-il  pas  arri- 
ver, die norre  Auteur,  qu'un  tour- 
billon paffârn  par  une  boucKerie, 
ou  dans  une  Campagne  oiî  l'on 
Vend  de  la  viande  pour  le  fervice 
d'une  armée ,  en  emporie  quelques 
morceaux  ,  &  t|u'ils  tombent  en- 
fuiie  par  leur  propre  poids  !  En 
falloic-il  davanrage  pour  donner 
occafion  aux  Romains  fuperftî- 
tieux  d'inférer  dans  leurs  Faftes, 
qu'il  ctoit  tonnbé  une  pluye  de 
chair  ?  Le  P.  Bordiovich  n'ignore 
pas  les  diverfes  explications ,  que 
îesAuteuis  onc  données  des  pluyes 
de  Tang  &  de  lait ,  miis  il  préfère 
celle  que  fon  tourbillon  lui  fournit 
comme  étant  la  plus  naturelle.  Il 
croît  d'ailleurs  qu'il  eft  inutile  de 
fe  mettre  beaucoup  en  peine  d'ex*i 
pliquer  ces  fortes  de  phénomènes ,' 
perfuadés  qu'ils  n'ont  exiflé  la  plu- 
part que  dans  rimaginatlon  de  ceux 
qui  ont  dit  les  avoir  vus, 

'  il  palTe  à  U  tioUîéme  partie  d 
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fa  Diflertation ,  où  il  fe  pmpofe  de 
difcourir  fur  la  nature ,  &  les  ctran- 
I  ces  effets  des  tourbillons  de  vent. 
1  IJ  obferve  qu'anciennemenc  on  di- 
'  vifoic  ces  phénomènes  en  trois  dif. 
férentes  clafTes ,  que  les  uni  étoient 
appelles  ÎKvtc^iAi  eknephia:  par  les 
Grecs ,  &  procflU  par  les  Latins , 
les  autres  tu^svi;  ,  en  Latin  vortex 
ou  tmb-i ,  les  autres  enfin  étoient 
nommés  ■TiJi'ç-''f««.  ^n  Latin  preper. 
Les  anciens  croient  convenus  de 
ces  termes,  mais  ils  varioient  dans 
le  fens  qu'ils  y  attachoient.  Le  P, 
Bofchovich  expofe  le  fyftême  d'A- 
riftote ,  celui  de  Pline  ,  &  dautrei 
anciens  NaiuraliOes.  tl  montre  quç 
l'origine  que  les  anciens  don- 
noientà  ces  trois  efpéces  de  vent, 
étoit  pretque  la  même  que  celle 
d'où  ils  faifoient  naître  les  éclairs , 
les  tonnerres ,  &  les  foudres ,  c'efV- 
à-dire,  que  ces  vents  tiroient  leur 
origine  d'exhaUifons  fpiritueufes, 
chaudes  &  féches,  qu'on  appelloJC 
£fif;>A(> lèvent  qui  en  fortant  des 
suées  embralToit  uo  grand  er^dce. 
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quiétoir  dégagé  Si  épuré  pour  ainft 
dire  de  toutes  les  parties  de  U  nue , 
&  qui  étoit  invifibleà  l'ccil  excepté 
dans  fes  violens  effets  ;  que  le  Ty- 
pljon  étoit  un  vent  plus  reureint  <jue 
V Ecnephie  qui  Eournoyoït  en  tna- 
niére  de  tourbillon  .  8:  qui  étoit 
accompagné  de  la  nue  ,  qui  fe  mê- 
loit,  defcendoit ,  &  fe  mouvoîc  cir- 
culairement  avec  lui ,  qucle  Prcjîe- 
re  étoit  la  même  chofe  que  le  Ty- 
phon lorfqu'il  s'enflammoit.  Le  P. 
Bofctiovicri  lemarque  cependant 
d'après  Gaflendi  que  les  Epicuréens 
ont  donné  au  Typhon  fimple  le 
nom  de  /'j'f/?erf ,  c'eft-à-dlre,  qua 
fous  ce  nom  ils  ont  entendu  un 
tourbillon  de  vent,  qui  ne  jetcûit 
point  de  flammes.  Comme  on  peut 
le  voir  dans  Lucrèce  qui  en  donne 
une  bdte  defcription. 

Aprèscetcefçavanteexpofitiondei 
fyftèmes  des  anciens,  l'Auteur  fait 
l'application  de  leur  doéïrme  aux 
divers  tourbillons  qui  ont  paru  de 
nos  jours;  ilprctCiid  quelestemp& 
tet  ordinaires  au  Cap  deBoaaeEfi,. 


pérance  ,  qu'on  appelle  Travadçs 
font  des  Ecnephies.  Il  fuit  fur  ce 
point  les  idées  de  Varennes  dans 
la  Géographie ,  de  Duhamel ,  &  du 
P.  Hardouin  dans  (es  notes  fur  Pli- 
ne. Il  fange  dans  la  daffe  des  Tj^ 
fhons  prefque  tous  les  tourbillook 
qu'il  a  rapportés  dans  la  féconde 
partie  de  (on  ouvrage  ;  on  ne  peut 
pas  difconvenir,  dit-i),  que  toutes 
les  Trombes  de  mer ,  que  Ton  voie 
defcendre  de  la  nue  en  forme  de 
colonne ,  ne  foient  autant  de  Ty- 
phons. Mais  pour  ce  qui  eft  du 
tourbillon  qui  fait  le  fujet  de  ce 
Livre ,  il  penfe  que  c"étoit  un  Ty- 
phon qui  de  temps  en  temps  fe 
changeoiten  Preftere  :  c*eft-à-dire» 

3ue  c*étoit  une  Trombe  de  mer 
ans  fon  origine ,  qui  ayant  ramaC 
fé  des  exhalaifons  fulpnureufes  en 
cheminant  fur  le  continent ,  s'en- 
(lammoit  de  temps  en  temps  & 
bruloit  les  objets  qu'elle  rencon* 
croit.  C'eft  aind  que  de  (impie 
typhon  l'ouragan  devenoit  f'refte-* 
ljr«  De  ce  principe  il  tire  l'explica^ 
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tion  de  tous  les  merveilleux  efi'eB , 
qui  ont  ère  expoles  dans  la  pie- 
niicre  partie  de  l'ouvrage. 

Le  Typhon  a  deux  ditférens 
mouvemens  ,  l'un  par  le  moyen 
duquel  il  tourne  concinuellement 
fur  lui-même,  &  i'autre  par  le- 
quel il  ciiemine  &  s'avance  en 
droite  ligne.  Avec  le  ff^cours  de 
ces  deux  mouvemens  on  peut  ren- 
dre railon  de  tous  les  effî;ts  da 
Phénomène  arrivé  à  Rome,  mais  le 
P.  liofirhovu-h  porte  les  recherches 
plus  loin.  Il  veut  en  expliquer  l'ac- 
lion  &  toutes  les  propriétés  par  des 
f  aifoniieniens  fondés  fur  des  expé- 
riences Si  les  principes  de  U  lion- 
ne Phy(i([iie,  Nous  ne  le  (uivrons 
pas  dans  toutes  cts  difcuffiona. 
Nous  ne  pourrions  en  rendre  com- 
pte dans  cet  extrait  fans  excéder 
les  bornes  i^ui  nous  font  prefcrU 
tes.  Plijfïeurs  Auteurs  onr  tenté 
avant  le  P.  Bofchovich  d'expliquée 
mélhodiqueraent  les  trofrrbes  d« 
mer  &  les  tourbillons  de  vent  tjuî 
caufent  de  fi  grands  lavages  fuiJa 
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terre.  Le  P.  Lamy  entr'âlitres  en 
a  donné  un  traité  fort  ingénieux  » 
où  il  explique  de  la  naaniére  la 
plus  claire  &  en  mcme  temps  la 
plus  fatisfaifante  ces  deux  efpéces 
de  phénomènes.  11  ne  paroit  pas 
que  le  P.  Bofchovich  en  ait  eu  la 
moindre  connoiiïance ,  outre  qu'il 
ne  le  cite  en  aucun  endroit  de  (a 
Diflercation  ,  fa  manière  de  pro^ 
céder  eft  entièrement  différente  ; 
peut-être  y  auroit-il  plus  de  pré- 
ciOon  &  d'ordre,  fi  l'Auteur  n'a- 
voit  pas  été  fi  prefTé  de  répondre 
aux    défirs   du   Cardinal  Valenti 
fon  protedeur.  Le  Livre  eft  ter- 
mine par  un  Appendix ,  qui  con«: 
tient    quelques    obfervations    fur 
plufieurs  Iris  qui  parurent  conti* 
gués  le  même  jour  c^çte  l'Auteur 
alla  reconnoitre  Se  examiner  les 
ruines  caufées  par  le  tourbilIoDt 


«^ 
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NOUVELLES  OBSERFA^ 
TIO  NS  Microjcopiques  ,  aveâ 
des  découvertes  intérejfantes  fur 
la  conif option  &  la  dicompofi^' 

'  ihn  des  Corps  organtjes  ,•  par  M.  ' 
NeedHXH  j  de  ia  Société  Roy aW 
de  Londres^  avec  figure  s.  A  Pa-' 

•  ris,chez  Louis  Etienne  G aneau,: 
Libraire ,  rue  S,  Severin  ,  à  S. 
Louis,  &aux  Armes  de  Dom- 

"  bes,  1750.  Yolunie  in^xz.  de' 
.570  pp. 

L'Etude  de THiftoire Naturel- 
le eft  une  des  plus  fatisfaifan^ 
tes  pour  l'efprit  humain  ,  par  le' 
grand  nombre  dcj  merveilles  qu'il 
y  découvre  de  jour  en  jour.  Rien 
rfeft  furrout  plus  propre  à  ravir 
notre  admiration  que  la  gradation 
confiante  &  uniforme  qui  fe  mani-' 
fefte  dans  les  ouvrages  de  la  natu- 
re. Tout  le  mondé  rç^it  les  curieu- 
fes  découvertes  de  M.  Trembley 
fur  les  Polypes  d'eau  douce  ;  ces 
Etres  fingidiers  qui  fe  reproduifent 
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&  fe  multiplient  à  la  manière  des 
Plantes,  &  qui  ,  comme  les  ani-r 
maux,  ont  la  faculté  de  fe  mou-r 
voir  d  un  Heu  à  un  autre  :  enforta 
qu'ils  paroiflfent  tenir  un  milieu  çn« 
tre  le  régne  végétal  &  le  régne  ani« 
mal,  &  adoucir,  pour  ainfi  dire^ 
le  paffage  de  l'un  à  l'autre.  M» 
Needham  entraîné  par  un  goût  dé* 
cidé  pour  ce  genre  d  étude,  fe  pro- 
pofa  de  rechercher  (i  on  ne  trou-» 
veroit  pas  des  produdions  marines 
qui  fîiTent  voir  en  grand  les  prcv 
priétés  admirables  qu'on  ne  d^ 
^couvre  bien  dans  les  Polypes  qu'à 
l'aide  des  Microfcopes.  Il  avoic 
il'autant  plus  de  raifon  d'efpérer 
<l'y  réuflir  que  le  célèbre  M.  4o 
Judieu  &  quelques  autres  N^turdr 
liftes  avoient  déjà  trouvé  que  le$ 
.Orties  &  les  Etoiles  de  mer  avoienf' 
la  faculté  ,  ainfi  que  les  Polypes 
d'eau  douce  ,  de  reproduire^  lei , 
parties  qui  leur  avoient  été  enlep 
vées.  Voilà  ce  qui  a  donné  naiilan* 
ce  aux  belles  obfervations  de  Mb 
Needham  iur  le  Calmar  »  le  Bec^ 


l 


Seé^  Joitrnal  des  S f avons  ^ 
nacîe ,  la  pou/liére  des  Plantes ,  &c. 
qui  tWment  la  première  partie  de 
cet  ouvrage.  Elles  ont  d'abord  pa- 
ru en  Angloisà  Londres  en  I74f  » 
où  elles  firent  beaucoup  de  bruit. 
Un  (çavant  ProfefTeur  de  Leyde 
les  traduidt  pii  François  &  les*fit 
imprimer  en  Hollande  en  174"*. 
M.  Néedliam  en  donne  aujour- 
d'hui une  féconde  édition  enrichie 
de  quelques  nouvelles  remarques. 
Ces  obrervacîons  font  fuivies  d'un 
aurre  ouvrage  du  même  Auteur, 
iqui  contient  des  expériences  &  des 
idées  nouvelles  fur  la  génération, 
la  compoiition  &Iadécompofi[ion 
des  (ubflances  animales  &  végéta- 
les. Nous  en  rendrons  compte  dans 
un  des  Journaux  fuivans ,  nous  bor- 
nant dans  celui-ci  àfaireconnoître 
autant  qu'un  le  'peut  par  un  extrait , 
les  découvertes  microfcopiques  qui 
forment  la  première  partie  de  ce 
Toi  urne. 

M.   Needham  commence   par 
Une  defcripiion   très- détaillée  du 
Calmar,  q^u'ilaexaminéavcc  beau- 
coup 


I  -d'atrcntion.  C'eft  un  poiflïS 
I  (pli  ne  diffère  que  fort  peu  dâ  Ifl 
f  Siccbe;  il  a   comme  éHe  un  refera 
L  vcir  plein  d'une  licjueur  noire  donc 
lit  (e  un  pour  croubler  l'eai;  daaS' 
differeutES  circonfîances.  Au  lieni 
decettepartieblauche.dure&op^i  i 
que  qui  fe  trouve   fur  ce  dernier>  J 
animal  &  qu'on  appelle  commmiéii>  J 
ment  os  de  Sèche  ,  te  Calmar  eftil 
recouvert  d'une  erpéce  de  cartilagd^l 
âadique  Si  traafparenc,  d'une  &fa-j 
gure  obloEigue  comme  l'animal^^'-j 
Il  a  dix  cornes  ou  bras  rangés  siOne  I 
tour  dune  forte  lèvre  circulaireSù  J 
ridée  qui  renferme  un  b?c  d'ui 
firiiâure  iioguliére.  Deux  de  c 
bras  font  aiillî  lungs  que  tout  I 
poiflon,  tandis  que  les  nuit  autre 
fl'onc  qu'un  peu   plus  du  quart  d<l 
la  longueur.  [Isfont  tous  rerminég 
par  desfuçoirsquirefn^mblencadèa 
ïu  calice  d  un  gland.  Leur  aâioi^J 
Conliile  à  ahirer.Uproye  du  Cdl- 
toar  par  une  efpéce  de  fuâioft,  âc 
à  la  retenir  enfuice  par  de   petits 
«rocliets  doDt  l'intérieur  de  l'ait-. 


't  Jowmal  des  S^A 
neauicfui  les  termine  fa.  trouve  4ié*'~j 
r^.  Notre  ObfervaieuTia:  compté 
ijueUjuefois  plus  de.  i  oo'  fuçoirs  i. 
un  de  ces  peciis  bras,  &  plus  de- 
i-ïoà  l'extrémûc' des  longs  bral  ;i 
mais  il  eO  icnpofnble  d'en  détermïai 
ner  exaâement  te  nombre,  patcs; 

Sue  dans  les  petits  bras  ils  vont  ea 
iminuanc  iufqu'à  une  peciceflê  in- 
concevable ,  à  mefure  c|u'ils-3ppra*i 
dienc  de  leur  extrémité:  It  efl  atfê- 
ds  voir  que  l'applicattoii  de  plus 
de  mille  fuçoirs  que  l'animal  faïc 
agir  en  même  temps,  en  entrela- 
çant fus  bras  les  uns  dans  les  au- 
tres pour  bien  faifir  fa  proye,  doic 
l'emporrer  fur  les  efiurts  qu'ells 
pourroit  faire  pour  lui  échapper. 
Au  dedans  du  bec  il  y  a  une 
membrane  qui  par  les  diâerens  con- 
tours qu'elle  fait,  forme  une  lan- 
gue &)  un  gofier.  Lorsqu'elle  eft 
étendue  elle  éft  oblongue  Ci  n'iB 
au'undemi  pauce  de  longueur  âfi 
ijo  .dixiéme-de  pouce  da  largeur. 
Cependant  elle  eft  capable  de  con- 
Mniï  fans  confufîon  oeuf  rangé« 
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vucdenr*,  chacune  de  )<$>  c'efl-i^  ■ 
t  £re    50^  dents  <jui  font  de  diSë-* 
-■  rente  ligure. 

I  "  Le  corps  de  ce  poillbn  efl  for- 
I  sné  principalement  d'un  étui  carti- 
l'fâgineux,  qui  fe  termine  infcrieu-' 
I  ifcment   en  une  membrane  très-.'  1 
ïhie  :   00   voit  au-dedins  de  cetr  L 
étui  ,  l'œfophage  ,  l'eftomac  ,  lâiC,! 
întefîins,  le  réfervoir  de  cetie  lîî£.a 
^ueur  noire  djnt  nous  avons  parifjyj,! 
un  grand  fac  graiflèux  Se  différenÇ« 
tliyâux  dont  on    ne  peut  guère?  1 
déterminer  rufage.   Njus  fomraeïf  ■ 
dbligcs  de  paiïer   légèrement  fulfl^ 
r  tfaus  ces  objers  par  la    difficulifii 
'  fjti'il  y  auroit  à  nous  faire  entenii^ 
tire  uns  le  fecours  des  figures.  J 
fûffira  de  dire  c^uc' M.  Nt;edliara'y 
li2h6  de   ne  rien  omettre  dan' 
dèfcription  de  ce  qui  pouvait  flat 
ter  la  curiofitc  des  amateurs  d'Hi^-J 
l?6ire  N-acurelie.  "■'1 

'  NDrreAureuravbit'di(ï?(^uépIil-'' 
feursCafmirs  faiisy  triiuver  aucu- 
ne apparence  de  Laite  ;  ce  ne  fuc 
ijtfau  mois  de>  Décembre  t\u'\\  ■>»«."  , 
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avec  admiration  que  le  réfervoîf 
&  les  vaiflèaux  qui  contiennent  la 
femence  (ë  fùrmoient  d'eux-mé- 
mes  inlenhblement  ;  &  il  en  exa- 
mina les  progrès  avec  foin.  11  en- 
tend par  vailîeaux  feminaux  ,  dans 
cet  animal  ,  de  petits  cylindres 
longs  d'environ  6  lignes ,  qui  na- 
gent dans  une  liqueur  qu'ils  ab- 
lorbenc  peu  à  peu  à  mefure  qu'ils 
fe  forment.  Lorfqu'ils  font  parve- 
nus à  leur  maturité ,  ils  paruiflent 
fermés  par  les  deux  bouts.  L'étui 
extérieur  qui  ell  tranfparent ,  carti- 
lagineux &  éUftique  renferme  un 
autre  tube  aulTi  tranfparent  qui 
fait  effort  en  tous  fens  pour  s'échap-, 
per.  Ce  tube  contient  à  fjn  extré- 
mité fupérieure  une  vis  qui  occu- 
pe plus  du  tiers  de  fa  longueur: 
la  VIS  tient  à  un  fuçoir  qui  cou- 
vre une  efpéce  de  barillet  ou  de 
<oupe.  Ce  barillet  eft  attaché  par 
un  ligament  à  une  matière  fpon* 
gieufe  qui  occupe  le  refle  du  tuyau, 
"]  el  efl  I  appareil  de  cette  machine 
lin^uUére,doni  on  appere 
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ûement  toutes  les  différentes  par- 
ties avec   lin    boa  Microfcope. 

Ces  vailTeaux  ou  macliines  fe- 
m'maîes  du  Calmar  entrent  fonvent 
en  adion  dès  qu'elles  font  débar- 
Taflees  de  la  matière  gluante  t|uï 
Ic'i  environne  &  exporées  en  pleirt 
air,  Cependinc  on  a  commimé- 
inent  le  rems  de  les  placer  au  foyer  « 
du  Microfcope  avant  que  cette 
aâion  commence  ;  &  même  pour 
«qu'elle  s'exccure  il  fjut  humeâe» 
d'une  goutte  d'eau  l'extrémité  f( 
périeure  de  l'étui.  Alors  on  jod 
d'un  fpe<5t3cle  des  plus  furprenan^ 
On  viiit  la  vis  monter  lentement, 
en  rapprochant  fes  pas ,  &  foriir  pat 
l'extrémité  (upérieute  du  tu\aii: 
:Elie  eft  fuivie  du  fuçoir  &du  baril- 
Jêt.  Dès  tjue  ces  troii  parties  de  la 
machine  (ont  fortles,  la  fubftance 
fponsieufe  cjui  en  s'clevant  av( 
laiHè  un  vuîde  au  fond  du  tuyii 
s'élance  dehors  en  un  inftant.  I 
fuçoir  fe  fépare  autTiiôi  du  barillet 
la  fubftance  fpongienfe  fe  dilate  8e 
I      devient  cinq  fois  pli»  longue  <^ii'atl« 
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Îiaravant,  &  !e  barillet  répan 
emence  qui  eft  compoféetle 
butes  opaques  très-peiits  oui 
gent  dans  une  matière  fcreufe, 
donner  aucun  Hgne  de  vie. 

Voilà  peut-être  le  phénor 
le  plus  (îugulier  oue  le  Microfi 
nous  ait  manifelté.  Au  refit 
expériences  ont  été  répétée 
grand  nombre  de  fois  avec  le 
me  fuccès.  Les  curieux  poui 
aifémenc  fe  fatisfaire  fur  ce  p( 
pourvu  (ju'ilsayentdeces vaiff 
«ncore  tout  frais  &  qu'ils  f 
^ent  les  prrcauiion;  que  nous  a 
marquées,  M.  Needham  a  n 
tonfervé  dans  de  lefprit  de 
quelques- unes  de  ces  macl 
qui  au  bout  d'un  mois  ne  laiffi 
pas  d'entrer  en  jeu  comme  auf 
vaut.  Un  coup  d'(zil  (ur  les  B^ 
ajoutera  plus  de  clarté  à  ce 
nous  venons  de  dire  que  tou 
détails  que  nous  pourrions 
porter. 

M.  Needham  croit  avoir  lit 
penTei  que  ces  c 


r-ïlmpregoat'ion  des  «ufs  de  la  fe- 
}  -jneUe  dans  cette  e(péce  d'animal, 
:££  qu'elles  difïereflt  des  animalcu- 
:les  fpernutiques  en  ce  que  ceux-d 
-ne  font  que  des  produâions  fecon- 
■daires<&  Un  fimple  efiet  des  prin- 
cipes contenus  dans  U  (emeace 
animale;  mais  cette  idée  fis  trou- 
-vera  mieux  développée  dans  U  fe- 
■COnde  partie  de  cet  ouvrage. 
il  La  féconde  découverte  de  M. 
'Needbam  ei\  fur  la  poulliére  con- 
tenue dansdescapfules  qui  tWmeot 
■  Je  fominet  des  étamiaes  des  Heurt. 
-Prefque  loiis  les  Naiuratiftes  coii- 
▼iennent  maintenant  que  ces  pouC- 
fiéres  font  deftinéesà  la  féconda- 
.tion  des  plantes  &  qu'étant  tom- 
-bées  fur  la  tête  du  piftilt  elles 
(but  ■portées  de  là  julqu'au  germe 
.^ui  efl  à  fa  bafe.  Mais  notre  Au- 
teur ayant  diffequé  plulîeurspiftils 
^  les  ayant  fournis  à  fes  obfer- 
Tations ,  il  a  toujours  trouvé  que  le 
fommet  du  piflil  êtoit  compofc  de 
-rangées  de  petits  mammelons  qui 
'^Dt  à  la  vérité  une  ouverture  çio- 


Îiortionnée  au  diamérre  des'^IobiL- 
es  de  poullîére  ,  maïs  qui  fe  tec- 
mineni  en  tuyaux  cofiiques  d'une 
petltefTe  inconcevable.  De  là  il  fut 
induicà  conjetSurertjue cette pout 
{\étt  étant  tombée  fur  les  mannnc- 
lons  du  piftit  y  foirffroïtuneefpé- 
cede  difiblution,  enforte  qu'il  n^ 
avoit  que  les  paities  let  plus  fob- 
tiles  qui  fu0ent  admîtes  dans  le  lljr- 
]e  &  conduites  jufqu'à  l'ovaire.  Peu 
-detetnps  après  obfervant  une  iofiî- 
■  fion  de  pouffléres  des  étamines  du 
.  Lys  il  crut  y  appercevoïr  des  chaà- 
gemens  qui  conlîrmoient  fa  cûnji- 

-  ôure.  Enfin  il  plaça  de  la  poufliére 

-  fraiche  fie  cette  plante  au  foyer  de 
-fon  Micrafcope.a:  l'ayant  humeiSée 

d'une  goutte  d'eau,  il  vitdiftinâé- 
ment  dans  reTpace dune  féconde, 
s'élaiKer  d'un  graili  de  poulliére 
une  traînée  de  globules  ou  plutôt 
-une  fubllance  fibmenteufe  toute 
tachée  de  petits  points  noirs.  Cette 
fubftance   s'agitoit   de  différentèi 

-  manières  pendant  le  temps  de  l'a- 
âJon  ^ui  ne  duroic  gaéf^w  ' 


I 


féconde.  II  a  répété  ces  expérien- 
iCes  fur  les  poufliéres  d'un  très- 
*rand  nombre  de  plantes  &  tou- 
jours avec  le  nièoie  fuccès.  Mais 
}a  pnulTicre  deî  citrouilles  eft  celle 
.qui  lui  a  donné  le  plus  de  farisfa- 
.clion  ,  tant  parce  que  les  globules 
*n  font  plus  gros  que  parce  qu'on 
y  apperçoir  deux  ou  trois  taches 
lumineufes  qui  en  changeant  cnn- 
TÎnuellement  de  place  rendent  plus 
fenHble  le  jeu  de  cette  admirable 
inachine.  II  arrive  quelque? lis  que 
deux  grains  étant  coniigu";  ,  l'ac*- 
tioo  de  la  matière  dardée  par  l'un 
d'eux  repoulfe  l'autre  à  unedifîan- 
*e  égale  à  (î  ou  7  fiis  fun  diaraé- 
,lre.  Il  y  a  tout  lieu  de  aoire  que 
J'eau  facilite  l'adion  de  ces  giainS 
de  poulïïére  6;  des.  vaiffeaux  du 
Calmar  dont  nous  avons  pi'lé,  en 
déiruifant  le  peu  de  réfiftance  qui 
s'oppofeà  rénergiede  la  force  in- 
térieure ,  lorfque  ces  machines  font 
parvenues  à  leur  maturité.  • 

Le  troifiéme  objet  des  obfervai- 
jlions  de  iA.  Needham  eft  !e  biÉ_ 


I 
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4ot4    Joumat  des  Sçavtmty 

garé  par  la  nielle.  On  fçait  que 
c'efl  une  makdïe  du  bié  ,  qui  en 
détruit  la  fubUance  farineuse.  On 
en  dillingus  deux  cfpcces.  Dans  la 
première  le  grain  paroic  rempli 
d'une  poufllére  noiie  &  fort  fine. 
Dans  la  féconde  qui  elt  U  plus 
Commune  on  ne  trouve  qu'une 
fublUnce  bbnihe  compofée  de 
longue;  fibres  réunies  enfemble. 
>Jutre  Auteur  fitinfufer  dans  l'eaa 
tetce  dernière  elpcce  de  blé  melIÉ 
pour  en  féparer  les  filamens  afin 
de  les  obferver  plus  aifément.  Il 
fut  bien  étonné  de  les  voir  en  un 
inftant  piendre  vie  &  fe  mouvmr 
régulièrement  .  de  forte  qu'ils  pa^ 
Toifljient  de  véritables  anguilles. 
On  peut  regarder  cette  expérience 
jEomme  bien  conftatcc,  puifqu'elle 
a  été  répétée  rrès-fouvent  en  diffô- 
sens  lieux  &  toujours  avec  le  mê- 
me fuccès.  II  faut  obferver  feule- 
ment que  lorfcjue  les  grains  font  en- 
'  tore  récens  &  humides,  11  fuifir  de 
leur  3ppti(]uer  de  l'eau  pour  les 
jeu  ;  ma»  <juaa^ 
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Ofîohrg  l-j^aî'  ^^ 
TÎctelTéchés  il  eft  néccflàrre  de  les 
laiOer  macérer  dans  l'eau  pendant 
quelques  heures. 

M.  Needham  a  gardé  pendant 
deux  ans  entiers  quelques-uns  de 
.  ces  grains  niellés  qui  après  ce  long 
--  *fpace  de  temps  né  iaifloient  pas 
.  de  faire  voir  les  mêmes  phénomè- 
nes que  ci-devant.  Il  avoit  d'abtn-d 
formé  différentes  conjeftures  fur 
.  l'origine  de  ces  animalcules,  mais 
après  pluljeurs  expériences  <^u'il.  a 
-faites  dans  la  fuite ,  i!  a  trouvé, qne 
^leur  génération  devoit  s'expliquer 
^par  les  mêmes  principes  que  celle 
-des  autres  animaux  Microfcopî- 
ques ,  dont  il  fera  parle   fort  au 
long  dans  la  ^Conde  partie  de  cet 
ouvrage. 

Voilà  desparticulamésbi«n  lur- 
-  ■prenantes  d'un  monde  qui  échap- 
pe prefqu'entiérement  à  nos  yeux  ; 
&  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
nous  y  découtrirons  bien  d'autres 
merveilles  ,  s'il  nous  étoit  pofljble 
de  francbii  des  bornes  que.  nous 


■  fommes  déjà  parvenus  a  teculer 
avec  tant'  da  fuccès. 

M.  Needham  rapporte  enfuite 
des  obfervarions  qu'il  a  faites  fur 
une  efpéce  particulière  de  Scara- 
bée «lui  fe  trouve  fur  le  narcifleSC 
4^ui  a  toute  la  furface  du  corps 
«rnce  &  couverte  d'ccailles  de  (fif- 
ieretites  couleurs,  femblables'à 
celles  qui  fe  trouvent  fur  les  aîlËS 
de  papillon.  Il  fait  audî  des  remar- 
ques furlesceufs  de  la  Raye,  d'où 
îlparoît  réfultLT  qu'ils  font  fécoo- 
dés  avant  cjue  de  fortir  du  corps 
de  l'animal ,  à  la  différence  de  ceux 
des  autres  poifTons ,  dont  ta  fécon- 
dation ne  s'opère  qu'après  que  les 
fefnelles  les  ont  dcpofés. 

Notre  habile  Omefvateur  don- 
ne après  cela'  uiiei  defaiption  fore 
curieufedu  Bernade.  C'eftunptiif- 
fon  renfermé  dans  une  coquille  bi- 
valve, adhcrenre  aux  vaifleaux  & 

■  aux  rochers  par  un  long  pédicule 
'  i)oirâl]ré&  cylindrique.  Là  lete  de 

cef  ^initnal  eit  garnis  d'uheviugtaî- 
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Ae  de  cornes  qui  foinienl  des  c 
besirrcguliéres  renfermées  ' 
dans  les  aucres  ,  enlorte  cju'ella 
Vont  toujours  en  diminuant.  Leur 
côté  concave  eft  hériiïé  de  rouffeS 
de  poils  qui  ont  afîez  la  figure  de 
broires.  LepolfTon  fait  fonir  tou- 
tes fes  cornes,  qq  les  retire  à  vtf- 
lonté .  &  en  les  agitant  diverfemenr, 
il  forme  d^ns  leau  un  courant  qt^  , 
encraîiie  auprès  de  lui  la  proye  dontl 
il  fe  nourrit, 

'   Nous  craindrions  d'ennuyer  } 
(.ecieur  (î  nous  entrions  dans  ud  j 
Jétail  qu'il  enténdroic  difficile  m  eiftj 
lans  le  fecours  des  figures.  No 
ajouterons  feulement  ^lue  ce  qu' 
'i  plus  (ineulier  djii*  cet  anJ 
^JI)il  c'ed  qu'il  lemiltiplic  par  uifl 
■;_yraye  végeution  comme  les  poljî 
jies  d'eau  douce  dt:  M.  Trembla^^ 
Oiien  voie  qui  fint  j  )ints  par  l'ex^ 
trémicé  de  leur  "pédicule  &  d'atfr'^ 
très  qui  pouflênc  des  rejett^n'i  pair  ' 
_diffcrens  endroits  de  leur  corps;  c' 
'gui  patoic   ctégamnieni  expriiii 


dans  les  figures  auxquelles  nous 
renvoyons  le   Leâeur. 

Il  nous  refte  encore  à  parler  des 
obfervatlons  de  M.  Needham  fur 
les  prétendus  embryons  ds  foie 
qu'on  trouve  fur  une  cfpéce  de 
chevrettes,  Ceft  une  opinion  com- 
mune fur  les  côtes  de  France,  d'An- 
gleterre &  de  Portugal ,  que  les  fo- 
ies font  produites  par  une  efpéce 
de  chevrettes ,  &  même  les  Pé- 
cheurs de  Portugal  donnent  à  c«5 
derniers  animaux  le  nom  de  che- 
vrettes porte  foies.  Ce  fentimeirt 
paroit  d'ailleurs  confirme  par  les 
obfervations  de  M.  Dedandes  qui 
ayant  fait  mettre  un  grand  nom- 
bre de  Chevrettes  vivantes  dans 
_un  baquet  d'eau  y  trouva  au  bout 
de  12a  I  }  jours  huit  ou  dix  pe- 
tites Soles.  11  mit  enfuite  des  S<>- 
les  dans  de  l'eau  oii  il  n'y  avoît 
aucune  Chevrette  ;  elles  y  dépofé- 
.rent  bien  leur  frais ,  mais  il  n'en 
fortit  aucune  nouvelle  Sole.  Ces 
expériences  ont  fait  conctuie  à  JVL 
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teflanâes  ^ue  les  peiices  veHîes 

■  au  on  trouve  fur  les  chevrettes  coa- 

Fâiennent  des  embryons  de  Sole  qiû 

I  ne  peuvent  édorre  i^ue  ces  ceufs  ne 

I  ^ient  attachés  à  des  chevrettes.  Sue 

quoi  M  Needham  remarque  judi- 

l^euremem  que  pour  meure  cette 

4onféquence  dans  uu   plus  grand 

}our,rObfervaieur  auroït  dû  com- 

Îiter  te  nombre  de  ces  Embryons 
ur  une  petite  quantité  de  Che- 
vrettes Se  comparer  l'augmenration 
des  Soles  vivantes  avec  la  dimint»-™ 
-tion  des  Embryons ,  &  de  plus  ett-  ] 
core  mettre  à  part  un  certain  noiDall 
bre  de  ces  Embryons  pour  les  exa<«l 
-miner  tous  les  jours  au  iVlicrofcope  J 
-afin  de  pouvoir  nous  inftruire  de] 
leurs  progrès   fucceflifs  .  jufqu'a 
temps  oii  ils  feroient  édos.  Le  pe 
-de  (ejour  que  notre  Auteur  a  faîl^ 
fur  les  côtes  de  la  mer ,  ne  lui  a  pas 
permis  de  fe  livrer  à  ces  obferva' 
tionsi  mais  il  a  eu  occaGon  d'en 
'  iâire  ptudeurs  autres  à  ce  (ujet ,  qiù 

Earoiflent  avoir  échappé  à  M.  DeC- 
Bdei.  L'une  des  plus  leaarqt»; 
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bles  efl  {|u'il  a  trouvé  conrtîimmeiw 
fur  l'embryon  Sole  un  animalcule, 
qu'il  croit  lui  être  attaché  par  un 
peric  ligament  deftinéà  lui  porter 
là  nourriture.  Cet  animal  e(i  delà 
groneur  d'un  grain  de  fable  ,  il  a 
ieize  jambes,  deux  petites  anten- 
.nes,  deux  yeux  (jui  s'élèvent  com- 
me ceux  des  Clievrettes.  M  Need- 
ham  feroit  affez  porté  à  croire  que 
c'eft  une  Chevrette  dans  fon  pre- 
mier état,  quî  peut-être  doit  éprou- 
ver plufieufs  changemens  avant 
d'arriver  à  fa  perfeâion,  quelepr^ 
tendu  Embryon  Sole  n'eft  qu'une 
matrice,  &  que  tous  les  globules 
du  fiai  qui  y  e(t  contenu  (ant  aui- 
tant  d'ccufs  qui  donnent  fuccellî- 
vement  ilTue  aux  embryons  qu'i^ 
renferment.  i 

Au  refte  notre  Auteur  ne  pré- 
iènte  ces  reflexions  que  comme 
des  doutes  &  il  eft  bien  éloi- 
gné de  fe  décider  fur  de  Hmples 
pro'iabilitts.  11  exhorte  les  curieux 
-qui  fe  trouveni  fur  les  côtés  delà 
-mer,  à  examiner  ce  fuietavecau* 
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Httant  d'attention  qu'il  en  mérite,  fi 

■  l'termine, enfin  fes  obrervations  par 
K  \1ine  defcriprion  de  la  langue  du  Lé- 
ft>2ard.  £fle  eft  fourchue  &  travaillée 
T  ,î^vec  un  art  admirable,  ce  qui  mat, 
I  i^cet  animal  en  état  de  faiGr  facile*» 
I  jneot  la  proye  dont  il  fe  fioufrie». 
I  -.VueauMicrofcopeeileparoitdea» 
I  ,  telée  fur  les  burds  comme  une  fcie, 
K,^&  TiUonnée  fur  toute  fa  furface 
■îconvexe.  Lafeule  infpe<5tion  4ela 
Hngure  en  donnera  une  idée  plus 
Kçlaire  que  tous  les  détails  où  pous 
^pourrions  entrer. 
WCt  11  ell  à  fou.haiter  que  M.  Nded^ 
BEpam  continue  de  s'applii^uer  à  de9 
Brecherches  auili  curieufes.  U  a  tout 
Blieu  d'efpérer  d'y  réullîr,  f)  la  pa« 
KfKncei  l'adretle  Se  la.fagacité  r<' 
'"Tiies  enfemble ,  font  des  titres  fu, 

(ans  pour  prctendre  au  fuccès.  ( 
__en  verra  de  nouvelles  preuves  dan» 

la  féconde  partie  de  cet  ouvrage, 
^dont  nous  nous  empreiTerons  de 
_isaclre  compte. 


I 
I 


JHlSrOlRE    DE    L'EOLISE'; 

-  faille  &  Dtocije  de  Bèfrn^on.^ûi 
comprend  la  jkite  dei  Evêc^es  de 
cette  Métropole  depHÙ  la  fi»  du 
fecend  Jîécle ,  leurs  vies  ,  lett/s 
niHonSf&c,  La dijiipiine ancien' 
tie  de  cette  Ejlife  é"  les  ch.tnge- 
men!  qnîy  (ont  arrivés,  d'c.  Par 
M.  F.  J.  DUNOD  DE  Charna- 
CE  ,  Entyer ,  ancien  ^z/ocat  en 
Parlement,  &  Profcjpur  Royal 
m  droit  Canonique  &■  Civil  dam 
i'Univer/îié  de  cette  Fille  j  dniK 
Ternes  m-4'*.  te  premier  697  pa^. 
le  fécond  pp.  &c.  A  Be&nçon , 
I7ÏO. 

L'EXACTiTODE  avec  laquélfe 
M.  Donod  a  éclaircî  les  anij- 
quités  de  fa  Parrie  dans  fon  HifloU 
Te  des  Sequanoîs ,  faifoit  délirer  de- 
puis longtemps  qu'il  vouliir  bitn 
nous  faire  part  de  Ces  recherches 
fut  l'Hiftoire  Eccirllafliquede  Be- 
fançon  ;  il  s'y  e(l  enfin  déterminé 
S(  avec  d'autant  plus  de  zélé ,  ^ue 
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toutes  les  Archives  du  Pays  lui 
ayant  été  ouvertes  ,  il  s'efl  flatté 
d'y  avoir  fait  ài&  découvertes  qui 
avoient  échappé  à  ceux  qui  avaat> 
lui  avoieni  travaillé  fur  û  mémff 
matière, 

-  Son  ouvrage  eft  divifé  en  dcuv 
Volumes.  Dans  le  premier  dont 
nous  allons  rendre  un  compte  fom- 
maire  ,  il  a  renfermé  tout  ce  qu'il 
a  pu  ,  dit- il,  apprendre  de  certain, 
furies  Evêques  de  Befançon ,  fuf. 
le  Chapitre  Métropolitain  ,  fur  ti 
fondation  des  Abbayes  ,  fur  l'éti 
bliffement  de  divers  Ordres  Reti 

fieux  répandus  dans  le  Diocèfe 
efançon  ,  ainfî  que  fur  ce  qui 
arrivé  de  plus  remarquable  dai 
ferre  Ville  depuis  qu'elle  a  été  dé^'i 
darée  Impériale,  &:  que  l'Ëvêquil 
a  joui  du  ti^re  de  Prince  de  l'EoVt; 
pire,  M.  Dunod  donne  dans  le  fe--' 
cond  des  notions  &  des  éclaircifr 
femens  fur  ce  qui  concerne  le  Cler- 
gé du  Diocéle,  On  y  trouve  aufli. 
diverfes  oblcrvations  Hifloriques 
_4tLiRér^ra_qui  o'ayaot  aucua 


I 
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rapport  avec  l'Hiftoire  Ecclcfiaftil 
c|ue  de  Befançon  ,  auroienr  du  na- 
turellement entrer  dans  celle  des 
Séquanois  NUis  il  a  cru  que  les 
chofês  curieufes  &  înftriiÈtives  dé- 
voient toujours  être  bien  reçues 
quoique  hors  de  leur  place  ;  d'ail- 
leurs il  nous  apprend  que  la  plu- 
part de  ces  oblervations  roulent 
fur  des  découvertes  qu'il  a  faites 
depuis  la  publication  de  cette  pre- 
mière Hilioire. 

Comme  il  y  avoit  déjà  parlé  des 
cinc^  premiers  fiécles  del'Eglifede 
Befjnçon  ,  &  des  Abbayes  Nobles 
de  la  Franche  Comté  ,  en  laveur 
de  ceux  qui  ne  poiirroient,  ou  ne 
voudroient  pa-;  y  recourir.oa  même 
pourrendrecelie-cipluscomplettci 
il  a  cru  devoir  donner  dans  le  pre- 
mier Tome  un  abrégé  de  ce  qu'U 
a  déjà  dit  fur  les  Vies  des  Evêques 
de  Befançnn. 

-  I  e  compte  que  nous  en  avons 
rendu  dans  notre  Journal  du  mots 
d'Odobre  17^1,  en   parlant   de 


ai" 
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penfera  de  nous  arrcter  fur  cefJ 
abrugé  ;  num  remarque iohï  feuIe^M 
pient  que  M  Dunod  l'a  enrubitj 
de  linéiques  Oiflertatîuns  fur  pIiHjf 
Heurs  paints  de.Cririijue  qui  tuu^  ^ 
çnt  lapporc  à  des  fûts  arrivés  )u£f  , 
qu'au  lixiéme  Hécle.  'j  .1 

La  plus  remarquable  de  ces  DïÇî  ' 
fcriJtÎJns,  eft  celle  qui  roule  fi4||J 
l'Epifcopat  de  S.  FerrcJl.  L'Alan 
teur  entreprend  d'y  prouver,  qlW" 
non  feulement  ce  S.  Martyr  a  é(|_ 
l'Apôire  de  Befançon.ce  quepef'^rl 
funne  ne  concède  ,  mais  qu'il  en  ^^ 
été  même  le  premier  Evêque.  ~" 
'  ]obje£te  à  la  vérité  que  Hugues  I_ 
jui  vivoit  dans  le  onzicme  li^ clejî 
^  qui  a  écé  un  des  plus  grands  petïl;] 
formages  qui  ayenc  occupé  le  iiégg"" 
de  celle  Ville ,  l'a  rayé  du  nombrj' 
de  les  prédêceiïeurs  dans  le  Caiâj 
logue  qu'il  nous  en  a  laifle.  Mail 
M.  Dunod  foutient  que  cet  Evï 
que  nen  a  ufé  ainli ,  que  danf,  1, , 
fauCTe  perfuafion  où  il  étoit ,  qua; 
S   Ferréol  ayant  été  envoyé  à  Be-, 
Jfnçon  par  les  j^emiers  £yet 


*dltf  JoitrHtii  des  SçaVOHt, 
de  Lyon  qui  font  regardés  comms 
les  Apôtres  de  la  France  ,  il  ne 
pouvoir  le  compter  parmi  les  Evê- 
ques  de  Befançnn,  fans  déroger 
à  l'indépendance  de  fon  fiége. 
-■  Au  refte  quoiqu'à  mefure  qu'on 
s'éloigne  de  l'origine  de  cette  Egli- 
fe,  la  fuite-de  fesEvéques  devien- 
ne plus  aifée  à  retrouver  ,  cepen* 
dant  depuis  le  fixiéme  fîécle  julque 
Vers  le  huitième  ,  on  y  rencontre 
encore  quelque-s  obfcurités  fur  lef- 
quelles  M.  D^inod  nous  donne 
des  conjedures,  qui  marquent  au 
moins  l'étendue  de  fes  recnerches. 
Sa  grande  érudition  lui  fournit  le 
moyen  de  rendre  à  fa  Patrie  plu- 
freurs  Evéques  dont  les  anciens 
Catalogues  ne  font  pas  mention; 
&  il  prétend  que  (î  on  compare 
les  diftérentes  preuves  fur  lefquel- 
les  il  établit  leur  fuccelTion  avec 
celles  que  les  autres  Eg'ifes  don- 
nent de  leurs  premiers  Pâl>eurs. 
l'on  en  tiouvera  peu  qui  ayenC 
des  garands  auflî  mrs  &  en  aull! 
^rand-  nombrc^pour  Itfiftoiredcr 


temps  reculés,  que  l'Eglifè  deBê- 
&nçon. 

:  On  ne  doit  donc  pas  être  (ïiw 
I  pris  de  le  voir  fouvenc  d'un  avis 
y  tout  oppofc  à  celui  de  plufieurs 
'  Ecrivains  Célèbres  qui  ont  parlé 
de  fes  Evcques.  C'en  amfi,pouP: 
en  donner  un  exemple ,  qu'il  faÏB 
Toir  que  te  P.  Mabillon  trompa 
£âns  doute  par  la  reflemblance  àe^ 
■oms,  ou  par  quelque  Manuicrk}] 
a  confondu  le  nom  de  Nicet  avetf;' 
eeluideMîget,  &  que  de  cesdeiqi^] 
Evèques  il  n'en  a  talc  qu'un  leoU;. 
Cependant  les  Légendes  ,  &  lat 
Catalogues  des  Evéques  de  Befan- 
çon  les  diUinguent  parfaitement  >  St 
S.  Migecs'y  trouve  toujours  placé 
immédiatement  après  S.  Donat.  Il 
eft  vrai  qu'on  ne  fçait  pas  le  temps 
de  la  mort  du.  premier  i  mais  il  eft 
du  mains  certain  qu'il  vivoit  enco-> 
Te  en  665  ,  c'eO-à-dire  ,  au  temps 
de  la  morr  du  troîliéme  Abbé  à9 
Luxeul  ,  au  lieu  que  l'Cpilco] 
de  Nicet  remonte  jufqu'à  la  fc 
datioa  da-ca-MooàûéïK* 
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Tournai  des  S\ta 
-  Une  des  plus  grandes  fingulari-' 
tésdel  Eglifede  Befançon,  eft  que 
^ifau  au  temps  ,  où  cette  Ville  a 
paflf  fous  la  dominadon  de  la  Fran- 
ce, eîlea  toujours  eu  deux  Caihé- 
dlales  ;  l'une  confacrée  à  S.  Jean  , 
&  l'autre  à  S.  Etienne.  Les  Cha- 
noines de  ces  Cathédrales  ayant 
fans  cefTe  entr'eux  des  contefta-^" 
tions  fur  la  prééminence ,  on  réunie 
Çn  I  ï  5  ^  les  deux  Chapitres  en  un 
feiil,  &  fous  un  même  Doyen  ;  ce 
qui  .n'empêcha  pas  les  Chanoines 
de  continuer  à  faire  l'Office  dans 
celle  des  deux  E^ifes.à  laquelle 
ils  fe  trouvaient  attachés.  Mais 
depuis  que  la  néceflilé  de  bâtir  une 
Citadelle  a  oblige  de  rafer  l'EgUfe 
de  S.  Etienne  ^  les  Chanoines  i^ul 
la  deffervoienc  ,  font  conjoinre- 
ment  I  Office  avec  ceux  de  l'EgU- 
fe  de  S.  Jean. 

M.  Dunod  toufours  attentif  à 
faire  tonnoître  les  anciens  ufages 
de  fon  Eglife,  obferve  que  Ci>ni-i 
me  jufijue  vers  le  cinquième  fiéck  , 
Un'yavotcde^apciitétes  quedaiu 
Us 
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les    feules    Eglifes    Cathédrales, 
pour  conferver  encore  Ja  Aipério- 
iité  que  celle  de  Befançon  a  fur 
les  Egiifes  Paroimales  de  h  Ville, 
excepcé  le  cas  de  nécelliié,  on  ne 
baptife  point  ailleurs  que  dans  I4 
Cathédrale   pendant   les  t)i5i:ayeïf^H 
de  Pâques  &  de  la  Pentecôte ,  qi^flH 
éloisnc   les   feuls    temps  auxquels    '■' 
jl    fut  permis  autrefois  d'adminî> 
ûrec  le  Bateme  aux  Cachécumc- 
_  fies. 

^L-  Comme  le  titre  d'Archevêque 
^Létoit  déjà  donné  aux  Evcques  des 
^^^andes  Métropoles  du  temps  de 
^B.  Migei ,  qu'il  fut  biencôc  après 
^Mommuniqué  à  tous.  Si  que  ced 
■  |)robal>lement,  dit  il  ,  ce  Prélat, 
qui  le  premier  obtint  du  S.  Siège 
le   droit    de   porter    le    Palliurai 
L'Auteur  fe  croit  fuffifamment  fon- 
dé à  donner  le  titre  d'Archevêque 
aux  Succefieurs  de  S.   Mrget.    Il 
obfervc  en  même  temps  qu'à  l'e- 
xemple de  l'Evêque  d'Autun  pre- 
mier Suffragantdel'Eglifede  Lyon, 
i'Ëvêque  de  Laufanne  quia  le  mé* 
OUoi/n.  Rïït 


îOJ*  jfottmal  iei  S^avansl 
me  rang  d^ns  la  Métropole  de  B&-; 
fançon,  jouit  Julli  du  privilège  de 
porter  le  Palitum,  Sans  doute , 
dic-ii ,  qu'il  aura  été  accordé  aux 
deux  premiers  Suflragans  de  ce» 
grandes  Métropoles  les  plus  an- 
ciennes des  Gaules  ,  comme  ayanC 
une  partie  de  l'autorité  de  leurs 
Métropolitains  pendant  la  vacance 
de  leurs  lièges. 

Quoique  dans  les  anciens  Cata^ 
logues  jufqu'au  Teptiéme  liécle,  le 
nom  de  tous  les  Evéques  de  Be- 
fançon  ,  foit  précédé  de  la  Lettre 
Majufcule  S  qui  (îgnifie  S*in^«/, 
cependant  comme  jufqu'au  feprîé- 
me  fiécle  ,  le  titre  de  Saint ,  n'étoît 
qu'un  litre  d'honneur  ,  qu'on  don- 
noil  alors  à  tous  les  Evéques ,  & 
qui  dans  la  fuite  a  été  réfervé  aux 
feuls  Succeflêurs  de  S.  Pierre",  M. 
Dunod  avertie,  qu'il  n'a  donné  la 
qualité  de  S-iim,  qu'à  ceux  d'en- 
tre les  Evéques  defon  Eglife,  qui 
y  ont  été  reconnus  pour  tels  ,  SC 
dont  elle  folemnife  la  mémoire. 
'    Après  ivoir  lacomé  les  piinci- 
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TpauK  événemens  de  la  Vie  d'Hu- 
gues I.  Archevêque  de  Befançon, 
Prdac  dont  il  a  déjà  été  parlé  cî- 
delTus,  notre  Hiftorien  inrerrompc 
ici  les  Vies  de  fes  Succeffeurs  pour 
examiner,  quelles  étoicnt  les  pré- 
rogarivei  de  la  dignité  de  Prince 
de  l'Empire ,  iqui  leur  fut  accordée 
vers  ce  temps-là. 

Il  a  fait  voir  dans  Ton  Hifloire 
des  Séf|uanois,  ï]ue  le  Royaume 
de  Bourgogne  étant  pafle  en  ■  o }  ï 
à  l'Empereur  Coorard ,  les  Evéques 
de  U  dépendance  obtinrent  de 
l'Empereur  Henry  fon  fils  &  fon 
fuccelTeur ,  rinveftiture  des  droits 
Royaux  dans  leurs  Villes  Epifco- 
pales  avec  la  qualité  de  Princes, 
ou  de  Comtes.  Or  quoiqu'on  igno- 
re l'époque  précife  dans  laquelle 
les  Archevêques  de  Befançon  ob* 
tinrent  ces  droits ,  il  n'cft  pas  dou» 
teux.fi  on  en  croit  M  Dunod, 
ou  ils  ne  leur  furent  dès- lors  accor- 
dés, puifqu'ilparoît  parles  monu- 
men:  de  ce  temps  là,  qu'ils  exer- 
coient  tous  les  droicsRégaliensdaat 
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îoîl'  Joiimul  iet  S^ieoànt\ 
la  Ville  de  Befarçon  ;  on  voit 
me  qu'ils  avoienc  de  Grands  ( 
ciers  comme  les  autres  Princî 
l'Empire  ,  un  Maréchal  poui 
fondions  Militaires,  un  Cliarr 
lan  ,  unEchanfon,  un  Maîtred' 
tel ,  un  grand  Veneur ,  &  «^ut 
offices  écoient  héréditaires,  <\ 
étoient  dotfs  &;  tçnus  en  fief, 
comme  il  eft  confiant  par  plufi 
ritres ,  que  l'Archevccjue  Hu 
avoit  ces  mêmes  Officiers ,  M. 
noden  condad,  que  cette  Dis 
fut  conférée  fous  fon  Epifc 
aux  Archevêques  de  Befançoi 

Après  avoir  expofé  le  non 
des  Chapitres,  des  Cures,  et 
rpot  tout  ce  qui  regarde  I  eta 
l'Eglife  de  Befançan  dans  le  or 
me  lîéclé  ,  il  reprend  la  fuite 
Evéques ,  fans  cependant  fe  I 
aucun  fcrupule  delà  couper  te 
Içs  fois  qu'il  fe  préfente  foii 
main  quelque  matière  qui  lui 
roit  digne  de  la  curîolité  du 
âeur. 

En  parlant  dC-l 


OFfohrâ  I7Ï0.  ■îO?'^" 
flivers  Ordres  Religieux  quljs'ct^- 
'^biirenc  alorS;  dans.la,  ViHe  ouilw.s 
s  Diocèfe  de  Beiàoçon  ,  il  obfer- 
e ,  qii'avanr  de  confacrer  une  Egli- 
j,  on  commençoit  par  s'affLii-er, 
f  ^Je  le  tcrrem  fur  lecjuel  elle  étoit 
;  Éâiie,  ctoir  exempt  di^  toutes  fçt- 
.vicudjs,  Si  (jue  lorff.]ii'il  fe  erou- 
voit  chargé  de  Cens  *  ou  id'autrâs 
devoirs  Seigneuriaux,  la  piété  de 
ceux  à  (]ui  ils  éroienc  dus ,  les  pot- 
[^toit  à  fe  delifter  de  ces  fortes  i^e 
jits.  Mos  efi  Eccl'fi*-Hcui  .  dit 
^^n  Archevêque  de  Befançm,  «ty» 
Jacere  De'd}çat'o»em  in  aiiijuo  hc^f 
nijî  liber  (ïi.  ,   .1 

Cecte  Ejjlife  ,  quoit]ue  félon  M,  J 
«  Jpjnod,  diftinguée  Ac  tout  temps' J 
HËlJr  la  régularité  &  la  mod^rfïie  «|)ul 
^n>n  Clergé  ,  ne  (u.t  pis  exemp^^ 
^^d'un  ab.is  qui  faifoii;  depuis  long-' ^1 
temps  le  fujet  des  gémifTemfns  de 
lo'js    les   gens    pieux  Ôi.  éclairés.; 
maij    abus    (I  enraci'ié    parmi   le 
I  ■com.'nLin  des  ■  Ëccléfi^ftioues  ,  q.i|ije 
I  _Youte  l'autorité  dés  Supérieurs  tjjt 
ESçDg-tetnps,  dan;  riQjp^ilî}3iJjtéj^ 
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%'tf 3  4  Jourttal  iet  SçaVétnt  _ 
le  fupprimer  du  moins  entiéremenf» 
Nous  parlons  de  la  fcêne  fcanda- 
leufe  qu'on  donnoit  furtout  dans 
la  plupart  des  Eglifes  Collégiales, 
fous  le  nom  de  la  fête  des  Fohi, 

Les  deux  Cathédrales  &  les 
deux  Collégiales  de  Befançon  la 
télébroient  pendant  les  fêtes  de 
Noël ,  les  Prêtres  le  jour  de  la  S, 
Jean  ,  les  Diacres  &  les  Soûdia- 
cres  te  jour  de  la  S.  Etienne  ,  les 
Enfans  de  Choeur  &  tes  Chanrtes 
Je  jour  des  SS.  Innocens.  Les  deiïx 
Cathédrales  choifiiToîent  un  de 
leurs  membres  ,  à  qui  elles  don- 
noient  le  titre  de  Cardinal  ,&  les 
deux  Collégiales  auflî  un  des  leurs 
qu'ils  qualitîoient  d'Evêque  ou 
d'Abbé  ;  ces  perfonnages  étoierit 
nommés  tet  Rois  Àes  fous.  Ils  fié- 
geoient  à  la  première  place  du 
Chœur,  donnaient  des  Bénédic- 
tions ;  on  leur  y  rendoic  des  hom- 
mages  bouffons  ,  &  on  célébroit 
leur  élévation  par  des  chants  aulG 
bizarres  que  ridicules.  Le  bas 
cAceuroccupoIc  les  hautes  formes. 
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OBôbre  1750.  »p!î^ 
Zc  revêtu  a  habics  grotefques ,  con- 
duifoic  en  cavalcade  fon  Roi  par 
Ja  Ville.  Quand  celles  des  diffé- 
rentes Ëgiifes  fe  rencontroient  , 
ellft  fe  chanioient  pouîUei ,  &L  ea 
venoienc  quelquefois  aux  mains. 
Cet  abm  dura  à  Befançijn  jufqu'ea 
I  ■;  1  8  .  qu'il  fut  fupprimé  du  con- 
fentemeut  de  toutes  les  Eglifes  de 
la  Ville  ,  à  l'occafion  d'un  combat 
fanglanc ,  qui  fe  dt  fur  le  pont  en- 
tre deux  de  ces  Cavalcades. 

M.  Dunod  rapporte  encore  un 
autre  ufage  moins  indécent  à  la 
>éri[é  ,  mais  qui  ne  marque  pas 
moins  la  (implicite  de  ces  temps- 
là.  En  vertu  d'une  fondation  faite 
en  i4ii.  par  le  Doyen  des  deux 
Carhédrales,  on  y  célébroit  tous  les 
ans  le  Mercredi  des  Quatre  Temps 
de  l'Avenr  un  MelTe  folemnelle , 
dans  laquelle  on  repréfentoit.dit 
l'Auteur  ,  i»  le  Myftêre  de  l'incar- 
»  nation  de  la  manière  fuivante.  On 
ndreffoit  un  petit  théâtre  avec  un 
M  prie- Dieu  couvert  d'un  rapis.  On 
tihabilloic proprement  une  hllede 


^b^ïî  Journal  des  S çavatiti 
»  dix  à  douze  ans ,  qui  devait  re- 
•iprélenter  la  Vierge.  Un  enfant 
»de  Chccur  étoic  aulîJ  vêtu  avec 
>i  des  ailes  pour  repréfenter  l'An- 
>•  ge  Gabriel, L'une  &  l'autre  écoient 

»>  placés  fur  le  théâtre A  l'E- 

»  vangile  Mijfui  ejî  ,  le  Diacre  ne 
ïirecitoit  que  la  Narration.  L'En- 
••fant  de  Chœur  chantoitgracieu- 
M  fement  les  paroles  que  l'Ange 
91  Gabriel  dit  à  Marie  ,  lorfqu'il  lui 
»  annonça  le  Myllére  de  l'Incarna'- 
'iition:  Ave  Avaria  gratii  pietia^ 
«t  Deminus  tecum.  La  jeune  fille  ré- 

■  Il  pondoit  :  ^uomodo  fitt  iflud  ,  &c, 
ï)  &  finiflbit  par  ces  mots  :  Ecce  an- 

■  ■»)  cilla  Domini  ^fi^tt  mihi  feçHndUm 
}i  Ferbum  tuum.  Après  que  l'Ange 

'  »)  avoir  chance,  Spiritus  Sanltui  fu- 
it perveniet  in  te ,  &c.  ,  on  faïfoit 
Il  defcendre  fur  la  Vierge  une  Co- 
1)  lombe  par  une  corde  attachée 
»  aux  galleries  de  l'Eglife ,  où  étoit 
t)  placé  un  Vieillard  qui  repréfen- 

»toit  ie  Père  Eternel Cette 

»  cérémonie  ,  continue  notre  Hî- 
Miloriea  ,  s'eft  pratiquée  jufija'i 


O^oW  1750.,  iojT 
»>ran  1704,  temps  auquel-on  \<i 
j»  fupprima  à  caulç  des  clameurs 
>i  &  du  tumuire  ,  cju'elle  occaiiop- 
i>noic  dans  lEglife  dans  le  temps 
»i  qu'on  laifoic  defcendre  la  Co- 
»i  lombe  fur  la  Vierge. 

Du  refte  ,  011  verra  dans  tout  le 
cours  de  cette  Hiftoire  ,  que  les 
droits  Régaliens  dont  les  Archevê- 
ques de  lJerançt)n  jouiffuient  en 
qualité  de  Princes  de  IHnipire, 
furent   une    fuite    continuelle    de 

(Idivifions  &  de  brouilleries  entre 
l'Archevêque  &  les  Bojrgeais  de 
la  Vil'e  ;  furtout  (>;piiis  que  les 
Empereurs  ayant  fenti  quM  étoît 
de  leur  intérêt  de  s'attacher  les 
derniers  ,  leur  eurent  accordé  U 
police  de  la  Ville  ,  &  piuheurs 
très  droits  qui  diminmiient  c 
(îdérablementrautoiiré  de  l'Arclu 
véque  ,  qui  pour  lors  était  revê- 
tu de  ce  titre  ;  &  en  avoit  porté  fes 
plaintes  au  Concile  de  Bâie  ;  les 
Pères  du  Concile  écrivirent  à  l'Em- 
pereur dans  les  termes  les  plus  flirts 
tfiu  le  prier  d'empluver  fon  au- 
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torité  en  faveur  de  l'Archevêque; 
aîttli  fur  les  ordres  de  ce  Prince , 
&  dans  la  crainte  que  fi  l'Arche- 
vêque venoii  à  jetter  un  ïnterifit 
fur  la  Ville  ,ce  qui  ctoit  déjà  ar- 
rivé plufieuis  fois  ,  cet  interdit  rte 
fût  foutenu  par  le  Concile,  les  Ci- 
toyens entrèrent  en  compoGtion 
avec  l'Archevêque  ,  &  firent  en 
Ij^}5.  un  traité  qui  ramena  les 
chjfes  à  l'état  ancien.  Le  Concile 

■  de  Bâle  ayant  approuvé  ce  traité, 

■  commit  pour  veiller  à  fon  exécu- 
tion ,  l'Evéque  de  Genève ,  l'Abbé 
de  S.  Claude  .  &  lOificial  de  Lyon. 

Cependant  infenfiblement  les 
Bourgeois  fe  relevèrent  de  ce  trai- 
té ,  &  malgré  les  interdits  &  les 
cenfures  Eccléfîaftîques  que  les  Ar- 
chevêques de  Befançon  appelloient 
foyvent  à  leur  fecours  ,  ces  Pré- 
lats fe  virent  cnBn  réduits  au  feul 
titre  de  Prince  de  1  Empire  ,  tan- 
dis que  les  Bourgeois  eurent  toute 
la  réalité  du  pouvoir  ;  principale- 
ment depuis  que  la  Ville  eut  ob- 
tcau  les  privilèges  attachés  i 
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Villes  libres  8c  Impériales  avec  le 
droit  d'envoyer  fes  Dcpucjs  aux 
Diéres. 

Jufqu'en  14(^9.  tous  ceux  gui 
jur|u'aiors  avoieiit  tenu  le  S'itge 
de  Befançon  ,  s'étoient  msinrenus 
dans  la  pofTiillIon  du  droit  exclu- 
flt  de  faire  feuls  battre  monnoya 
dans  leur  Diocèfe  ;  maïs  fur  les 
repréfentations  des  trois  Etats ,  gui 
fe  plaignirent ,  gue  ce  droit  rendait 
les  efpéces  (î  rares  dans  le  pays , 
qu'on  étoic  oblige  d'y  recevoir 
celles  des  Provinces  étrangères 
pour  un  piix  au-delà  de  leui-  va- 
leur ,  il  fur  convenu  que  dins  U 
fuite  le  Duc  de  Bnurgogiie  &.  fes 
fucceflèurs ,  pourroient  dans  tou- 
te la  Province ,  &  même  dans  le 
Diocèfe  deBsfançan  .à  l'excepiion 
de  la  Métropnle  feule .  faire  fabri- 
quer toutes  fortes  d'efpcces  d'or 
&  d'argent.  Le  même  droit  ayanC 
^té  accordé  en  1^57.  par  I  Empe- 
reur Charles  V.  aux  Bourgeois  de 
Befançon  ,  ils  eurent  l'atiention  de 
faire  de  il  belles  efpéces  &  de  il 
R  ï  ï  t  s\ 


À 


tO^O     Journal  des  Sfdvans  ^       " 
bon  alloi  ,   que  la  Monnaye  ^s 
l'Archevêque  tomba  ,  &  que  dès- 
lors  il  lui  fur  impollible  de  la  re- 
lever. 

Les  Empereurs  fes  fucceflêurs 

P enfant  comme  ce  Prince  ,  que 
Archevêque  leur  H-roic  moins  uti- 
le que  les  Bourgeois  pour  s'aCTu- 
rer  de  Befançon  ,  &  même  du 
Comté  de  Bourgogne  ,  ont  con- 
tinué, dit  M.  Dunod  ,  à  les  favo- 
rifer  &  à  leur  accordi^r  de  nou- 
veaux privilèges ,  enforre  que  I  Ar- 
chevêque fetriïuvoit  prefqu  entiè- 
rement dépouillé  de  fa  jurifdiiftion 
temporelle,  lorfqu'en  '674  elle 
eft  enfin  ,  die  notre  Auteur  ,  re- 
montée à  fa  fource  par  fa  réunion 
à  la  haute  fouveraineté.  Si  ,  con- 
tinue-t-il,  les  familles  qui  étoient 
en  poiTelTion  de  gouverner  ,  per- 
dirent à  ce  changement  ,  la  Ville 
en  général  y  gagna  beaucoup.  Les 
l,etrres  ,  les  Sciences  &  les  Arts  y 
fieuriffent  plus  que  jamais  ;  elle  eft 
devenue  beaucoup  plus  commer- 
çante ,  Tes'  richslTes  fe  font  coafr< 
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,  durablement  augmentées ,  comme 
on  peut  le  voir  par  le  nombre  8c 
la  beauré  des  édifices  qui  y  ont  été 
conftruics  depuis  (ju'elle  efl  à  la 
France. 

Mais  une  chofe  dont  on  ne  peut 
■  faire  trop  honneur  à  fes  habiians, 
eft  l'attachement  tju'ih  ont  tou- 
jours eu  pour  la  Religion.  II  faut 
voir  dans  l'Auteur  même  tvec 
(jiielle  prudence  ,  &.  quel  courjge 
ils  fçurent  fe  défendre  contre  tou- 
tes les  tentatives  que  lesi  émiiïai- 
res  de  Luther  8;  de  Calvin  firent 
pour  y  répandre  leurs  erreurs  8c 
même  pour  s'emparer  de  la  Ville, 
à  la  faveur  dj  la  jaloulie  continuel- 
le qui  régnoit  entre  1  Aichevèque 
■Si.  les  Citoyens. 

N'His  avertirons  en  finidânt  que 
M-  Dui.od  n'a  rien  négligé  de-iout 
ce  qui  pouvoir  nous  indruire  des 
■privilèges  de  l'Archevêque  &  des 
Eglifes  Collégiales  de  la  Ville  de 
Befançon.  Ceux  dont  jouifient  en- 
core aujourd'hui  les  Chanoines  de 
^^Ja  Cachédrale  foDt  tics  [emai^iU 


ÏC41  JouthmI  dei  SçtoMti 
bles-  Lorfqu'ils  ont  atteint  l'âge 
de  60  ans  ,  ii  qu'ils  ont  d'ailleurs 
quelque  infirmée  très-prouvée  .  il 
leur  eft  permis  de  choilïr  un  co- 
adjuteur  ,  qui  leur  fuccéda  de 
plein  droii  aprd-s  leur  mon ,  &  qui 
de  leur  vivant  fait  toutes  leurs  fon- 
âions.  Ils  ont  le  droit  d'avoir  un 
Autel  poriaiif,  avec  la  faculté  de 
posviiir  y  faire  dire  la  Melle  dans 
tout  le  Diocèfe  ;  de  fe  choilir  tel 
ConfelTeur  qu'il  leur  plaît ,  &  de 
l'approuver  à  cet  effet,  même  pour 
les  abfoudre  des  Cas  réfervés.  Ces 
privilèges  ont  été  confirmés  en 
1700.  par  le  Pape  auquel  ce  Cha- 

{)itre  e(i  fournis  ,  étant  exempt  de 
a  jurifdiiftion  de  l'Ordinaire. 

On  trouve  à  la  Bn  de  I  Ouvra- 
ge une  aflez  longue  Diflercation 
fur  le  Saint  Suaire  qu'on  montre 
à  Befançon.  L'Auteur  y  rapporte 
les  preuves  ,  qui  peuvent  affurer 
l'autendeité  dd  cette  précieufe  Re- 
lique ;  il  s'attache  furrout  à  fiire 
voir  que  l'Eg'iCe  de  Befançon  s'ed 

coudiùte  avec  toute   la    i^&t. 


I 


Îiu'on  pouvoît  défirer  pour  l'expo- 
er  à  un  Culte  public  .  &  qu'elle 
ne  l'a  fait  qu'après  y  avoir  été  dé* 
terminée  par  les  fiiffrages  des  Sou- 
verains ,  le  confentement  des  peu- 
ples &  la  force  des  miracles. 
■  Nous  obrerverons  qu'il  s'eft  glit 
té  une  faure  d'impreinon  aOèzcGn- 
(idérable  dans  l'endroit  de  cetca 
Diflèrtation .  où  il  ed  dit  qu'on 
inonrroit  à  Conftantinople  des 
Images  de  J.  C.  qu'on  croyoit  n'a- 
voir pas  été  faites  de  miin  d'hom- 
me, &  que  ces  Images  s'appel- 
■loient  Archiropoctes  ;  il  n'eft  pas 
douteux  qu'il  ne  faille  Virs  j-ici/iro- 
po'étes. 

Ce  Volume  eft  terminé  par  un 
recueil  de  Chartes  &  de  diiférens 
autres  monumens  que  l'Auteur  a 
fait  imprimer  pour  (ervir  de  preu- 
ves à  fitn  Hiftoire.  Il  déclare  qull 
lui  auroit  été  facile  d'en  rallembter 
davantage  :  nous  le  croyons  alfé- 
menc  ;  mais  il  afTure  en  même 
temps  que  toutes  celles  qu'il  a  re» 
«ueilUes  lui  font  tièi-impoiuni 
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&  c'eft  furquoi  nous  nous  en  tzp- 
portons  au  jugement  des  l.edeurs. 
Ils  pourronc  peut-être  défirer  un 
peu  plus  d'ordre  dans  cetre  Hî- 
fioire,  plus  de  correction  &  d'élé- 
gance djiis  le  ftite  ;  mais  M.  Du- 
nod  reconnoît  lui  même  qu'il  s'eft 
plus  attaché  aux  chofes  qu'à  la 
manière  de  ies  dire.  Ainli  comme 
cet  ouvrage  nous  a  paru  rempli 
de  recherches  curiciifes ,  &  aulli 
întéreflantes  pour  les  Sçavans  de 
tous  pays  c]ue  pour  les  compa- 
triotes de  l'Auteur .  nous  ne  man- 
<|uerons  pas  de  donner  dans  le 
Journal  luivant  l'extrait  du  fécond 
Tomet 


1^ 


XES  ELEMENSDUBARr 
RE  AU  OH  ^tlptgé  des  Matières 
principales  &les  pl$ts  ordinaires 
du  Palais  y  félon  les  Loix  Civi^ 
les ,  les  Ordonnances  &  la  CoH't 
tume  de  Barbie-  Duc  y  avec  la  for* 

'  "  tnede  procéder  au  Ctvil  en  Jufiice 
dans  le  Barrais.  Par  Aï,  DE 
Maillet  ,  Maître  des  Comptes 
du  Bàrrois ,  &c.  A  Nancy ,  chez 
François  Midon  ,  Imprimeur- 
Libraire  ,  1746.  petit  iti^^\ 
de  520.  pp. 

L*AuTEUR  déclare  dans  fa  Pré- 
face n  avoir  d'abord  fait  ces 
Elémens  que  pour  lui ,  &l  ne  s'être 
déterminé  à  les  publier  que  pour 
faciliter  aux  jeunes  gens ,  qui  com- 
mencent à  fuivre  le  Barreau  ,  une 
étude  difficile  à  faire  d'abord ,  d^s 
une  multitude  affez  confidérable  de 
différens  Livres.  Il  ajoute  que  la  f!^ 
tnatiov  du  Barrais ,  pour  leauel  il  a 

Erincipalement  écrit,  y  prêter it  en 
ien  des  choies  un  fiile  particulier 


titi^a  Jtiimaî  des  S^éfmns', 

f^  purement  local.  «  Ainfi  ("  dir-il  ) 
»i  l'ai  cru  qu'en  réduîfanc  le  Droit 
it  Rumain  3ux  fiiyptes  principes  fur 
))  les  matières    principales  fi:  les 

Il  plus  ordinaires  du  Palais 

Il  je  me  ferois  Tieureufement  oc- 
»t  ciipé  ,  fi  je  parvenois  à  réunir  & 
»  [à  ]  allier  fous  un  feul  &  même 
»  point  de  vue  les  conftitutions  de 
>i  nos  maî[res  ,  à  nos  luix  muni- 

)i  cipales  &  a  nos  ufages 

w  Si  cet  efTai  (  eft  goucé]  je  ferai 
»  autorifê  à  ne  m'en  pas  tenir-là. 

Cet  Ouvrage  contient ,  ain(i  que 
l'annonce  fon  titre  ,  deux  parties. 
La  première  qui  occupe  i  j  i  pag, 
expofe  l'iibrrgé  des  matières  prin- 
cipales ^&r.  La  féconde  fjui  rem- 
plit le  refte  du  volume  explique 
la  forme  àe  procéder  a»  Civil, ..^ 
dans  le  Barrais. 

•  Les  loix  Civiles  de  Domat  tC 
les  Coutumes  du  Barrnis  ,  paroif- 
iënt  les  principales  foiirces  dans 
lef-iuelles  l'Auteur  a  puifc  tout  ce 
t|u'il  a  expi>(e  dans  fa  première 
Partie,  Il  y  x  même  fuivi  daos  le 


I  •détail  l'ordre  de  Doniat,&  il  fem» 

11)16  que  fon  ouvrage  eft   propre- 

gtaient  fur  le  Droit  Civil  un  petit 

f  «bregéde  Domat ,  auquel  il  a  joint 

^Ce  que  lajurirpriidencedu  Barrois 

a  de  principal ,  fans  cependant  ,.à 

ce  qu'il  nous  a  paru  ,  fondre  daas 

fon  Livre  tous  les  articles   de  la 

Couciime  de  cette  Province. 

1!  donne  d'abord  fur  le  modè- 
le de  Dtimat ,  dans  une  efpéce  do 
traité  préliminaire  ,  une  idée  des 
diverfes  efpéces  de  Loix  ,  de  l'é- 
tat des  perfonnes  &  de  la  dîflin- 
ôion  des  chofes  par  leur  nature 
&  par  les  loîx  Civiles. 

Ces  Préliminaires .  fortabrégéj, 
font  futvis  de  dix  titres,  qui  cr»m- 
pofent  toute  cette  première  Par- 
tie. Ces  titres  concernent  les  con- 
ventions en  général  ,  la  Vente  , 
l'ËcIiange  ,  le  Louage  &  fes  diver- 
fes fones ,  les  Succeltîons ,  les  Te- 
'ftamens  &  leurs  différente";  efpé- 
■  Ces ,  ks  Donîtions ,  les  Servirudes, 
•Jes  Prefcriptions  &  les  Tutelles. 
L'Auteur  ayant  lédult  à  ce  çecit  . 


n.)inbre  de  titres  le  détail  de  fon 
sbregé  ;  on  conçoit  ailcment  <]u'il 
ne  peut  y  rrairer  de  lout  le  Droit 
Civil.  On  y  voit  cependant ,  fous 
plufieuri  titres ,  des  matières  qu'on 
n'auroil  pas  cru  pouvoir  entrer 
dans  un  précis  fi  fuccinâ  &  fogs 
ces  intitules.  Atnfi  on  trouve  fous 
le  titre  des  fiicceflîons  ,  outre  ce 
<]ui  concerne  en  général  l'état  des 
Éàrards  ,  des  Aubaine,  des  Reli- 
gieux ,  des  condamnés  à  mort  Ci- 
vile ,  les  Legs  &  les  Fîdei  com- 
mis, la  Commiinauté,  le  Douaive, 
■     &.C. 

La  féconde  Partie  ,  concernant 
la  forme  de  procéder ,  ell  compo- 
fée  de  modèles  des  diverfes  Requê- 
tes qui  fout  d'ufage  dans  le  Dar- 
rois ,  félon  les  divers  degrés  des 
inftances  &  félon  les  différentes 
fortes  d'aâions.  Ces  Requêtes  font 
libellées  conformément  aux  Cou- 
tumes du  lieu.  M^is  la  plus  gran- 
de partie  de  leur  ftile  convient  aux 
lifa^Bs  généraux  de  la  France. 
L'Auteur  les  »  accompagnée^  djS 
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plufieurs  obfervations ,  fur  les  for- 
mes  qui  les  précédent ,  (ur  ce  qui 
les  fuit ,  &  fur  les  explications  qu'il 
a  cru  convenir  à  chaque  nnatiére» 
Il  y  expjique  auili  une  partie  de  ' 
ce  qui   intére(Ie  les  lieux  voifîns 
du  Barrois  ,  fiels  que  les  Evêchés 
de  Mets  ,  T0ul  &    Verdun  ,  U 
forme  des  appels  ôc  des  pronon- 
ciations   félon    les  Sièges  ,    Sic. 
L'Ordonnance  de  1707.  qui  ré- 
gie la  procédure  de  la  Lorraine  » 
celle  de  1667  ,  qui  eft  générale 
pour  toute  la  France ,  font  citées 
prefque   perpétuellement.    L'Au- 
teur y  joint   quelques  réglemens 
particulier^^ quelques  décifîoûs  do 
la  Coutqnie  de  Bar ,  &c. 

Il  obferve  (page  1 1.  j  que  cet- 
te Coutume  déjà  commentée  par 
feu  M.  le  P^ige  j  Maître  des  Comp* 
tes  ,  l'a  été  de  nouveau  par  M.  de 
Bar ,  auflî  Maître  des  Compter ,  8c 
que  ce  dernier  ouvrage ,  déjà  ap* 
prouvé  ,  va  être  mis  fous  la  prefle. 
Nous  avons  encore  tant  de  befoia 

de  bons  Ouvrages  fur  le  Droit 


Z  o  5  o  JowtmA  Aes  Sçavans , 
propre  de  cha<^ue  pays ,  tjue  nous 
ne  pouvons  rrop  excicer  tous  ceux 
^ui  font  en  écat  d'en  donner  de 
içls,  i  en  enrichir  le  Public.  Nous 
fouhaiterions  leulemenc  que  les 
Erudians  ,  les  Auteurs  &  les  Lec- 
teurs ,  voiilulTent  bien  faire  plus 
fouvenc  les  rcBexions  ,  que  nous 
avons  cru  devoir  rappeller  au 
Commencement  de  cei  Extrait, 
&  en  tirer  le  fruit  que  leur  inté- 
rêt particulier  6i  le  bien  général 
de  la  Société  patoiÛênt  exiger  d£ 
méricer. 
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DESCRIPTION  COMPLET 

TE  ,  ou  fécond  avertijjemem  fwf 
^es  grands  g^Lobei  Terréjlres  &  C>« 
.  leftes  aufquels  let   Société  Capaom 
graphiifue   établie  à    N'iremberm     • 
fait  ir.wailler  aElueltement  ,  9 jr"^H 
Gforges   Maurîce   Loviz  ,  '^^ 
de  ta  Société  Cojmogrufhicjiie  ,  &  '  ^ 
D  flt^leur    d/fd<ts     G'obei,    A« 

Bureau  Géographique  de  Ho- 
mann  ,  174S.  brochure  i»-^",    <« 
de  4.0  pp.  avec  deux  planche^  -ÉH 
détachées.  '  ^H 

LE  premier  avertitTement  que 
firent  paroîcre  les  héritiers  Ho- 
jmanii  au  mois  de  Juillet  I74«î« 
ii'eiant  point  venu  à  notre  conuoit' 
(ânce.il  n'eil  pas  furprenant  qu^ 
nous  n'en  ayons  point  parlé  dans  lai 
temps.  Nous  en  allons  extraire  es 
qu'il  nous  paroic  indirpenfable  d'ea 
faire  connoître  à  nos  l.efïeurs. 

Il  n'a  paru  jufqu'à  prefent  de  Glo- 
bes de  i'efpece  de  ceux  que  nous 
annonçons  (jue  ceux  de  Blaeu  ^  it, 
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Wtf^ï  Journal  des  SçthfMit  ; 
ceux  de  Coroneili.  Les  premiers 
font  devenus  trop  vieux,  &  les  au- 
tres font  trop  rares  ,  &  d'un  trpp 
grand  prix.  D'ailleurs  l'Artrono- 
mie  &  la  Géographie  fe  font  ex- 
trêmement perfeâionnées  depuis 
1 69  5  ,  époque  de  ceux  de  Coro- 
,  nelli. 

Ce  n'eft  pourtant  point  feule- 
ment par  plus  d'exadirude  en  ce 
qui  concerne  ces  deux  fciences  que 
les  nouveaux  Globes  mériteront  la 
préférence  fur  les  anciens.  La  ma- 
riere  dont  ils  feront  deflincs  leur 
donnera  unmencepanicuiier  ;car, 
outre  qu'elle  fera  fondée  fur  la 
théorie  du  développement,  au  Heu 
de  delHuer  fur  le  papier  les  fufeaux, 
coupes ,  ou  fegmens ,  dont  les  Glo- 
bes doivent  être  couverts,  puis  de 
calquer  le  dell'ein  fur  le  cuirre, 
comme  l'on  a  fait  d'ordinaire,  on 
gravera  immédiaiement  fur  le  cui- 
vre, Si  l'on  aura  même  égard  au 
changement  qui  arrive  au  papier 
en  le  collant-  Le  Graveur  eft  d'au- 
Hnt  plus  ea  état  de  fe  bien  acquit- 


ter  de  c'é  travail',  qu'il 
me  temps  très-habile  dans  les  Ma- 
thématiques. 

Le  Catalogue  des  étoiles  fixes 
compofé  par  Flamileefl  étant  le 
plus  exatS  qui  fût  connu  du  temps 
du  premier  avertifTement ,  c'etoie 
aufli celui  qu'on  fe  propofoît  de  fuî- 
vre  dans  la  compotîtion  du  Globe 
celefte  tant  pour  le  nombre  que 
pourl'arrangcment,  mais  le  travail 
de  MM.  Bevis  &  Bradiey ,  qiiç 
"nous  avons  annoncé  dans  notr'e 
"Journal  en  parlant  de  VUra>Jogr4- 
fhia  Britannica  fera  fuivi  par  pré- 
férence. 

On  avoir  annoncé  dans  le  pre- 
mier Avertifletnent  qu'on  traceroit 
fur  le  Globe  les  orbes  des  comètes 
les  plus  remarquables .  on  avertît 
dansie  fecondque  le  plan  eft  chan- 
gé quant  à  ce  point ,  parce  qu'elles 
reparoiflënt  rarement  aux  mêmes 
endroits. 

Quant  au  Globe  terreftreil  fera 

gravé  d'après  les   obfervations  de 

toutes  les  Compagnies  fçavantei  ^ 

—  oa«én,      '■  SCfC 
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1054    Joiif^tl  lies  Sç4Vémj  ; 
des  plus  ciilehres  GeograpfieSj  teU 
que  M.  Danville  &  autres ,  &  on  y 
marquera    les    lignes  rhumbi(|ues 

,iî  neccfTaires    pour  enfeïgner  ks 

"principes  de  la  boufible. 

j     Quoique  ces  Globes  ayent;  trots 

f lieds  de  diamètre  mefurede  Paris, 
ï  différence  qu'il  yauroit  dugrand 
.diamètre  de  ia  terre  au,  petit  ne 

feroltau  plus  que  de  quatre  lignes  j 
.  qu  môtne  de  deux ,  fuivani  le  cal- 
^ciil  de  iVl,  Euler  rapporté  dans,  je 
Tecond  avertifTement  ;  en  çonfe- 
_qijenceon,leur  donnera  une  figure 

exa(?tement  tphcrique  ;  mais  on  re- 
_mediei:a  à  ce  défaut  pat  Ip  moyea 
.d'uneiyflruftion  claire  &  diftitifte 
j,pom:  ceux  mêmes  gui  lie  font  pas  aU 
-fciit  des  Machematiques.  On  y  trou- 
_i(era,  de  pli^s  la  refolution  de  tous 
-Ips  problèmes  d'Ailronomie  ,  ae 

Geograpliie,,  &  d'Hydrographie. 

Enfin  le  Bureau  Geographiquo 
(.d'H^manopionjet  ea.lînilTant  do 
.qoîinet  Jans  le  cours  de  la  mérrte 
^2)j£g  de  peyts  Globes   de  cinq 


Ôlfêtre  1750.  ioÇj 
ris  ;  par  lefquels  on  pourra  juger 
de  Texecution  des  grahds«'Nous  ne 
fçavons  sll  a  tenu  parole  »  mais  bien 
des  Sçavahs,  &  même  des  Curieux, 
pourrbienc  fouhaiter  i]u  on  en  don« 
nâc  d'une  troifîemè  e(pece  moins 
difproportionnéeà  ceux  que  nous 
annonçons. 

Le  fécond  Avertiflement  poùr^ 
roît  être  appelle  une  DiflertationJ 
Il  commencé  par  un  aflfèz  long, 
préambule  fur  lés  avantages  que  lesî 
Globes  celeftes  &  terreïtres  artifi- 
ciels peuvent  procurer  aux  ama-: 
teurs  de  la  Géographie  &  de  TAftro- 
nomie  ;  mais  ces  avantages  (ont 
trop  connus  pour  nous  y  arrêter^ 
Nous  paflerons  donc  à  la  diviGoi^ 
de  Toiivrage ,  qui  eft  partagé  ea 
deux  fedions.  On  parle  dans  la  pre- 
mière de  la  éjualité  de  ces  Globes  eu^ 
egiird  aux  principes  de  Mathematim 
i^Ht  &  de  Àdechamque  employés  dans 
ieur  cônflrHElion ,  &  la  féconde  con* 
tient  la  defcription  des  rtprejima^ 
tlonscjui  occupent  la  jurf ace  de  ces 
XStAes  i  fimyitkc  le  tevïps  oh  Us  Ç-^ 


Jotmtaî  des  Sçavani  ; 
rom  prêts  ,  &  leur  jufte  valeur^ 

Comme  ce  feroit  une  depenfe 
qui  excederoit  les  facultés  de  pref- 
que  tous  les  Curieux  que  de  graver 
fur  chaque  globe  ce  qu'on  veut 
qu'il  reprefente ,  on  le  grave  en  dé- 
tail fur  des  planches  de  cuivre  dont 
on  peut  tirer  plufieurs  épreuves. 
La  difficulté  eft  de  donner  aux 
coupes  du  papier  l'étendue  la  plus 
convenable  pour  qu'il  puiflè  s'ap- 
pliquer fur  le  Globe  ,  fans  que  les 
objets  qu'il  reprefente  s'approchent 
ou  s'éloignent  trop  quand  il  prend 
une  figure  convexe ,  comme  il  arri- 
ve en  le  collant.  Il  eft  certain  que 
plus  les  coupes  feront  petites,  plus 
elles  approcheront  de  la  pr^ciiion 
defirée.  C'eft  ce  qui  a  détermine  à 
ne  leur  donner  qu'un  angle  de  dix 
degrés ,  au  lieu  de  le  donner  de 
quinze.  En  faifant  l'angle  de  i  5 
degrés  le  papier  fe  feroic  étendu  de 
^ ,  en  ne  la  faifant  que  de  i  o  de* 

L grés,  il  ne  s'étendra  que  de  -,-|^, 
Cette  précifion  n'eft  pas  le  feul 
avantage  qu'on  procure  aux  glitaj 
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bes4  On  a  employé' )a  Géométrie 
fublime  pour  deterniitieJr  la  figuré 
de  la  coupe ,  fufeau'»  ou  fegmenc  » 
&  l'on  démontre  que  celle  qu'oA 
a  choiGe  eft  de  toutes  la  plus  pro* 
pre  à  approcher  de  la  précifioÂ 
autant  qu'il  eft  pôflible. 

L'on  avertit  enfuîte  qu'on  ne 
marquera  fur  le  Globe  terreftrè 
rien  de  ce  qui  eft  inutile  ;  tels  font 
Tecliptique ,  les  cercles  de  longi- 
tude ,  &  ceux  del'afcenfîon  droite; 
&  de  la  declinaifon ,  Si  l'on  donne 
de  fort  bonnes  raifons  de  cette  fup« 
preffion. 

On  fupprimera  auflî  dans  la  mon- 
ture  des  Globes  tout  ce  qui ,  n'é- 
tant pas  neceflàire ,  devient  en  con« 
fequence  nuifil^le.  Telle  eft  cette 
carcaflè  de  cercles  imaginés  pour 
xnouvoir  le  Globe  en  tous  fens» 
Mais  on  lui  fubftitue  une  machiné 
x^ixi  fera  renfermée  eii  dedans ,  au 
0ioten  de  laquelle  les  pôles  des 
•Globes  pourront  être  mus'autour 
de  ceux  de  l'ecliptique  de  manier- 
le  que  le.  Globe  ait  toute  la  ferr 
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meié  rec^uife  dans  toutes  les  Etn 

lions  neceflaires. 

Enfin  on  a  remédié  à  un  deffaul 
eRbnciel  des  Globes  ordinaires. 
Comme  on  a  de  la  peine  à  les  faire 
tourner  fur  leur  axe  ,  outre  qu'il 
leur  arrive  prefcjue  toujours  de  f^o^ 
ter  en  quekpes  endroits  contre  le 
méridien,  ils  ne  demeurent  point 
dans  la  ficuation  qu'on  veut  leur 
donner.  On  remédie  à  l'un  de  ces 
défauts  en  faifant  que  le  centre  de 

Sravicc  foit  le  même  que  celui 
u  Globe ,  Se  à  l'autre  en  employant 
à  fa  conftruftion  une  matière  moins 
fufceptible  quele  bois  des  impreC 
fions  de  l'aii'  .  c'efl-à-dire  le  fer. 
On  alTure  cependant  que,  malgré 
l'augmentation  du  poids  ,  l'équili- 
bre fera  lî  exad,  qu'un  feul  doigt 
fi^tfira  pour  donner  aux  Globes 
telle  fituation  que  l'on  voudra. 

^ais  en  voulant  éviter  un  in- 
convénient ne  tombe- 1 -on  point 
dans  un  autre?  Le  fer  eft  très  fuC- 
ceptible  de  l'humidité  .  &  très-fu- 
jec  à  fe  rouiUeii  01  £  c^  ^Pf^ 
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s  coupes  dont  les  Globes  feront' 
feuverrs  prendront  necefiairemenc 
'me  teinte  defagreable  ,  &  même 
^'altéreront  à  la  longue  de  manie- 
B'ijue  les  objets  deviendront  me- 
febtihoiÏÏàbles.  Il  eft  donc  indifpen- 
riable  pour  la  folidité  de  cet  ouvra- 
l  ge  de  commencer  par  enduire  les 
Globes  d'un  vernis  capable  de  ga- 
rantir le  fer  des  impreflîons  de  l'air,'' 
avant  que  d'y  coller  les  coupes.     '**" 

Voilà  l'efTentielde  ce  que  reO-'l 
ferme  la  première  feftion,  paflbrii*'™ 
à  la  féconde.  T^ 

M.  Loviz  y  rend  compte  dans  un' 
grand  détail  de  toutes  les  fources*  J 
où  l'on  puifera  pour  placer  avec*! 
toute  la  certitude  poffible  les  en- 
(froîcs   les  plus   conliderables  du'' 
Globe  terreRr'e  ,  les  fculs  qui  pui^  ' 
fènt  trouver  place  dans  un  ouvra»  ^ 
ge  de  la  nature  de  celui-ci.  Mais  it"^ 
Remarque  qu'en  fuivant  ce  projer  3 
en  mécontente  une  partie  desCu^ 
riéux  ,  qui ,  regardant  comme  utf 
p'bînt  inVerefiant  celui  qu'ils  chei*-   j 
chenc  fur  le  Globe,  regardeiicauflt  ' 
-^'  '     '■'"-' Sfff  iii\ 
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comme  un  défaut  de  ne  l'y  pas 
trouver.  Pour  mieux  faire  fentîr 
leur  tort ,  on  joint  au  fécond  aver- 
tiflèment  le  modèle  d'une  coupe 
très- détaillée ,  &  nous  avons  re- 
marque que ,  maigre  la  netteré  de 
]a  gravure  ,  il  y  a  une  confufion  de- 
fagreable  à  la  vue ,  Se  qui  la  fatigue 
en  même  temps.  Nous  ne  pouvons 
donc  qu'applaudir  à  la  réfolution 
où  p'aroît  être  la  Société  Cofrato- 
graphique  de  réduire  les  obj.ecs  à  un 
plus  petit  nombre.  Au  refte  nous 
promettons  d'après  elle  un  dédom- 
magement à  ceux  quifont  d'un  avis 
oppofé.  En  même  temps  qu'elle 
délivrera  fes  Globes ,  elle  délivrera 
aulîî  un  Traité  qui  en  enfeignera 
l'ufage ,  &  oii  l'on  trouvera  la  folu- 
tion  du  problême,  «  qu'il  faut  fui' 
re  paitr  déterminer  fur  le  Globe  le 
point  £itn  lieu  donné.  On  trouvera 
auffi  dans  cet  Ouvrage  les  raifons 
qui  auront  déterminé  à  fixer  com- 
me on  l'aura  fait  la  pofition  de 
cenains  lieux  ,  &  pourquoi  cer- 
tains lieux  (jui  paioi0eDt  moû»  . 
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confiderables  que  d'autres  fe  trou- 
veront placés  (ur  le  globe  par  pre-« 
ference. 

On  fe  borne  quant  au  Globe  ce- 
lede  à  faire  fehtir  une  difficulté,  af- 
fez  confîderàbie  dans  Ton  exécution, 
&  on  déclare  que  la  Société  Cofmp- 
graphique  eft  déterminée  à  en  paflèr 
par  l'avis  de  M.  EuIer.Tout  le  mon- 
de connoît  la  capacité  de  ce  grand 
Aftronome  »  mais  pourquoi  exclu- 
re en  quelc^ue  forte  toutes  les  au- 
'  très  perfonnes  qui  fe  diilinguent 
dans  cette  partie  des   Sciences  ? 
.  Voici  la  difficulté.  Le  ciel  fe  pnr- 
Jente  à  nos  yeux  comme  le  concave 
\  inné  houle  fur  lequel  les  figures  des 
,  Etoiles  paroijfent  tracées.  De4a  il 
eft  évident  que  fur  lajurface  conve^ 
xe  du   ciel  ces  f^ures  pareitroient 
renverjées  fi  nous  allions  porter  notre 
imagination  au-delà  de  cette  vouto 
immenfi,...  Il  s'agit  de  Jf avoir  la 
manière  la  plus  naturelle  de  repre^ 
femer  Us  figures  des  Etoiles  ,  &  la 
plus    propre  -pour    enfeigner   avec 
moins  de  Hfficulti  la  connoijfatice 

SUVh 


des  afires  à  ceux  ijHt  finhaitent  être 
imhus  de  cette  Science,  II  nous  refte 
à  parler  des  conditions  de  la  Souf- 
cripcïan. 

On  fe  propofe  de  faire  de  deux 
forces  de  Globes,  qui  ne  différe- 
ront que  par  les  ornemens  étran- 
gers. Les  plus  riches  auront  le  mé- 
ridien ,  l'hurifini ,  le  cercle  horaire, 
&  les  autres  inftrumens  dedinés  à 
obtenir  une  exaifte  divilion ,  faits 
d'argtnt  martiC  Ils  coûteront  trois 
mille  florins,  argent  de  l'Empire, 
payables  par  moitié  en  foufcrï- 
Tant.  Les  autres  ne  feront  que  de 
500.  flor,  audî  de  l'Empire,  dope 
Ijo.  feront  payés  en  foufcrivant. 
Ceux  qui  n'auront  pas  foufcric 
payeront  cent  flor.  de  plus  ppur 
ces  derniers.'Les  frais  d'emballage 
feront  comptés  à  part. 

L'Ouvrage  que  la  Société  Cof- 
mographique  doit  délivrer  avec  les 
Globes  étant  écrit  en  François , 
nous  croyons  devoir  lui  donner 
avis ,  c'eft  d'en  faire  corriger 
le  Ûile  {Se  les  épreuves  par  «p^- 


'  OBehre    1750.       10^^ 

qy'on  de  U  nation  qui  foit  aU  fàîi 
de  l'un  &  de  l'autre.  Les  deux  averi 
tifiemens  fourmillent  de  fautes 
dans  ces  deux  genres  ;  ce  qui  en 
rend  la  leflure  défagreàble  ,  Si 
quelquefois  nuic  à  leur  Jnceliigea- 
ce.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  en 
fît  de  même  pour  la  gravure  de's 
letcres;  on  ne  verroit  point,  com- 
me dans  l'échantillon  de  coupe  des 
fautes  confîdérables  ,  par  exem- 
ple des  v  confonnes  ïubfficue's  à  dè^ 
h  voyelles ,  &:c.  on  n'y  verroit  point 
rendre  en  François  bar  le  vento'i 
Jnpra  ventiim ,  par  ces  mots  fins  It 
vent ,  &c.  Puifque  les  noms  de  cha- 
que endroit  doivent  être  mis  dans 
leur  langue  originale ,  il  feroit  à 
fouhaiter  ,  ne  pouvant  trouver  de* 
graveurs  de  chaque  pays ,  que  l'on 
tfonfultâc  fur  l'orthographe  fuivie 
dans  la  gravure  des  perfonnes  alïèz 
au  fait  pour  corriger  fur  lesplan-* 
thés  les  fautes  qui  echapprnt  à 
ceux  qui  ne  font  pas  de  la  nation'. 
Nous  avons  déjà  prévenu  que 

.  cet  avetlilTement  fe  trouve  à  Paris 
■■^■-- —-'  Sfffvj 
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chez  le  (îeur  Julien  ,  à  l'Hôtel  de 
Soubife,  Ceux  qui  auront  befoin 
(le    plus    grands    eciaircilTemens 
pourront  l'y  confulter. 


HOUyELLES    LITTERAIRE 

ITALIE. 

De      Sienne. 

STORIA  dd  VefcBVéïdo  àeUs 
Citta  di  SittJa  ,  nnita  allaferie 
cromlogica  de  Jitoi  fefiovi  e  j4rci~ 
Vffiovi,  iraiia  dafcritmi  td  anti- 
chi  documemi ,  in  parte  non  piu  pro- 
tteui  alla  luce  }  puhlicaU  Joiio  gli 
éiufpici  dtl  Ent....Card.  Silviû  Ra- 
lenti GotiZ.aga  Camnleng"  di  S^ma 
Chiefa  ,  dni  Cafilierv  Gio.  4nt, 
Pecci ,  Patrtzio  Sanefe.  In  Lucca 
1748.  »M-4°.  On  a  omis  de  parler 
de  plufieurs  Evêques  de  Sienne 
dans  la  dernière  édition  del  haïra 
Sacra  a'U^Mli  faite  à  Venife  en 
)  7 1 8 ,  &  c'efl  pour  fuppléer  à  ces 
cmirtîons  que  M.  Pecci  a  entrepris 
de  donner  l'ijiltoiré fuivie  de  VEyè^ 
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thé  &  d«s  Evêques  &  Archevêques 
de  Sienne  »  que  nous  annonçons»- 

ANGLETERRE.        ' 
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\An  appendix  to  the  firft  part  0f 
fbe  EnejHiry  into  the.  naturég  oftha 
buman  foui. , . .  C'eft-à-dire  :  Sup- 
pléaient à  la  pren^iére  partie  des 
recherches  fur.  la  nature  de  Tame 
hun^aine ,  où  l'on  répond  à  queU 
ques  difficultés  fur  les  principes 
établis  dans  cet  Ouvrage  ^  &  où 
Ton  défend  le  gouvernement  de 
la  Divinité  dans  le  monde  matérj 
riel ,  en  prouvant  que  le  méchanif- 
xne  &  les  cau(ès  fécondes  n'ont  au-, 
çune  part  à  fon  aâion.  Par  l'Au-! 
teur  des  Recherches,  chez  A,  Mil* 
lur ,  dans  le  Strand ,  1750.  i«-8^. 
prix  4.  Sh.  Le  principe  de  l'Au- 
teur qui  régne,  dans  tout  l'Quvr»- 
Se  que  nous  annonçons  »  ainfî  qu^ 
ans  les  H^chérches  ,  eft  »  que  la 
matière  eft  purement  paflive ,  par 
cela  même  qu'elle  eft  univerfeÙe^ 


iO<î6  Jol/tmal  àes  Sc4V4)ts  i  ^^ 
rhent"rcfi(fântè  ;  qu'il  n'y  a  poîrit 
de  force  dans  la  nature  qui  ne  folc 
l'effet  d'une  caufe  immatérielle  8C 
étrangère  à  la  matière  ,  oue  l'at- 
traftion  dépend  dé  l'influence  im- 
médiate de  la  Divinité ,  &  ne  peut 
être  produite  par  aucun  mécha- 
oirme  ,  ni  par  aucune  matière  fub- 
iïle.  Ce  Livre  a  été  donné  à  l'oc- 
cafion  du  Livre  de  M.  (Vlac-Laurîo 
furies  nouvelles  découvertes  pjiyï 
ïîcjues  du  Chevalier  Nevton',  biï 
M.  Mac-Laurin  attaque  les  princi- 
pes établis  dans  les  Recherches. 

j>i  Aiedicaie/fai..,.  oM  efiàt  de 
Médecine ,  contenant  des  obfèr4 
vations  pour  découvrir  une  métpô^ 
de  nouvelle,  afTurée  &  facile,  pouf 
avancer  l'éruption  ,  &  pour  achèi 
Ter  la  maturation  de  la  petite  Vél 
rôle.  Par  Alexandre  Sutherland^ 
Médecin  à  Barh ,  chez  W.  Owen  : 
ïw-S**.  Les  Emplâtres  {ont  la  lA^^ 
thode  que  l'Auteur  de  cette  brSi 
chure  recommande ,  &  qu'il  a  ei& 
périmentée  ,  ainfi  que  ptufieurt 
Praticiens ,  au  coiniaeacement  dâ 
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foppuration ,  &  toujours  ave( 
leaucoup  de  fuccès.  [ 

Projet  d'une  nouvelle  Hîfl:oîcè.''« 
'Angleterre  rcpréfentéedans  cifv-    I 
juante  planches  en  taille-doucèl  *-■ 
^es  cimiuante  planches  compofe» 
ront  toute  la  fuite  de  cette  nouveU'i 
le  Hiftoire.  Elles  en  contiendront 
iés  principaux  événemens  depuis 
l'arrivée  de  Céfar  jufqu'à  l'écablit' 
fement  de  Guillaume  llI.Decoura 
tes  defcriprions  placées  au  bas  d^  I 

fEQampes   expliqueront   les   fuje^  "j 
gu'on  y  employera ,  &  les  lieront 
Jes  uns  aux  autres.    Les  EdîceufjB 
■fent  remisa  MM.  Hayman  &  BIac>  , 
iey  le  foin  de  faire  les  detTeins. 
«  ils  eniployent  les  plus  habïl^ 
graveurs  pour  les  exécuter.   Ils  fe 
propofent  de  choifir  i  **.  des  objets  J 
importans  &   întéreffans   en  eux^  j 
mêmes  ;  z°.  fufceptibles  de  la  p!ià  ] 
J>el!e  éxecution;  j^.  aCTez  différens 
les  uns  des  autres ,  pour  offrir  une 
agréable    variété.    On  trouve  I^ 
l  lîijei^s  en  détail  dans  ce  projet  de 
"    "  'iptipo.  .Cependant  les  Edtr 
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leurs  recevronc  avec  plaifir  &  aveC 
reconnciifldnce  les  avis  que  des  per- 
fonnes  éclairées  &  de  gcmt  leur 
donneront  fur  le  choix  &  fur  la 
manière  de  les  exécuter.  Ils  con- 
fulteront  les  plus  Sçavans  dans  les 
antiquités  du  pays  pour  les  habits, 
les  armes ,  les  coutumes  &  les  mo- 
des des  anciens  Bretons,  des  Sa- 
xons ,  des  Danois  ,  &  des  Nor- 
mands. Chaque  planche  aura  i8. 
pouces  de  long  ,  &  15  de  haut. 
Elles  feront  exécutées  fur  le  plus 
beau  papier.  Les  Soufcripteurs 
payeront  d'avance  une  Guinée, & 
quatre  Shillings  en  recevant  cha- 
que planche.  Ceux  qui  n'auront 
pas  ioufcrit  en  payeront  un  écu, 
6.  iiv.  monnoye  de  France.  On 
trouve  des  foufciiptions  chei  J.  8c 
P.  Knapton  ,  R.  Dofdeley  ,  &c. 

An  £pitomt>  efthe  h:ftori  of  AL 
;fi>r.r....  C'eft  àdire  :  Abrégé  de 
l'hifloire  d'Alger,  depuis  1  ecablif- 
fenienc  des  Mores  dans  ce  pays , 
après  leur  expulflon  de  Grenade 
pat  les  ËfpagnoU ,  iuf^u'aa  t< 
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où  lis  fecouérent  le  joug  de  la  Porte 
Occoinane  ;  avect  lés   articles  de^ 
paix  entre  la  Grande-Bretagne  & 
ce  peuple.  Chez  G.  Meyer ,  1 7  5  Oii 

Elihu  :  or  :  An  Enquiry  en  the 
-principal  Scope  and  defign  of  the, 
Book^ofjob. . .  Ceft-à-dire  :  Elibu , 
ou  recherches  fur  le  principal  ob- 
jet du  Livre  de  Job  ;  par  M.  Gau- 
rier  Hodges ,  Dodeur  en  Théo- 
logie ,  &  Principal  du  Collège  d*0^ 
lîel  à  Oxford  ,  chez  J.  Hodges,' 
1750.  /»-4^.  prix  8.  Shil.  fuivant 
M.  Hoàges  le  Livre  de  Job  fut  U 
Bible  des  Patriarches  ,  &  contint 
pour  eux  ce  que  la  Révélation  de 
Moyfe  contint  enfuite  pour  le  peu- 
{^le  de  Dieu  ,.un  plan,  une  annon» 
ce  du  Myftere  de  la  Rédemption, 

ji  Critical  labfervation  on  (3 en,  2. 
V.  I.  ou:  Differtation  critique  fut 
le  fécond  chap.  de  la  Genéfe  ,^.  i» 
où  la  Trinité  &  la  Puiffance  créa- 
rive  font  expl*e(rément  révélées  ;  à 
laquelle  on'a  ajouté  les  idées  que 
U%  Juifs  &  les  Payens  en  avoienç 
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'ao7o.  JoHmd  dei  Sçavam,  ^^ 
avant  Jefus-Chrifl;  les  raifons  de^ 
robfcuricé  de  Platon  fur  ce  fujet  ; 
le  peu  de  prife  que  donne  le  (îlen- 
ce  deSaint  Jean,  &diverfes  autres 
réflexiorts  qaî  tendent  à  établir  cfet- 
te  vérité;  avec  des  celai rciflemens' 
furie  paffage  obfcur  du  t.  Livre 
de  Samuel  ,  chap.  xxviii.  '^.  i  j, 
&  des  Obfervations  fur  la  nature 
&  les  opérations  deï  mauvais  ef- 
prits.chez  G.Owen.  1750.  iw-S'.! 
^n  Eitjuiry  in  to  th;  truih  ani, 
eertatnt  y  of  che  M^fthk^  Déluge,.,,' 
C'efl  à-dire  :  Recherches  fur  la 
vérité  &  la  certitude  du  Déluge 
décrit  par  Moyfe  :  où  l'on  exa- 
mine les  argumens  d'Ifaac  Vof-, 
fius  &  de  quelques  autres  Sçavans 
en  faveur  d'un  Déluge  topique  ,  8c, 
où  l'on  découvre  quelques  erreurs? 
communes  au  fujet  de  cette  gran- 
de cataftrophe.  Par  Patrice  Cocfc- 
burn,  Miître  es  Arts,  &  Vicairâ 
de  Long-Horky  ,  chez  C.  HitchV 
dans  Pater-nortsr  Kpw  ,  17Î6L 
ïw-S**.  prix  j.  Shilings.  Ce  Livré 
cÛ  dlvifé  en  dieux  partie»  :Ugf^ 
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mlére  contient  la  réfutation  des 
iyftêmes  qu'on  a  inventés  pour  ap^ 
pliquer  à  un  Déluge  partial  le  reciç 
de  THiftorien  Sacré.  Il  s'agit  dan$ 
la  féconde  du  Déluge  univerfel ,  tel 
que  l'Auteur  le  conçoit.  On  trou*- 
ye  dans  chacune  de  ces  deux  par- 
ties des  détails  très-fçavans  &  trèsr 
curieux  fur  les  habitans  de  l'anr 
cien  Monde ,  fur  leur  multiplica- 
tion, fur  la  fertilité  de  la  terre 
^qu'ils  habitoient  ,  fur  l'époquç 
du  Diluge ,  &  ce  qui  efl:  efTen- 
tiel  ,  fur  la  candeur  &  la  crédibi* 
lité  de  l'Auteur  qui  nous  a  confère 
vé  la  mémoire  de  ce  grand  évér 
nement. 

FRANCE. 
De   Besiers^ 

Il  paroit  ici  depuis  quelques 
jours  une  efpéce  de  Faâum  k>us 
ce  titre  :  Mémoires  fur  la  Canoni^ 
cité  de  CInjtitHt  de  S.  Dominique  : 

f»  exsmtn  di  la  fueJUon  ,  /{avoir 


îoyi  Journal  des  S^avantl  . 
fi  les  FF,  Prêcheurs  ont  été  re^^' 
dans  l'E^life  en  qualité  de  Chanoi~ 
net  Réguliers ,  &  s'ils  doivent  en~ 
lore  être  regardés  comrhe  tels  ,  contre 
certains  Ecrits  ou  FaUums  dans  lef- 
^Utls  cette  ijualité  efl  conteftêe  a  ces  ' 
Heligieux.  A  BcfïerS  ,  chez  Fran- 
çois Barbut,  1750.  Brochme  in'. 
8''.  de  2. 1 1  pag.  fans  compter  lu 
Table,  avec  un  AvertilTement ,  & 
une  idée  prélim maire  de  l'état  Ca- 
nonial ,  qui  fout  enfemble  ^6  pag. 
Un  jeune  Médecin  de  cette  Ville 
a  traduit  en  François  le  Traite  La- 
tin de  M.  Fizes  fur  les  fièvres  ,  & 
il  efpére  de  le  faire  imprimer  bien- 
tôt à  l'aris  chez  Briaflbn.  Ce  Librai- 
re vend  les  ElémenS  de  Médecine 
Pratique  en  1  vol.  1V4".  &  le  fé- 
cond vol.  féparément  pour  ceux  qui 
ont  déjà  le  premier. 

De    Bordeaux. 

Tro^ramme. 

L'Académie  des  Belles-  Lettres  î 


« 
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Sciences  &  Arts  ,  établie  à  Bor- 
deaux, diftribue  chaque  année  un 
î^rix  de  Phyfique,  fondé  par  Ï^VL 
M  le  Duc  de  la  Force.  Ceft  une 
médaille  d'Or  de  la  valeur  de  trois 
cens  livres. 

M.  Dutillet ,  Direâeur  de  la 
Monnoye  de  Troyes,  a  remporté 
cette  année  le  Prix  fur  U  DnElUité 
4es  Métaux ,  &  fur  les  moyens  de 
l* augmenter^  &  M-  Barberet,  Mé- 
decin de  Dîjoh,  a  renïporté  le  Prix 
fur  la  queftiôn  ,  S'il  y  a  quel^jnc 
rappon  entre  les  Phénomènes  du 
Tonnerre  ,  &  ceux  de  l'EleSlricite^ 

L'Académie  a  déjà  propofé  deux 
fujets  ppvir  Tannée  1751. 

Le  premier  fujet  çft  l'explica-* 

tîon  de  la  nature  &  de  la  formation 
de  la  Gréle^  Le  fécond  eft  de  (ça- 
voir  ,  s*ily  a  des  Aîédicamens ,  tjui 
aff'cEltnt  certaines  parties  plutôt  que 
d*aHtres  du  Corps  humain ,  ^  quelle 
feroit  la  caufe  de  cet  effets 

Cette  Compagnie  deftiqe  le 
Prix  de  Tannée  1752  ,  à  celui  qui 

expliquera  le  mieux  U  çaufe  fH$ 


''■'""oy  "*;■  ^'■'■^«■'«r  *  , 
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corrompt  les  grains  du  bled  dam  let 
épis,  &  qui   tes   noircit ,  avec  let 
moyens  de  prévenir  cet  /ifcidenr. 

Les  Diflêrrations  fur  ce  (ujet  ne 
feront  reçues  que  jufqu'au  premier 
May  1751.  Elles  peuvent  être  en 
François,  ou  en  Latin.  On  deman^ 
de  qu'elles  foient  écritci  en  cara- 
âéres  bien  lifibles. 

Au  bas  des  Diûèrtations ,  il  y 
aura  une  Sentence  ,  &  l'Auteur 
mettra  dans  un  billet  féparé  & 
cacheté  ,  la  même  Sentence ,  avec 
fon  nom ,  fon  adreflè  &  fes  qua- 
lités. 

Les  Patjueis  feront  ajfranchis  de 
port ,  &  adri0s  à  M.  le  PréddenC 
Barbot ,  Secret nire  de  l'Académie^ 
fur  les  Fojfés  dn  Chapeau  Fougej 
eu  aupeurBtun,  imprimeur  -Âj^gre- 
^è  de  ladite  Académie  ,  rue  Saint 
jâ'nes. 

On  trouvera  «hez  le  fîeur  Brun 
toutes  les  Didèrtations  qui  ont 
remporté  le  Prix  au  jugement  de 
l'Académie.  On  les  trouvera  aulfl 
toutes,  enfemble  ou  féparémeatH 


OBobre  1750.     IÔ7Y,, 
1  Paris»   cKez  le  fîeur  Briaflon-j, 
rut  S.  Jacques ,  à  la  Science. 

■ 

0  E    Rouen. 

^Lettre  de  M.  U  Cat^  à  MsJfieHft 
les  jtuteurs  du   Journal  iUs 

Sfavans. 


M 


ESSIEURS, 


^     Je  fuis  bien  perfiiadé  qu*îl  y  il 
'uxï  grand  nombre  de  choies  à  re- 
prendre dans  mes  ouvrages  ;  mats 
j'efoeroîs  que  la  planche  de  mob 
(raité  des  fens  qui  repréfénte  la  baie 
..du  cerveau  auroit  été   de  toutes 
^mes  produâions  la  moins  rufcefU 
tible  de  critique.  Elle  a  voit  été  exa^ 
minée  &  approuvée,  avant  d'êtr(> 
gravée,  par  MM.  Wînflow  &  Ver- 
dier  fi  connus  pour  être  des  pré* 
miers  Anatomiftes  de  TEuropèf; 
&  j'ofe  dire  que  depuis ,  elle  avoic 
,  reçu  des  éloges  de  prefque  tous  les 

grands  oiaîtres  en  cette  panie.  Ce^^ 


pendant  voici  qu'un  jeune  Méde- 
cin Allemand  nommé  Meckel, 
dans  un  traite  fur  !a  cinquième 
paire  de  nerf  du  cerveau  ,  impri- 
me à  Gottinque  en  174$,  attaque 
cette  planche  dans  les  termes  les 
moins mefuics. Si  je  voulois  le  pren- 
dre fur  le  méine  ton  ,  &  accabler 
cet  Auteur  des  véiités  mortifiantes 
que  mériteroient  les  bévues  Si  les 
infidélités  qu'il  me  prête,  6c  qui 
font  entièrement  de  lui  ,  j'aurois 
afllirénient  beau  jeu,  Mais  j'ai  pris 
un  parti  plus  conforme  au  goût  de 
notre  Nation  ,  plus  décent  &  qui 
ajoutera  à  la  leçon  d'Anatomie, 
une  le^on  de  politefle  dont  je  fou- 
haite  que  le  jeune  Auteur  Alle- 
mand profite.  J'ai  donc  deffëré  à 
notre  Académie  fon  Livre  ,  m^ 
plancfie.Si  la  nature,  d'après  la- 
quelle je  dellîne  moi-même  tou- 
tes mes  planches.  Voici  fon  juge- 
ment  


OFiobre  rySo*- 

ExirMÎt  des  Regîflres  de  l'Académie 

Royale  dis  Sciencei  des  BclUi-Let- 

tres  y  &  des  Arts  de  Rouen. 

Le  mardi  17  Février  1750.  JVC 
le  Cal  a  apporté  à  l'Académie  ud 
traité  Latin  fur  le  nerf  de  la  cin- 
quième paire  qu'il  a  dit  avoir  reçâ 
d'Allemagne ,  &  duquel  il  a  lù  ua 
article  dans  lequel  la  planche  de  I9 
bafe  du  cerveau,  qui  efl  à  la  page 
2  zf)  du  traité  des  lens ,  efl  cenfu- 
rée. 

Les  principaux  points  de  cetto 
critique  font . . . ,  1  ".  Que  cette  fip 
gure,  félon  l'Auteur  Allemand, 
n'a  nulle  reflemblatice  avec  la  na> 
ture ,  qu'elle  efl:  plutôt  feinte  Sfï 
imaginée  à  plailîr  ,  qu'elle  repré*- 
fente  plus  de  parries  qu'oa  ne  peut 
jamais  en  voir  d'un  feulcoupd'ceit 
2^',  Que  l'expanfion  du  nsrf  de  \% 
cinquième  paire  &  fi  divifion  en 
trois  branches  telles  que  la  iigure 
,de  M.  le  Cac  Us  repréfente ,  ns 
^      Ollohru  Tttt 
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Journal  det  ff^ 
fonc  pas  conformes  à  la  nature,  j  ',' 
Que  le  petit  corps  glanduleux  lî- 
tûé  fur  le  nerf  optique,  &  marqué 
d'une  croix  dans  Ja  figure  du  traité 
des  fens ,  etl  une  fiâlpu  ou  de  la 
faille ,  &c. 

Comme  tout  ceci  confifte  en 
faits ,  M.  Le  Cat  avoit  apporté  avec 
luiuiiebafe  du  cerveau ,  dépouillée 
des  parties  ofleufes ,  à  l'endroit  de 
cette  bafe  feulement  ;  &  ayant  raîï 
«  câré  de  cette  pièce  la  planche  du 
Traité  des  fens  c^uî  repréfente  cette 
bafe  du  cerveau  ;  l'Académie  a  vu.,, 

I  ".  Qu'il  y  avoic  une  conformi- 
té entière  dans  ces  deux  pièces  , 
l'ceil  voyant  à  la  fois  dam  l'une  Sc 
dans  l'autre  ,  depuis  les  yeujt  juC 
^uesàla  partie  poftérieure  des  lo- 
bes poftérieures  du  cerveau. 

z  °.  Que  l'ejqianfion  du  nerf  de 
fa  cinquième  paire  dans  l'endroit 
oii  il  fe  confond  avec  la  dure  mère, 
&  la  diftriburian  de  ce  nerf  étoient 
Semblables  danrs  la  planche  &  dans 
î»  nature,  y  obfervant  une  efpcce 


iîfywUmeXit  jA\x  rehcml  po&érieut 
de  la  racine.damasBlaueiimrieua 
EpaulemeiVcqui  donoe  réeUemenc 
UM  figure 'prefque  quadraogulaire 
à  cectje  expmfion.  :  '  •. 

<    3  ^«  Qu^  ^^  ^'uD  .des  nerfs  optiw 

Sues  à  jenviron  uo, travers  xle  doigt 
u  gan^ion  optique ,  il  y  avoir  ua 
petit  corps  non  graifleux  mais  glan- 
duleux •  un  peu  plus  long  quéxe- 
lui  qui  eft  repréfenté  /kns  la  plan.» 
che  de  M.  le  Cat ,  &  tenant  a  des 
filets  nerveux  de  ;ca  gapgUon. 

,  M.  le  Cat  a  fait  voir  outre  cela 
dans  le  iinus  caverneux  un  rezeau 
très  ^rand  qui  envelopoit  l'artère 
carotide  ,  &  dont  les  iKiaillés.fi^ 
réunilToient  pour  contribuer  à  la 
formation  de  l'jntercoftal ,  comme 
on  le  voit  dans  fa  planche  :  ^  Si^n/^ 

^  Les  Jeux  particularités  contenncf 
dans  ce  N*.  m.  ne  s^obfer vent. pas  dans 
tous  les  fu jets  :  elles  fe  trouvèrent  dans 
l-un  des  Sujets  qui  m'a  fervi  â 'faire  m^i 
figure  de  la  bafé  du  cerveau,  dans  oehif 
que  j'ai  fait  voit  i  l*Acadénite  âc  danr 

ttt  1] 


GuERiN  ,  Secrétaire  de  l'Acatî^ 
mie  pour  ies'Sciences. 

J'efpére  ,  Meffieurs-,  que  vous 
voudrez  bien  inférer  dans  votre 
Journal  ces  remarques  ,  qui  de* 
viennent  d'autant  plus  néceOâires, 
qtie  j'ai  apprit  que  le  Livre  de  M* 
Meckel  Te  diftribueà  Paris. 


-    J'ai  l'honneur  d'être  très-refpe- 
âueufement , 

MESSIEURS, 


Votre  très-humUl 
■  «3  Rtfw»  /*  30       (rès-obiiff.  i 
Juiilii,  1750. 

Sig^éf  tE  Cat. 

pînfieurs  autres  que  j'ai  difféqu^s  ;  ç'eiij 
cft  alTei  pour  les  regarder  comme  des 
vériics  anatomiques.  On  trouvera  dans 
ma  pliyfiologie  ,  fur  celle  pbnclie,  des 
«Ifiajs,  ifue  je  confeille  aux  Cenfeurs 
d'iitteodre  ,  s'iis  ne  veuleni  pas  faire  des 
«indues  piÉcipitées ,  &  peu  lages. 


I 

On  a  publié  Je  projat  dfi  Spuf--; 
cription  pour  Ips  i^.  cjterniéres 
planche^  ÂnatomiqQe^.  ^qul  cpm:-; 
pleteront  Ie.x:orps  à'yf^atamie  d4- 
couleur  &  gTAnàewr  natHrtllés  ,  pj^ 
le  (leur  Gautier.  Le  prix  de  la 
foufcription  ,  qui  fera  ouverte  jjut 
qu'à  la  fin  fie  ce  mois  »,ejll  de  S4liv*. 
payables  en  fîx  payemei);  ^  doqrJeJB* 
deux  premier^  iQnt 4f,4 8  liv»pha^ 
çun;  &  les -^ujapre  dentiers,  cbil^J 
cun  de  12  liv.  Les  trois  planches 
faifanr  la  premieDedidribucion-deS: 
1 8«  plane nçs  que, nous  annonçons» 
font  déjà  eni;reles,'mains  du  Public. 
Joinres:en(pA](t)|e  (slles  repréfetitentt 
une  feiqn)e)de:5,ipit34is;.2  pqn^^es.  de? 
Haut.  Lestroisfuirantesjreprefente-' 
ront  up  hpmn)^.de|,5,piçd?,  },  à, 
4:  pv>ucesi.  Ces  fix jpIanchQs  j  (Ton 
veut  les  ^(Tçaibler ,  formeront,  un' 
f^  t.^bl^aM  ,^qù  jroo,  vecfa ,  ;4^^j 
rjipxaqiie  ^  ^^\^  I4  iemaie^ç^n.  mê^' 
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JoHrii'àl  des  Sçahani  ', 
me  temps  ,  preftjue  tous  les  vîfcé- 
res  dans  leur  fit uatron ,  toute  l'An- 
giologie,  &  une  grande  partie  de 
la  Nevrc^ogie  ,  &  de  l'Ofteologie, 
Les  (ix  planches  fuivantes  quicon^ 
rièndront  auffi  deux  figures ,  dé-" 
ihontréfontrAnatoniie  des  vifcé'res: 
en  particulier.  Les  (îx  dernières 
pourront  aulTi  fe  joindre,  &  for- 
meront deux  figures  entières  de 
grandeur  naturelle ,  une  d'Komfne,- 
&  Itiie  de  femme ,  pour  l'AngioIow 
gie  &  la  Nevrologié  de  la  tété' 
atix  pieds ,  &  un  Squeleite  d'enfantw' 
Le  lîeur  Gautier  ajoute  toujours 
à  (es  planches  un  vernis  cjui  leur 
donne  encore  un  nouveau  luftrei 
Le  Public  qui  a  fous  yeux  les  trots' 
planches  de  la  première  dil^riba-' 
tion,  eft  aduellement  en  état  de; 
juger  de  leur  mérite,  &  de  voirtJUé 
l'Auteur  loin  de  s'atfoïblir  par  la' 
longueur  &  par  la  difficulté  àé' 
rOiivragé  ,  fembie  au  contraire 
prendre  de  rtouvelles  forces ,  à  me- 
îure  qu'il  avance  dans  fon  entrô- 


OSlubre  17^0,- 

^Brïfe.    II  nous  promet  qu'il  aura 

!  achevé  &  qu'il  délivrera  auxSout. 

Lcripteurs  .  dans  le  cours  des  trois 
il^erniers  mois  de  l'année  lyji  , 
(es  Trois  dernières  planches  annoii- 

I  <ées  par  le  profpeEitts  de  cette  qua- 
trième foufcription  ,  &  ainfi  dans 
l'efpace  de  cinq  années  il  aura  ache- 
vé le  corps  encier  d'Anatomie  de 
grandeur  &  couleur  naturelle. 

Le  même  Auteur  vient  encore  1 
de  donner  au  Public  une  dilTertaHi  à 
tion  intitulée  :  Zoù-gênéfie  ,  ou^^  j 
«ération  de  l'Homme  &  des  j^ni*  j 
nMHjr  ,  dans  laquelle  après  avoiç 
rapporté  fommairement  les  fyftâif  'i 
me  des  Nacuralirtes  Ovipariftes  8S  J 
Vermiculiltes ,  il  propofe  fa  coa^f 
jedure  fur  ta  formation  du  fit. 
qui    félon   lui  doit  être  aicribuéf 
en  entier  au  mâle  I)  penfe  que  1 
ioEtus  ,   depuis    qu'il    eft    dtpofc' 
dans  la  matrice  de  la  femelle ,  y  eft 
nourri  de  fon  fang ,  puis  de  fon  lait 
après  qu'il  en  efl  forti.  Cette  dif- 
ieitaiion ,  qui  fe  débite  chez  l"A\i- 
Ttlt  iiij 
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Ôo4  Journal  des  SçitVMJ, 
teur  ,  rue  de  la  Harpe ,  près  Ix 
rue  Poupée  .  &  chez  Bullot ,  LU 
braire ,  rue  S.  Etienne  des  Grès , 
K  déjà  paru  dam  c|uel(^ues  ouvra- 
ges périodiques. 

Le  fieur  Claude  Valade  ,  qui 
après  fon  cours  de  philofophie  ,  a 
fait  fon  unique  étude  la  Pharmacie 
&  de  la  ChÎQiie  ,  &  qui  a  cultivé 
ces  deux  Sciences  fous  les  plus  habU 
les  Maîtres ,  &  en  particulier  fous  les 
Profeflèurs  Royaux,  a  fait  la  décou- 
verte d'un  Bechiijue  fiuverain  pour 
les  rnalaiiies  de  la  poitrine  ,  qui 
vient  d'être  approuvé  par  un  brevet 
àutentique  ,  dont  nous  joindrons 
ici  la  fubftance.  »  M.  le  premier 
ïi  Médecin ....  en  conféquence  de 
i)la  délibération  prife  au  bureau, 
»>  de  la  Commiffion  Royale  de  Mé. 
il  decine....  le  II.  Août  17^0, 
«fur  les  certificats  des  Médecins, 
«Si  d'autres  perfonnes  dignes  de 
»>  foi . , ..  produits  par  le  fieur  Vala. 
il  de.concernantlesbonsefiïtsd'ua 
jtTyrop  bechiquâ  de  fa  compoC-; 
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ii<t!on  ^  permet  ^u  near  Vabde  doî 
ïi  compoter  &  débiter  ledit  fyrop^ 
9>  bechique  •  • . .  reconnu  comme 
>9  remède  efficace  pour  le  foulaeer^ 
9>ment  &  la  guer^lon,  ra^^^aje-di^ 
9>  Rhume  ,  des  Toux  invétérées , 
91  opprç(uon,s  &  dpulpurs  de  PoU 
9itrine  ,  &  un  puifianr  palHatif 
dans  i'Afthme  humide,  &c,  <«  Ce 
bechique  auquel  l'Auteur  a  donné 
une  odeur  &l  un  goût  agréables  ^ 
£ins  en  altérer  la  b9nté,  coo;^ient 
à  toute  forte  de  perfonnes ,  aux  en- 
fans  mêmes  ,  &  aux  femmes  en-^ 
ceintes»  Et  u  Ton  fuit  fcrupuleufe- 
ment  le  régime  prefcrit  dans  l'in- 
flruâion  qu'il  a  fait  imprimer  en 
conféquence  de  l'approbation  de 
MM.  les  Médecins ,  il  répond  du 
fuccès  de  fon  remède.  Son  bureau 
efl  toujours  chez  la  Veuve  Mou- 
ton ;  Marchande  Apoticaire  ,  rue. 
S.  Denis ,  vis-à-vis  le  Roi  François  ^ 
où  Ton  débite  ce  Bechique ,  6c  o\j^ 
l'on  donne  gratis  l'imprimé  qui  en 
expliqup  le$  vertus  &  les  effets.  Oa 

'  Ttttv 


JsHrvul  des  Sçi^K^^^^^ 
aura    foin  d'affiatichir  Tes  létîriï' 
qu'on  lui  écrira. 

jibn-gé  df  l' H  flaire  de  l'AndeH 
Teflammt ,  où  Von  a  confervé  ,  au- 
tant qu'il  a  hi  pofîîble  ,  les  pro- 
pres paroles  de  i'fcciituje  Sainte, 
avec  des  éclaircidemens  &  des  in- 
flexions, chez  Defaini  &  Saillant, 
Libraires,  rue  S.  Jean  de  Beauvalt, 
1749.  it-ir.  2.  vol.  Les  differcni 
Volumes  de  cet  important  Ouvra- 
ge ,  à  mefure  qu'ils  ont  paru  ,  OHÉ 
toujours  été  reçus  du  Public  avec 
appIsudifTemEnt  ;  un  fuccès  fi  fia- 
leur  &  n  racisfaifant  pour  un  Au- 
teur ,  eft  un  heureux  préfage  pour 
les  deux  derniers  volumes  qui  ne 
font  pas  écrits  avec  moins  de  foïrt 
&  de  folidité  que  les  précédens. 
Le  huiiiéme  contient  l'niftoire'des 
Macïhabées,  avec  la  fuite  de  l'hi- 
ftoirc  du  Peuple  Juif,  depuis  Ifeï 
Macchabées  jufqu  a  la  Mort  d'Hé- 
rode,  ai  rivée  peu  de  temps  aprè^ 
Ife  MafTacre  des  Innocens.  Aitili  on 
Wra  dans  cet  Ouvrage  l'HUkrtré 


OSohre  1750,  ^^^9^^ 
Jpilvie  depuis  la  Création  du  Mon- 
rfle  jufqu'à  la  naiffance  de  Jefus- 
f  Chrift.  Le  neuvième  volume  com- 

Srend  les  Hiftoires  particulières  d« 
ob ,  de  Jonas ,  de  Tobie ,  de  Ju- 
dith ,  &  d'Efther ,  que  l'Auteur  ne 
|)ouvoit  inférer  dans  fon  Hiftoire 
générale ,  fans  en  lompre  le  fil.  Oo 
hrouve  dans  ces  deux  derniers  volu- 
mes ,  ainfi  que  dans  les  précèdent  . 
une  table  très- détaillée  pour  les  J 
matières,  &  de  pins,  des  tables] 
Chronologiques  &     Géographii>j 
^ues.  Mais  outre  ces  fecoursJ'Aa'-j 
teur  indique  encore  la  Géographtà^ 
Sacrée  &  Hiflori^ue  de  rA'iiien  ^  1 
du  Nouveau  Teflament ,  qui  a  pari  | 
en  1744  chez  Durand,  Libraire i  j 
en  deux  vol.  j»-iï.  comme  une 
introduifïion    utile  à    l'étude   db 
l'Hiftoire  Sainte. 
1       On  vient  de  publier  une  Carte 
LVialmenT  nouvelle  en  deux  feuil- 
Hes ,  jointes  enfemble  &  enlumî- 
iiées.  Elle  a  pour  titre  :  Mappe~ 
faonde  HifioriqHC ,  en  Carte  Chrono^ 
Tttt  vj 


l 


ioS8    Joiir-naldes  Sfavani, 
logiijue  ,  Géographique  &  Gene^le^ 
gi^HC    des   Etati    ^    Empires    du 
Menât ,  dreflce  par  le  fieur  Bar- 
beau de  la  Bruyère. 

L'Auteur  s'eft  propofé  dans  cet 
Ouvrage,  de  faciliter  lecude  de 
l'Hifloire,  en  réuniOani  la  Chro- 
nolugie  &  la  Géographie  ,  Hl  en 
mettanc  fous  un  feul  coup  d'ceil  la 
fucceflion  &  lecendutdes  differens 
Etati  du  Monde ,  depuis  la  difper- 
iion  des  hommes  après  le  Déluge 
îufc|u'à  prefeiit.  Cette  Carte  efl  di- 
vifée  en  différentes  colonnes  mar- 
quées par  des  lignes  perpendicu- 
laires ,  ou  par  une  fuite  de  points 
lorfqu'un  pays  eft  polfédé  par  une 
PuifianceEtrangére,(]u'onaeufoin 
de  déflgner  par  urie  couleur  qui  lui 
fut  propre.  Ainfî  on  peut  voir  en 
même  temps  non  feulement  l'éten- 
due de  tous  les  grands  Empi  res ,  an- 
ciens bi  modernes  ;  mais  encore  les 
révolutions  de  chaejue  pays  &  l'ori- 
gine des  peuples  qui  l'ont  habité 
depuU  les  temps  les  plus  anciens. 
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Ce  plan  qui  a  été  approuvé  pàf 
MM.  dd  rAcadémie  Royale  des  Bel-' 
les- Lettres,  iacilite  encore  beau-- 
coup  l'étude  de  la  Chronologie. 
Une  double  ligne  hori;ontale,  pla-f 
cce  vers  le  mil  ieu  de  la  Carte ,  &  que' 
l'Auteur  appelle  l'Equateur  hiftori- 
que ,  fert  à  compter  les  années  foit 
avant,  foit  depuis  Jefus  Chrift  :  les 
lignes  qui  lui  lont  parallèles  ,  font 
voir  le  fynchronifme  des  Etats  ;  & 
celles  qui  le  coupent  perpendiculai- 
rement, marquent  ladivifion  deces 
mêmes  Etats ,  dans  toute  la  fuite 
des  (iécles  paflees. 

L'Auteur  donnera  ioçeflamment 
deux  Cartes  Géograpmc|ues ,  fépa- 
fées ,  &  relatives  aux  difiBérens  âges 
du  Monde  ,  où  l'on  verra  fans  con- 
fufion  le  rapport  de  la  Géographie 
danstouslestempsavecrHiftoire.Il 
donnera  de  fuite  le  développement 
&  le  détail  de  ce  double  plan  gé*^ 
néral  Chronologique  &  Géogra« 
phique  ,  6c  il  nous  a  priés  d'aver- 
tir le  Public  qu'il  fera  imprimex; 


lojo  Jeurnal  des  Sfovartt ,'  ,^* 
vers  la  fin  des  Vacances  une  ex- 
plication abrégée  de  fa  Mappe- 
monde hiftoritjue  en  faveur  des 
jeunes  gens  &.  de  tous  ceux  qui 
pourroient  en  avoir  befoio. 

Cette  Carte  fe  trouve  en  cette 
Ville,  Quay  de  l'Horloge  du  Pa- 
lais ,  avec  celles  de  feu  M,  de  ride 
&deM.  Buache  ,  premiers  Géo- 
graphes du  Roy  &  de  l'Académie 
des  Sciences. 

D(ux  Lrtires d'un  Chirurgien,  Ai^ 
de- Mijor d'Armée ,  à  M.*  *  *.  L'une 
fur  plufieurs  chapitres  du  Traité 
de  la  Gangrène  ,  par  'M.  Quef- 
nay,  MédeAi  confultant  du  Roi; 
l'autre  fur  le  Traité  desplayes  d'Ar- 
mes à  feu ,  par  M.  Defport ,  Maître 
en  Chirurgie,  &  Chirurgien-Ma- 
jor des  Armées  du  Roy  j  chez  le 
Breton  ,  Imprimeur-Libraire  ,  rue 
de  la  Harpe,  17^0, /n-ii. 

Recueil  d'Arrêts  reidns  firplft- 
fîeurs  t^eflions  ittgées  dans  des  pro- 
eès  de    rapport    en    la   ^uatrU 
Chttmbre  des  EmjHtttt.  Par  M,* 


J 
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lOnfèiller  du  Roi  en  cette  Cham- 

<re.  Chez  Gab.  Fr.  Quillau.  pere, 

imprimeur  Juré- Libraire  de  l'U- 

liverfité,  rue  Gallande  ,  1750, 

:».-4'>. 

Le  fifage  du  Var ,  ou  l'incur- 
n  des  Autrichiens  en  Provence, 

'ocmeavec  ce  Versaufrontifpice: 

^efii!  1/cTfit  fu^i  ViHsr  d*Tt  wr^«  tue^'K 

Virg,  Géorgie,  lib,  4, 
-Chez  Thibouft  ,  Imprimeur  du 
Roi ,  Place  de  Cambray ,  1750, 
»«-4°.  Ce  Poème  qui  ne  contient 
^ue  trois  Chants  alTez  courts,  eft 
dédié  à  M.  le  Maréchal  de  Belle- 
Ifle. 

Elo^g fwebre de  M.  Petit,  UiU 
pç  en  Chirurgie  ,  de  l'AcadémiS 
ptoyale  des  Sciences ,  de  la  Socié- 
té de  Londres.&c.ParM.Louis, 
Chirurgien  gradué,  Vice-Démon- 
flrateurRoyal,  Membre  du  Collè- 
ge &  de  l'Académie  Royale  de 
Chirurgie  ;  lu  à  la  Séance  publique 
èe  l'Acad'émié  Royale  de  Chiiur- 


gie ,  le  ïtf.  Mai  1750.  Chez  P.  Gî 
le  Mercier  ,  Imprimeur-Libraire,' 
rue  S.  Jacques ,  1750.  ;«-4*'. 

Hiftçirt  de  U  jHrifprHdoici;  Ro- 
maine ,  contenant  fon  origine  3C 
iës  progrès  depuis  la  fondation  ,de 
Rome  jufqu  a  préfent  ;  le  Code 
Papyrieo.  &  les  loix  des  douze 
Tables  avec  des  Commentaires  ; 
THifloire  de  cKaque  loi  en  parti- 
culier, avec  les  antiquités  qui  y  ont 
lapport  :  l'Hiftoire  des  diverfes 
compilations  qui  ont  été  faites  des 
loix  Romaines:  comment  les  mê- 
mes loix  fe  font  introduites,  &  de 
quelle  manière  elles  s'obfervent 
chez  les  différens  peuples  de  l'Eu- 
rope :  l'éniimcration  des  éditions 
du  corps  de  droit  Civil  :  les  Vie^ 
&  le  Caralogue  des  ouvrages  des 
Jurifconfulces  ,  tant  anciens  que 
Modernes....  pour  fervir  d'imro- 
duflion  à  l'étude  dii  corps  de  droit 
Civil, à  Uleâure  des  Comment*- 
leurs  du  droit  Romain ,  &  à  l'ou- 
vrage intitulé  :  Us  loix  Civiles  dans 


Odâhre  1750;  ^^9$^ 
leur  ordre  naturel.  Par  M^  Antoine 
Terraffon ,  Ecuyer ,  Avocat  au  Pari-j 
lement.  Chez  B.  Brunet ,  Impfi- 
xheur-Libraire  ,  rue  S.  Jacques^* 
1750.  in-foL  L'Auteur  à  mis  à  H 
fin  un  recueil  de  pièces  curieux  SC 
intéreflant  fous  ce  titré  :  Veteris  Ju^' 
rifprudentiA  RomanA  monument  a  ^ 
quA  extant  intégra ,  autfeire  intégra^ 
fin  leges ,  Senatus  confulta ,  Plehifci-i 
ta  y  décréta^  interdilla.  Formula  li^ 
bellortim  &  contrailuum  ,  infirumtnm 
ta  &  Teftamenta  qua  in  veteribuà 
cum  ex  être  ,  marmore  &  lapide  ^ 
ium  ex  membrana  &  cortice  monu^^ 
mentis  repèriuntur^  L'ouvrage  eff 
terminé  par  une  table  alphabétique' 
des  matières  très  détaillée.  : 

Ordonnances  des  Rois  de  France 
ie  la  troipéme  race ,  recueillies  par^ 
ordre  Chronologique  ,  huitième? 
volume,  contenant  les  Ordonnan- 
ces de  Charles  VL  données  depuîi 
fe  commencement  de  Tannée  I  jpj' 
ju^u'à  la  fin  de  l'année  1 40 5  ,  par 
J^I,  Secoufle  \  aiicien  Avocat  au 


j 
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Parlement  ,    &   Penfionnaire    de. 
l'Académie  Royale  des  InfcriptionS. 
&  Belles-Leicres.  Det'Impriraerie 
Royale,  1750.  in-fo>. 

Ériaflbn,  Libraire  à  Paris  ,  c]uî 
avec  Chaubert  a  propofé  par  fouf-^ 
criprion  la  colledion  entière  des 
Mémoires  des  Sciences  &  de$ 
Beaux  Arts  imprimés  à  Trévoux, 
a  été  étonné  *]ue  roiis  les  exem- 

Êlaires  qu'il  a  confultés  dans  les 
ibiiothéques  âc  chez  les  particu- 
liers fe  foient  trouvés  imparfaits. 
II  y  manque  la  plus  grande  partie 
des  médailles ,  figures,  &  addi- 
tions ,  qui  ont  été  mifes  à  la  fin  des 
mois  en  différens  temps.  Comme 
il  eft  confiant  que  ces  défeduoGtés 
ôtent  à  ce  recueil  une  bonne  par- 
tie de  foiî  mérite,  Briaffon  n'a  rien 
négligé  pour  recouvrer  tous  ces 
morceaux,  &  îlyeft  parvenu.  Il 
les  fournira  avec  les  exemplaires 
pour  lefquels  on  aura  foufcrit.  Se 
vendra  ces  différens  morceaux  à 
ceux  qui  ayant  précédemment  le" 


_  Oêîohre  lyjo." 

I  ÏUcueil  voudront  le  rendre  compler, 
]  n  dlFlribue    une   noce  contenant 
[  quatre  pages  in-^°.  petit  caraâ 
J  le  à  deux   colonnes   qui  contiet 
l'Jè  détail  de  tous  ces  morceaux.  ■ 

Obfervatîons  fur  ]a  euérifon 

Ijplulîeurs  maladies  notables,  aigui 

1^   chroniques  ,   auxquelles  .on 

Roint  l'Hiftoire  de  quelques  mai 

L«ies  arrivées  à  Nancy  &  dans  Ii 

Bthvirons  ,  avec  li  méthode  e 

■  'ployée  pour  les  guérir  ,  par  M. 

N.  Marque  ,  ancien  Médecin  de    . 

Cour  de  Lorraine  ,  Médecin  coowt'i 

fultanc  de  IHôcel   de   Ville  ,    & 

Doyen  des  Médecins  de  Nancy.' 

A  Paris ,  chez  BrialTon  ,  rue  Saint 

Jacques  ,    à    la    Science  ,    & 

l'Ange  Gardien  ,    1750.  voîui 

i»- 1  i.  _ 

La  féconde  édition  de  II  coIIa*ài 

âion  des  Œuvres  de  M.  Boffuet, 

Evêque  de  Meaux  en  17  vol.  in- 

A^.  eft  achevée.  J.  B.  CoiRnard  Sc 

KA'.Boudet,  Imprimeurs-Libraires, 

Htlc  S.  Jacques  .    en    diftiibuent 


nt. 

â 
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Jonrn^  âes  S^alU 
aâuelletnent  les  ex€inpUijjeS'.,j 
Soufcripceurs, 

Hijhire  des  Arabes  fous  le  GoSl 
Vtrntmevi  des  Ct/j/c/,  par  M.  l'Ab- 
bé de  Marigny.    Chtî   la  Veuve; 
£tienne&Fils,  Deljint&  Sai!lap|^ 
&  J.  T.  Hériir^nr.  Libraires  i  73|^| 
-ftr-li.  4  vu).  î^l 

On  vient  de  publier  à  l'Imprime^ 
j-le  Royale  les  IV.  Se  V^  Tomes  du 
Catuln^HC  des  Livns  i'/ipr/mrs  de  /« , 
Béiioihéciue  dn  Roy.  Ces  deux  co-- 
mes  font  le  premier  &  le  fécond 
des  Belles- Lec[rcs.  in-fol. 

Les  principes  de  lit  Jitrifpmdence 
Trançoife  ,  expofes  fuîvant  l'ordre 
des  diverfes  efpéces  d'actions  qui 
fe  pourfuivent  en  Juftîce.  Chez 
Briaffbii,  Libraire  rue  S.  Jacques, 
1750.  i«-i  1.  :.  vol.  fCer  ouvrage, 
eft  attribué  à  M.'Prevôt  de  la  Jaru-  . 

,  ive .  Confi;i,'ler  ,»u  Préfidial  dt 

!  léans,  &  Profefleur  en  Drc 
rUoivetliré  de  la  même  Ville., 


Ont 


chez  le  même  LIbn| 


L  m  Js.Traicé  à^  péremptions  d'l| 


•     OSlobre  17  y  o.  '     1  Qi^f 

«(lances ,  .par  feu  M«.  Jean  Menelet ^ 

-ancien  Âvôcac  au  Parlement  de:L)i<b 

|on ,  revu  &  augmenté  par  M^  «I^ 

f  •  Bridon,  audi  Avocat  au  même 

Parlement.  Imprimé  à  Dijon ,  chex 

Defay,  1750.  wS**.    - 

-    Poirion  ,  Defprez  &   Gavelier 

£ls , Libraires ,  rue  S.  Jacques,  pa« 

blidtont  inceilainment  une  nouvella 

édition  du  Diâionnaire  des  Rt<4 

xnés  de  Richelec.  Un  habile  Gram» 

mairien  ayant  remarqué  :  que  le 

nombre  des  mots  de  notre  Langue 

s*eft   confîdérablement  augmenté 

depuis  la  dernière  édition  de  cet 

ouvrage ,  y  a  fait  toutes  les  addù 

tions  nécefTaires  :  il  y  a  rapporté 

avec  exaâitude  &  avec  précifîoQ 

tout  ce  qu'il  a  trouvé  dans  les  Di« 

âionnairesUniverfelsles  plus  éten-^ 

dus  »  qui  étoit  propre  à  enrichir  ou 

à  illuftrer  davantage  fon  fujet,  U 

n'a  pas  cherché  à  grofllir  te  volume» 

mais  il  s'eft  appliqué  à  perfeâion-» 

ner  l'ouvrage.  Julqu'à  préfenc  tes 

Rimes  feules  ont  été  rangées  par 
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ordre  alphabêcique ,  &  l'on  n'a-*' 
volt  pas  encore  pris  la  peine  de  pla* 
cer  dans  le  niéine  ordre  tous  lef 
mots  qui  fe  rencontrent  (ous  cha- 
«}ue  Rime,  Ce  n'ed  pas  que  l'on 
n'ait  compris  l' utilité  qui  réfuiter 
Toit  de  ce  travail ,  mais  l'exécu- 
tion en  avoir  paru  lî  longue  &  fi 
pénible ,  que  l'on  n'a  pas  eu  le  coUr 
rage  de  l'entreprendre.  Cependant 
lorfque  fous  une  même  Rime  ,  il  y 
avoit  fix,  huit,  quelquefois  dixco- 
ionnes  de  mots  placés  fans  aucun 
ordre,  comment  pouvoît-on  trou- 
Ver  celui  fur  lequel  on  avoit  quel- 
que doute ,  foii  au  fujer  de  la  iignU 
ncation  ,  foit  pour  en  (çavoir  lo 
genre ,  foit  pour  s'aflurer  de  fba 
ufage?  L'Editeur  a  épargné  à  (et 
Leâeurs  l'ennui  d'une  longue  lec- 
ture &  Ibuvent  inutile,  en  remé- 
diant à  cet  inconvénient  par  un 
double  ordre  alphabétique.  Il  n'a 
pas  borné  fes  foins  à  donner  ce 
nouvel  ordre  à  fon  ouvrage  :  les 
expreÛions  latines  feivani  beau- 


O^ôhre  1750. 
coup  à  explit^uer  &  à  Bxer  le  vrû 
iens  d'un  grand  nombre  de  mots 
François,  il  étoit  auffi  fort  impor- 
I  cane  d'en  examiner  foigneufement 
I  ia  luOefTe  &  le  choix  ;  &  c'eft  ce 
qu'il  (s  flate  d'avoir  fait  avec  la 
plus  grande  exa<fïilude,  ainli  que 
d'avoir  purgé  ce  Dictionnaire  de 
toutes  les  erreurs  qui  pouvoienC 
déplaire  aux  Leâeurs  éclaires.  Le» 
Libraires  aflbciés  dans  cette  entre* 
prife  ,  ne  fe  flattent  pas  moins, 
que  le  Public  aura  lieu  d'être  fa» 
tisfait  de  l'éxecuilon  typographi- 
que. 
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Chez  G.  F.  Q  o  f  II  A  u ,  Pete ,  ImpriiMaï; 

Juré-Libraire  de  l'Oniceilité  ,  rue 

Galande,  i  l'Autonciation. 
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VENERABILIS  VIRI  JOSEPHI 
Mariœ  Thomafii  S.  R.  E.  Car- 
dinatU  Opéra  omnia.  Tomusfè- 
cundus  continent  Plalreriumjux- 
la  duplicem  ediiionetn  ta  Fo- 
mus  terrîus,  in  quo  Pfalrerium 
perpétua  interpretatione  oriu- 
tum  ad  MC  codices  recentuit- 
notirque  auxït  Antonius  P""!- 
tifcus  Vezzofi  CI.  R^^-  Rom»,-;-^ 
1748,  Ex  Typographia  Pal" 
Hovtmbret         Y  \i,uu"i\ 
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ito^JoHrrial  de/  SçavartTi 
dis.  ExcLidebanr  Nicolaus  Sf 
Marcus  Palearini  fuperiorum  fa- 
ciilraie.  C'est  -  a  -  dire  ;  Let 
GEuTret  de  l'cnérable  JosEPH— 
MaRIeThomasI,  Cardînul 

Ide  la  Suinte  £gi'fi  Romaine. 
Terne  fécond ,  ccatenant  le  Pfau^ 
tier  fuivant  les  deux  ancieane$ 
éditions .  dont  l'une  était  a  t'ufige 
de  Rome  &  l'autre  à  Cuf^ge  des 
Sglifes  des  Gaules.  Item  Tome 
troifiémt ,  ijui'  comiem  te  PJiau~ 
tier  avec  un  Commentaire,  j4H' 
toine  -  François  P^e^zo/î ,  Clere 
Régulier ,  a  m«  le  tout  fir  les 
Jldanuprits  &  l'it  enrichi  de  No- 
ies, A  Rome  1748,  de  l'ïtn- 
^p^imerie  de  la  Minerve  ,  che8 
les  frères  PaJearini ,  (»-4*'. 
Secokd   Extrait. 

D  Ans  la  recKerclie,  que  lo 
Cardinal  Thomafi  a  faite  des 
monumeits  Ecctéfiaftiques  ,  qui 
con(.*-ncnc  l'ancienne  manière  de 
partager  Cx.  ^e  lire  les  livres  Saint^ 

fiDus  remari^uertins  qu'il  s'ed  p%c» 
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tîculiérement  attache  à  recueillir 
ceux  qui  regardent  le  Pfeaulîer, 
Ce  pieux  &  fçavant  Auteur  avoïc 
1^  fait  pendant  toute  fa  vie  Ces  déli- 
■'Xes  de  la  prière.  Quelque  amour 
P  «u'il  eut  pour  les  lettres  &  l'éru- 
dition Rccléfiaftique  ,  l'étude  ne 
l'empccha  )amais  d'employer  à  ce 
faint  exercice  les  heures  cju'il  y 
avoic  deftiiiées.  Il  avoit  reconnu 
par  fa  propre  expérience  la  vérité 
de  tout  ce  que  les  SS.  PP.  ontdî: 
de  l'excellence  &  de  l'utilité  des 
Pfeaumes.  Il  les  regardiiil  d'après 
S.  Auguftin  comme  des  modèles 
&  des  formules  de  louanges  &  de 
prières  que  Dieu  avoït  laiirèes 
nommes  pour  leui' apprendic  à  h\ 
louer  dignement  ,  &  pour  leut 
montrer  ce  qu'ils  dévoient  lui  de- 
mjnder  ,  &  la  manière  dont  ils 
dévoient  le  demander.  Ce  foin  faas 
doute  ces  motifs  &  ces  vues  qui 
ont  engagé  le  Cardinal  de  Tho- 
mafi  à  rilTembler  avec  tant  Je  foitl 
tout  ce  qui  peut  faciliter  l'inretli- 
'  i^ence  de  ces  faims  Cantiques,  % 
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en  rendre  l'ufage  famiiiet  &  agréa* 
ble  à  Eous  tes  Fideks. 

Les  deux  volumes  que  nous  atj- 
ponçons  n'ont  que  le  Picautier 
pour  objet.  Le  premier  contient 
les  anciennes  verfions ,  les  titres, 
les  anciens  ufages  obfervés  dans  la 
recitation  des  Pleaumes  ,  en  un 
mot  tout  ce  que  l'antiquité  four* 
nit  déclairciflement  fur  la  manière 
dont  on  eiitendoit,  &récito!tles 
Pfeaumes  dans  les  preniiers  fiécles 
de  l'Eglife.  Le  fécond  ,  qui  ed  le 
troifiéme  dans  l'édition  de  M.  Vez- 
zofi  pvéfiinteuneincerptctatîon  lîc- 
téialc  &  continue  fur  le  texte  de 
ces  divins  Cantiques.  Le  premier 
de  ces  ouvrages  parut  en  ifiSj, 
fous  le  nom  de  Jofiph  Carus,&.  il 
fut  réimprimé  en  1697,  avec  des 
atigmeniations  &  de  nouvelles  re- 
marques. Nous  obferveronv  ici  d'a- 
près M.  Vezzofi  que  Notre  Au- 
teur avoit  pris  le  nom  de  Cjrut 
par  un  fentiment  d'humilité,  par- 
Ce  que  celui  de  1  homad  lui  atù- 
xoic  trop  de  confidctation  dam  Ji^ 
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;.  Cari  étoit  le  nom  -d'uir^ 
^^he  Héritière  cjii'un  des  Aveux  de 
f  porre  Auteur  avoir  époufée  ,  & 
J.flui  âvoil  apporté  dans  la  famille 
l-JdesT'j&om.j/î'ia  Principauté  i^f  yWow- 
\fi~Claro  ,  fituée  en  Sicile.  Nous 
levons  cru  cette  obfervatioii  d'au*- 
'  tant  plus  nccefTaire,  que  le  nom 
Camj  a  induit  plufieurs  Sçavans  ea 
erreur,  &  entr'autres  les  Auteurp 
de  l'édition  de  Moreri  publiée  à 
Amfterdara  en  1 740 ,  qui  ont  fait 
de  Thom.ifi  Si.  de  Cari  deux  arti- 
cles (éparés.  coœm»  $'ils  avoîent 
été  deux  perfounes  différentes, 

I  ,e  dernier  ouvrirge ,  c'eft-à-dire;' 
le  Pfeautier  ,  accompagné  d'une 
intetpfétation  Littérale,  a  été  im- 
primé cintj  fais.  Le  Cardinal  Pat 
(ionei  en  a  donné  deux  éditicras^ 
l'une  en  SuilTe  à  l'ufage  des  Reli* 
gieuf  de  lAbbaye  de  Notre- Da, 
me  des  Hermires,&  l'autre  à  Vieo* 
ne  «11  Autriche  pendant  le  cour» 
de  fa  Nonciature.  Quoique  ces 
ouvrages  foîeni  déj  a  anciens ,  puilt 

~  ijH^ls  ODC  paru  pour  U  prereiejs 
Vuuiiui\ 
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fois  fur  la  fin  du  dernier  fiécle ,  ïlf 
re  font  pas  cependant  auflî  connus 
en  Franceqti'ils  méritent  de  l'êcrej 
nous  nous  croyons  d'autant  plus 
autorilës  à  en  donner  ici  une  noti- 
ce ,  t^ue  notre  Journal  n'en  a  pas 
■fait  mention  dans  le  temps.  Aînfi 
fans  nous  borner  à  rendre  com- 
pte des  augmentations  &  des  No- 
tes que  contient  l'édition  de  M. 
Vezzofi  ,  nous  prélenterons  dans 
cet  extrait  le  fonds  de  l'ouvragef 
même. 

Le  fécond  tome ,  qui  contient 
l'ancienne  manière  de  reciter  les 
Pfeaumes,  eftdivîféed  quatre  par- 
ties, La  première  eftcompofée  da 
diverfes  piécesi  i".  des  hypothé- 
fes  ,  c'eft-à-dire ,  des  argumens 
qu'Eufébe  de  Cœfaréeavoït  misa 
la  téce  de  chaque  Pfeaume  ,  pour 
en  indiquer  l'efprit  ô£  le  fujet.  Ces 
hypothéfes  ont  été  trouvées  dans 
un  ancien  Manufcrît  Grec  de  la 
Biblioihéque  d'Alexandrie.  Elles 
fontimpriméesdansle  lixiéme  tome 
des  Folyglocte».  Le  Caidiiiiil  Jk^ 
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ftàfî  en  a  traduit  une  partie  en  La« 
tin  ,  &  a  emprunté  le  refte  de  la 
verfion  d'un  ancien  Manufcrit  du 
Vatican ,  où  il  a  trouvé  plufîeurs 
fragmens  de  ces  hypothefes  tra- 
duits en  Latin.  .^ 

2^.  D'un  petit  ouvrage  fur  le 
Livre  des  Pfeaumes ,  qu'on  attrî- 
buoit  à  S«  Athanafe  avant  que  l'é- 
dition du  P.  Montfaucon  parut ,  ic 
dont  Cafliodore  a  fait  mention 
avec  éloge  dans  fon  traité  des  In- 
ftitutions  des  Divines  Ecritures.  La 
traduâion  Latine  qu'on  en  donne 
ici ,  a  été  tirée  d'un  Manufcrit  dé 
la  Bibliothèque  de  Valicelli ,  mais 
l'Auteur  a  pris  foin  de  la  revoir  6C 
-de  la  corriger  fur  le  texte  Grec. 

5^.  Des  éloges  du  Livre  des 
Pfeaumes  »  qu'on  trouve  épars  dans 
les  ouvrages  de  S.  Bafile,  de  S* 
Jean  Chryfoftome ,  de  S.  Jérôme , 
de  S.  Auguftin ,  de  Nicetas  Evo- 
que ,  &  de  S.  Grégoire  le  Grand. 

4^.  De  l'explication  des  titres 
des  Pfeaumes  par  Florentins  Geor- 
gius  &  Gregorius  Auteurs  incon- 

VuuuY 
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nus,  dont  l'ouvrage  s'eft  trouve 
dans   un   NUnuknc    du   Vancan, 

,&  (|ui  n'a  point  encore  été  ica~ 

..primé. 

„  l^.Derinterprétation des  noms 
"Ht'brcux  .  qui  l«  rencontrent  dans 
Je  Pfeaiiiier,  &  de  lexplicationde 
l'art  de  chanter  &  des  différentes 
efpfces  de  Chuitï  dont  il  eft  Ùk 
mention  dans  les  Pleauints. 

fi*.  L'Ajteur  a  joint  à  toutes  eu 
pièces  une  Coiteftion  de  diveis 
argumens  fur  les  Pfeaumes,  qu'il 
a  recueillis  dans  plulieurs  Manic- 
icrits ,  afin  que  ces  précieux  fra^ 
Siens  de  l'antiquité  ne  fullênt  point 
perdus. 

Cette  première  partie  de  l'ou- 
vrage eft  terminée  par  une  notice 
de  la  diftcibution  des  Pfeaumes, 
Suivant  l'ancienne  coutume  de  pfal» 
piodier  ,  i^ue  fuivott  l'EgUfe  Rxj* 
maine. 

La  féconde  partie  contient  le 
Pfeautlec  fuivanc  les  deux  ancien- 
nes verrons,  dont  l'une  étoit  ap* 
pellée  verji»  Humana  ,  Hi  l'auua 
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ions  ont  été  faU 
tes  fur  la  Bible  des  leptances ,  eUp^ 
Qtit  été  toutes  de^  coftigée»  p4i: 
3.1  Jérôme.  Il  y  ;^  apparenjce  c)uâ( 
la  verHoa  Romains  i^'etqit  pas  di^^^ 
ferente  de  i'ai^tfiQiie  tradjuâion'^ 
que  S.  A\xgu&\ïf. nomme,, h ali)fKR 
d^ns  fon  I^vrede^doârine  CKre^r 
tienne.  On  yo^t  .par  les  pa/Tages  dn^ 
l!J^iturie.çité$  dat)$Jes~  jgçrits  ^^ 
SS,  Peines  ^  }^s  Cchk^I^s  /  que  If^ 
v.ernpn  Rpipafîiie.  étoit;  en  ;  ûfagq 
dans  tOAUes  les-Eglife^id^Occiden^' 
It.es  G^uipis.  furent -16$  prj^jpjers^ 
qui  rabandoQkiérent  ppur;  îuivrfE 
Vautre  verfiofl  ^ue  S;  Jéronnie  avoît? 
auflî  co^'rigéQ .  â: 'put^iiée  ,  &  qujL 
sUiroit  quelques,  addi^cjms  de  m6tS{ 
tirées  detTbépijbripi^^iiS^.niarquées^ 
par  des  aftérifque^  Saint  Grégoir^r 
de  Tour$  ifut  r  Ajuteur  de  ce  cnan* 
geaieAt ,  fuivarït  }e  témoignage  d^ 
"Walfride  Strabon  ;  l'exemple  de  cd^ 
Filélat,  qui  avoir  adopté  la  verfion 
Gallicane ,  fut  fqivi  par  tous  le«. 
Evêques  des  Gaule^  i  &  c'eft  de  1^, 

gw  cstte.YerÛQft  fm  appellée  Galm. 
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UcA.  De  la  Gaule  elle  pafTa  bien- 
tôt dans  la  Germanie.  Maisi'Efpa- 
gne  fut  confiante  dans  lufage  de 
ïa  verfion  Romaine  ,  tant  qu'elle 
eonferva  le  Rire  Mozarabique, 
c'eft-à-dire,  jtifî^u'au  Pontificat  da 
Grégoire  VII.  oij  ce  Rite  com- 
mença à  être  abandonné  par  U 
plupart  des  Fg'ifes.  L'Italie  même 
■vers  la  fin  du  dixième  ficelé  com- 
mençi  à  aHopter  la  verfion  du 
Pfeaucier  (ju'on  nommoir  Gillicit. 
Notre  Auteur  obferve  que  fous  le 
Pontificat  de  Sixte  IV.  la  verfion 
Romaine  n'étoit  fiiivie  que  dans 
le  feul  diftrift  de  la  Ville  de  R'<me. 
Aujourd'hui  les  Clercs  de  la  Bafi- 
lique  du  Vatican  font  les  feuls  qui 
«n  ayent  confervé  l'ufage ,  rant  par 
refpeiib  pour  fon  amii-iuitc  qu'à 
caufe  des  preuves  qu'on  en  peut 
tirer  pour  la  défenfe  de  la  foi  Ca- 
tholique. 

Ces  deux  verfions  font  ici  im- 
primées l'une  à  côté  de  l'autre  en 
deux  colomiies,  de  forte  que  d'un 
coup  d'ccil  oa  en  peut  voir  la  dif- ■ 


à  la  tece  de  cm 
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F^ue  Pieaume  un  courr  argument 
Lcompofé   par  CafTiodore,  &  à  la 
ffin  du  Pfeaume  une  Oraîfoii   telle 
r  qu'un   i'a  trouv  e  dans    les    plus 
I  linciens  Manufcrits.  C'éroit  aurre* 
y  fois  l'ufage  dans  l'Occident  de  ré- 
citer une  prière  aprèscliaque  Pfeau- 
me. Il  (eroit  difficile  de  dire,  qui 
a  été  l'Auteur   de  ces    Orailons. 
Quelques  S^avans  ont  voulu   les 
attribuer  â  S  Léandre,  Evêque  de 
Séville;  &  d'autres  à  S.  Votbon, 
Evéque  de  Lîéçe.  Mais  le  Cardi- 
nal   Thomafi   fait   voir  ,    que  les 
Oraifims  qui   ont    été   comporées 
par  S,  I.éandre  doivent  être  les  mê- 
mes que  cellci  du  Bréviaire  Moza- 
rabinue.  Se  qui  font  entièrement 
diftérentes  des  Oraifuns  que  notre 
Auteur  a  rapportées  dans  (on  édi- 
tion d'après  les  anciens  Manufcrits. 
Il  prouve  encore  par  l'âge  des  iVla- 
nufcrits  d'où  il  a  tiré  ces  Oraifonï, 
que  S.  Volbon  ne  peut  pas  en  être 

l'Auteur  ,  les  Manufcrits  étant  1* 

plupoit  antéiieuri  à  l'onzième  £ 
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de ,  dans  lequel  Ce  S.  Evèque  % 
vécu. 

Les  Pfeaumes  font  fuivis  des 
Cantiijues  atcompagnés  d'atgu- 
mens  compufcs  la  plupart  par  S* 
Jérôme',  S:  des  Oraifons  tirées 
d'anciens  Manufcrits,  Ce  recueil 
forme  la  tmiliéme  partie  do  l'ou. 
▼rage.  L'Auteur  indique  les  fourf 
ces ,  oii  il  a  pris  chaque  picte. 

Viennent  enlutce  les  Hymnes* 
^ue  l'Auieura  recueillies  dans  les 
plus  anciens  Maoufcrîtsdes  Biblio^ 
théques  du  Vatican  &de  Valicelli, 
dans  le  Bréviaire  M'JEarabtquei  fit 
dans  d'autres  fources,  qui  remoli* 
Cent  aux  premiers  fiécles  de  l'Eglife* 
Ce  tome  eft  terminé  par  le  l.ivr« 
des  prières  de  i'Eglife ,  qu'on  s 
coutume  d'appeller  VOrathnutt 
Après  avoir  rapporté  les  Pfeai> 
mes ,  les  Cantiques  de  l'Ecriture. 
&  les  Hymnes  ,  il  étoit  convena* 
ble  à'y  joindre  (e  retueil  des  prié* 
rcs  de  i'Eglife;  le  Cardinal  Tho- 
mal!  croit  avec  raifon  qu'après  i'E* 
«i;kiue>S4imâ,  li^a  n'eft  plu»  di^ 
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me  die  noire  vénération ,  ni  plu» 

t~  opre  à  nourrir  la  pièce  des  tidéi- 
s ,  que  ces  Divines  Oraifons ,  foit, 
"  ,  qn'on  les  envifage  du  côté 
de  la  didion  ,  foit  du  côté  des  fen-* 
timens  qu'elles  expriment  ,  elle* 
font  également  admirables  &  par 
U  pureté  des  ternnes&  la  noblell* 
^es  tours ,  &  par  la  manière  cendre 
6i  afl^i5):ueufe  dont  elles  nous  ap- 
prennent à  répandre  notre  cœur 
devant  Dieu  &  à  lui  demander  \e% 
grâces  qui  nous  font  néceflàires. 

Nous  avons  abbrégé  autant  qu'il 
nous  a  été  poflible  la  notice  du  fé- 
cond volume  ,  pour  avoir  lieu  de 
(pous étendre  fur  le  troiiiéme.  Après 
avoir  rapporté  tous  les  anciens  mo- 
Sumens  qui  concernent  le  Pfeau- 
éer,  le  pieux  &  fçavant  Cardinal 
'  donne  une  explication  littérale  3c 
liiivie  de  tous  les  P  feaumes.  Les  eiw 
droits  difficiles ,  qui  fetrouventea 
affez  grand  nombre  dans  ces  faînca 
Cantiques  &  qui  par  leur  obfcurité 
doivent  arrêter  t'efprii  de  celui  qur 
"modia  &  je&ôidù;  &  piÉ  "'" 


■        avoîen 
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avoîent  fait  fentîr  à  l'Auteur  la  tié^ 
celTîté  d'en  donner  une  nouvelle 
interprération.  Celles  qu'on  avoic 
publiées  juftju'alor^  lui  paroîtlbienE 
trop  diffufes ,  &  trop  chargées  d'^ 
rudicion  II  crue  qu'une  explication 
fimple ,  qui  rendroic  mot  à  mot  Sc 
en  termes  clairs  &  ufités ,  les  Idio- 
nfmes  Grecs  Se  Hébreux,  Se  qui 
feroit  fentir  la  iiaifon  des  phrafes 
&  des  diôérentes  parties  d'un  mê- 
me Pfeatime  .  Si  marqueroir  par- 
tout le  deffein  du  Pfalmifte  ,  feroit 
beaucoup  plus  utile,  qu'un  fçavaoC 
Commentaire. 

Dans  cette  vue,  il  confulta  d'a- 
bord le  texte  Grec  de  la  Bible  des 
Septante  ,  fur  laquelle  notre  Vul- 
gate  a  été  traduite  .  il  s'attacha  à 
bien  fainr  le  fens  de  tous  les  mots 
Grecs  Se  à  déterminer  exaiftement 
la  force  &  !a  propre  lignilîcatioa 
des  Aoriftes.  Enfuiie  il  tâcha  da 
mettre  à  profit  tous  les  éclaircifle- 
mens,  que  pouvoit  lui  fournir  la 
verlion  que  S.  Jérôme  a  faite  fur 
l'iiébteu  :  mais  il  ne  Ta  confultéi; 
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Bue  fur  les  endroits ,  où  le  texte 
des  Septante  lui  a  paru  mantjuer 
de  clarté;  il  n'a  pas  néglige  entiè- 
rement de  recourir  aux  Commen- 
tateurs. Il  avoue  qu'il  a  fouvent 
emprunté  les  propre^  termes  de 
Janfenius  Evéque  de  Gand,  Si  de 
Géiiebrard, 

Au  reftel'explication  que  donne 
le  Cardinal  1  homafi  ne  regarde 
pas  feulement  les  palTages  diffici- 
les, mais  elle  s  étend  fur  tout  le 
texte  des  Pfeaumes,  Elle  lie  les 
phrafes  d'un  même  Cantique,  en 
fiippléanc  les  particules  caulales, 
fubjoniitives  &  expleiives  ,  que 
la  Poëlie  Hébraïque  n'exprime  pas. 
L'Auteur  s'eft  d  autant  plus  attaché 
à  cette  manière  d'interpréter  litté- 
rale Se  hiftorique,  qu'il  l'a  regar- 
dée comme  une  baie  fur  l3,.;ui;IIe 
on  peut  fonder  des  fens  plus  fubli- 
mes ,  &  elle  eft  tournée  de  maniè- 
re, qu'on  peut  ailcment  l'adapter 
à  un  fens  moral  ou  myftique.  Il  a 
£iit  l'application  de  certainsPleau- 
wes ,  à  laperfonoe  de  Jelus-Chrift, 
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parce  qu'elle  y  eft  fi  clairement 
défignée,  que  ae  vouloir  les-cnieO- 
dre  du  Plalraifte  ou  dune  autre 
perfonne ,  ce  n'eft  plus  expliquer 
ces  Canricjues ,  c'eft  les  obfcurclr 
&  chi-rchery  tu  plein  midi,  comme 
dit  l'Auteur ,  la  lumen  avec  tint 
laiteme.  Comme  Iss  Pfeaumes  fooc 
rufceptibles  de  divers  fens,  &  qu'on 
peut  en  expliquer  certains  de  la 
perfonne  de  Jefus-Chrift,  du  corps 
de  l'Eglife  ,  des  membres  mirme 
qui  compofent  l'Eglife,  &  de  la 
célelle  Patrie  ,  le  Cardinal  Tho- 
mad  a  eu  loin  de  nous  donnet 
une  efpéce  de  guide  pour  nous 
conduire  à  tous  ces  fens  différens» 
par  le  moyen  de  petits  areumens 
qui  accompagnent  lesdivifions  du 
texte  du  Pfeau  me.  Ces  argumen* 
ont  été  recueillis  par  le  Vénér»- 
ble  Bcde  dans  les  écrits  de  Callio 
dore  &  d'autres  Auteurs  anciens^ 
Ils  peuvent  être  rrcs-uriles  au  Le»- 
éteur  ;  mais  le  Cardinal  Ttiomafi 
avertît  qu'en  en  faifant  ufage,  oA 
aye  teujotifv  devanc  les.yeutf-ioi 
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tigles  générales  de  Ticonius  qiie>S« 

^  Auguftin  a  abbrégées  dans  fon  Lî-* 
vre  de  la  Doârine  Chrétienne» 

.  Ces  régies  prefcrivent  que  lorf- 
qu'on  veut  établir  un  fens  myfti* 
que ,  on  ne  s'attache  pas  à  appli- 

2uer  trop  fcrupuleufement  à  Jeius-* 
;hrift  ,  à  l'Eglife ,  à  Tame  fidèle, 
chaque  parole  du  Ffalmifte  ,  & 
.  qu'on  fe  contente  d'une  applica** 
tion  plus  vague  &  plus  générale  ; 
ce  principe  eft  fondé  fur  ce  que  le 
fens  littéral  &  hiftorique ,  qui  eft 
l'image  »  contient  toujours  plu« 
Ceurs  traits  qui  lui  font  propres, 
&  qui  ne  conviennent  point  à  la 
choiie  ou  à  la  perfonne  repréfentée. 
Il  fera  donc  fuffifant  de  reconnoître 
en  général  les  perfécutions  de  Je- 
fus  -Chrift  &  de  fes  membres  dans 
celles  du  Pfalmifte ,  de  comparer 
la  délivrance  de  l'un  à  celle  de  l'au- 
tre ,  &  de  faire  en  un  mot  une  telle 
comparailbn  entre  leurs  difcours 
&  leurs  aâions ,  qu'on  laifle  beau- 
coup de  circonftances  en  propriété 

.au  Pfalmifte»  qui  a  été  Tinuige  Se 
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le  fimulacre  de  Jefus-Chrift  &  dd 

l'Eglife. 

Quant  au  fens  moral ,  &  auTt 
pîeux  fentîmens ,  qu'une  ame  Chré* 
rienne  doit  trouver  dans  la  récita-* 
tion  des  Pfeaumes ,  ils  feront  ex- 
primés &  dans  les  argumens ,  qui 
accompagnent  le  texte ,  &  da^s  les 
Oraifons  qui  feront  placées  après 
chaque  Pfeaume.  Ces  prières  nous 
retracent  une  ancienne  coutume 
de  TEglife  ;  la  récitation  de  chaque 
Pfeaume  éroit  toujours  fuivie  d'une 
Oraifon.  Le  pieux  Cardinal  les  a 
fait  imprimer  dans  ce  volume  pour 
féconder  la  piéré  de  ceux  qui  vou- 
dront en  faire  ufage  ;  il  les  a  re- 
cueillies en  partie  dans  le  Bréviaire 
Mozarabique ,  &  en  partie  dans  les 
Manufcrits  du  Vatican. 

Le  texte  eft  partagé  en  Ver- 
fets,  l'Auteur  s'eft  afFujetri  à  fuivre 
fcrupuleufement  les  divifions,  qui 
avoient  été  marquées  par  S.  Jé- 
rôme. 

Cette  édition  mérite  la  préferen-» 

çe  fur  toutes  celles  qui  ont  paru^ 
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fantpsrla  beauté  de  rimpreOion, 

que  par  la  correftion  du  texte,  Si 
par  les  nouveaux  écl^cifTemens 
que  M.  Vezzofi  a  fçu  y  répandre 
éc  qu'on  trouvera  dans  de  içavan- 
tes  Notes  placées  au  bas  de  cliaquQ 
page. 

HISTOIRE  an  LE,  ECCLE. 
St^STlQUE  &  LUtéraire  de 
la  Fille  de  Nijmes  ,  avec  des  Notes 
&  Us  Pre-.ves  ;  f^ivte  de  Dip 
firtatioris  HifloriijHes  &  Criti- 
^es  ,  fur  fis  ^>?ciijHiie's ,  &e, 
par  M-  MÉNARD,  Confeiller  an 
Préfidial  de  la  même  FUlc ,  dt 
F^cadémie  Royale  des  fnjcrip- 
tions  (^  Beiles-Leiires.  Time  Pre- 
mier. A  Paris ,  chez  Chaubert, 
M.  DCC.  L. 
Second  Extrait., 

NOys  avons  vu  dans  le  pre- 
mwr  Extrait  que  la  Ville  da 
Nifmes  comblée  d'hoiiDcurs  par  les 
Empereurs  Romains ,  avuit  été  éle- 
fcée  au  plus  haut  degré  de  ^gaiç£  r  '* 
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&  de  fplendeur;  mais  Ta  grandeur 
tomba  avec  l'Empire,  elle  devînt 
la  proye  da|  Barbares.  Nous  indi- 
querons la  fuite  des  principales  ré- 
volutions de  cette  Ville  célèbre, 
jufqu'à  l'an  i  ;  1 1  où  finit  le  Volu* 
me.  Il  ne  nous  eft  pas  polTîble  d'en- 
trer dans  les  détails  ,  ni  de  faire 
fentir  tour  le  travail,  les  recher- 
ches &  l'exaiSitude  de  l'Auteur ,  il 
faut  voir  l'Ouvrage  même. 

La  foiblefle  des  Empereurs,  le 
grand  nombre  de  Troupes  Etran- 
gères qu'ils  prirent  à  leur  folde,  le 
partage  de  l'Empire  entre  les  Prin- 
ces ,  cauférent  la  décadence  &  en- 
fuite  U  chute  totale  de  l'Empire 
en  Occident;  les  Nations  Baroa- 
leg  t'attaquèrent  de  tous  côtés ,  elles 
franchirent  les  Barrières ,  pénétrè- 
rent dans  les  Provinces,  &  en  Ita- 
lie même;  Rome,  cette  Fille  Ettr- 
tjfUe ,  qui  avoir  triomphé  de  tant  de 
Peuples,  fevît  alTervieàla  donti- 
nation  des  Etrangers.  Les  Vanda- 
les,  les  Alains,  &  autres  Peuples  ^ 
pafléifiDi  I9  Rhin  à  la  fin  de- 1'» 
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i.)l£5,  counirenE  les  Provinces  d<ij 
I  Gaules  ,  minérenc  les   Villes,  £o 
I  commirent  partout  des   cruauté»! 
&  des  excès  inoiiis.  Crocus,  Roi 
des  Allemans  ou  des  Vandales ,  ran 
vagea  la  Province  Lyonoife,  l'Au- 
wrgne.Ie  Gevaudan  &  le  Viva- 
j:ais ,  fuivit  le  cours  du  Rhône ,  SC. 
défola  tout  le  Pays  iïtué  fur  les, 
deux  rives  de  ce  Fleuve  ;  la  Villa 
de  Nifmes  fut  traitée  cruellement» 
I  Crocus  y  fit  mourir  l'Evêque  S„ 
J  Kélix,  &  un  grand  nombre  d'au- 
tres Perfonnes ,  il  porta  fa  fureut 
îufciue  fur  les  Monumens  Romains:. 
M.  Ménard  penfe  que  les  Bains  pu-»-, 
biics  ,  le  Temple  d'Augufte  ,  la- 
Bafilique  de  Plotine,  &  plufieurs; 
autres  Edifices  furent  détruits  pen-  ^ 
dant  cette  invafion.  Crocus  ayanC 
été  tué  l'an  40  8,  la  Province  Nar- 
bonnoife  fut  encore  troublée  par 
la  révolte  du  Tyran  Conftamin  , 
b'qui  fut  puni  de  mort  avec  fon  fiU^ 
Ipar  les  ordres  de  TEoipeieur  Ho- 
IDorius. 

XecK  ftovincç  tue  bientôc  aprèf  v 
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expoféeà  la  fureur  des  Vifigothï; 
Ces  Peuples  avoieiu  pénëcré  en  Ita- 
lie fous  la  conduite  d'Alaric  ,  & 
avoient  pris  &  factage  la  Ville  de 
Rome;  Ataulphe  fon  fuccelfeur, 
pafTa  les  Alpes  en  4 1  z  ,  &  ravagea 
U  Naibonnoife  pendant  la  guer- 
re que  lui  fit  l'Empereur,  maïs  lo 
Général  Confiance  le  força  d'éva- 
cuer la  Province  &  de  pafler  en 
Efpagne  où  il  fonda  la  Monarchie 
des  Vifigoths.  Nv'allia  fon  fucceC- 
feur  fît  la  Paix  avec  les  Romains, 
&  renvoyaà  riîmpereurHonorius 
la  Princefle  Placiaie  fa  fœur.  qui 
avoit  été  enlevée  de  Rome  par  Ala- 
lic ,  &  avoit  été  obligée  d'époufèr 
ïe  Roi  Ataulphe. 

Cependant  la  Narbonnoîfe  com- 
mençaàfe  relever  des  maux  qu'elle 
avoit  foufferis,  la  paix  rétablit  le 
calme  dans  les  villes  &  dans  les 
campagnes.  L'Empereur  voulanc 
tirer  des  fecours  des  Vifigoths  fes 
Alliés ,  leur  céda  par  le  Traité  de 
419  ,  dans  les  Gaules  la  féconde 
^^uiuine^  Si  la  partie  Occiden- 
tait 
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taie  deJa  Narbonnoîfe  ;  ces  Peu- 

tles  déjà  puiHàos  en  Efpagne  éta- 
lirent  le  Siège  de  leur  Empire  à 
Touloiife.  La  partie  Occidentale 
■de  la  Narbonnoîfe  ,  oùccoïc  fituée 
la  Ville  de  Nifmes,  refta  fous  la, 
domination  de  l'Empereur.  Ce 
fut  vers  le  commencement  de  ce 
fiécle  ,  que  les  Diocèfes  d'Uzès 
&  de  Lodéve  furent  démembrés 
riu  Dioccfe  de  Nifmes ,  qui  étoic 
la  Métropole  Civile  &  Eccléfiafti- 
<\us  du  Pays  des  Arecomiques. 
Cette  Ville  dépendolt  encore  des 
fiomains  l'an  4(0.  Ferreol  PréfeC 
des  Gaules ,  poffédoit  alors  la  belle 
Alaifon  de  Trevidan  fur  la  droite 
du  Tarn  ,  &  fur  les  bords  du  Gar- 
don la  Maifon  de  Pritf'a'ju/n ,  au- 
jourd'hui Bréfis  près  de  la  Ville 
^^id'Alais;  Sidoine  Apollinaire  2  dé- 
cru !a  belle  Bibliothèque  de  cette 
maifon  ;  Apollinaire  fon  parent , 
«voit  dans  le  voifïnage  la  Maifon 
lie  l^orocin^Hs  ,  dans  la  Paroifie  de 
f  rocen  à  deux  cejis  pas  d'Alais.  . 
'~  Cependant  les  Vifigoihs  étendï^ 
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rent  peu  à  peu  leur  domination 
fur  toute  la  Narbonnoife  ,  le.  Roi 
Théodoric  II.  occupa  la  Ville  de 
Narbonne  qui  lui  fut  livrée  par  le 
Comte  Agrippin  ;  Euric  fon  Suc- 
cefleur  ayant  fournis  le  Vélai  &  le 
Gevaudan  ,  porta  fes  armes  viûo- 
rieufes  jufqu'au  Rhône,  &  acheva 
la  conquête  de  la  Province  vers 
l'an  471.  Ce  Prince  conquît  auflï 
la  première  Aquitaine,  &  étendît 
les  limices  de  (es  Etats  jufqu'à  ta 
■Loire.  L  Empereur  Neposfucoblî- 
gc  de  lui  confirmer  toutes  ces  coi>- 
quêces  par  le  Traité  de  l'an  475. 
Depuis  cette  époque  la  Ville  de 
Nifmes  fut  alTervie  à  la  domination 
desVifigoths,  la  Narbonnoife  pre- 
mière prit  alors ,  fuivant  M,  Mé. 
nard  ,  le  nom  de  Septimanie ,  à 
caufe  des  fept  Cités  que  les  Vifi- 
goths  pofledoient  ,  elle  fut  aufli 
appel  lée  Gothù. 

Le  Roi  Euric  fit  des  changemens 
Conlidérables  dans  la  forme  du 
Gouvernement  ,  &  pârfécuta  les 
Catholiques  peur  les  forcer  à  em- 
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b,ra(rerl'Arianifme  cju'il  profeflbil 
Alaric  II.  qui  lui  fuccéda  en  484, 
fut  oblige  de  les  ménager,  par  la 
crainte  des  François  qui  avoient 

(établi  un  nouveau  Royaume  dans 
les  Gaules  ;  Ciovis  leur  Roi  avoit 
cpibrafle  le  Chriflianifme  en  4^'; , 
il  protégeoit  la  Religion  Catholi- 
que, &  entretenoit  desliaifonsav^" 
les  Evéques  des  Etats  des  Vifigoths^ 
Aîaric  enfin  rendit  à  l'Eglife 
paix  &  la  liberté ,  &  permit  aux 
Evêques  de  tenir  Je  Concile  d'Ag- 
de  en  5  06.  Sédat  Evcque  de  NiC- 
mes  y  aiTïfta.  Cependant  Clovîs 
afTembluit  des  troupes  ,  il  entra 
l'année  507  en  Aguijaine,  s'avan- 
ça jufqu'à  Poitiers ,  attaqua  l'ar- 
mée des  Viftgoths  ,  qui  étoit  cam- 
pée dans  les  Plaines  de  Voiiiilé  à 
dix  milles  de  cette  Ville  ,  ta  défit, 
&  tua  de  fa  main  le  Roi  Alaric, 
Cette  Vifloire  fut  fuivie  de  la  con- 
quête de  toute  l'Aquitaine,  Tou- 
loufe  même  ouvrit  Ces  portes  au 
Vainqueur,  les  Vifigoths  ne  con- 
"  vérent  que  la  Septiraanie 
Xxxx  i\ 
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fortifièrent  l'Amphithéâtre  de  Nif- 
mes  ,en  conftrutfanc  deux  greffes 
Tours  quarrécs  aux  côtés  de  U 
porte  orientale  de  cet  édifice ,  & 
creuférent  un  large  foffé  autour 
des  murs  extérieurs  de  l'Amphi- 
tkéâtre.  Cette  Fortereffe  eft  nom- 
mée dans  les  anciens  titres  Caftrum 
j4retiarum,le  Château  des  Arènes, 
Mais  ces  précautions  ne  purent 
arrêter  les  rapides  progrès  des 
François  &  des  Bourguignons  leurs 
Alliés.  Narbonne  ,  Nifmes  &  plu- 
fieurs  autres  Villes  furent  enlevées 
au  Roi  Géfalic  que  les  Vifigochs 
avoient  élu  après  la  mort  d'Alaric, 
Ces  conquêtes  rapides  ne  furent 
pas  de  longue  durée  ,  les  Alliés 
ayant  voulu  pénétrer  en  Provence 
par  la  ville  d'Arles ,  furent  repouf- 
fés  &  défaits  par  le  Général  de 
Théodoric  Roi  d'Italie,  qui  reprit 
dès  l'an  509  au  nom  d'Amalaric 
Ion  petit  fils,  Narbonne,  Nifmes 
Se  prefque  toutes  les  Villes  fituées 
entre  le  Rhône  &  les  Pyrénées  ; 
les  François  ne  confeivérent  ^u« 
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la  ville  de Touloufe.  LesVIfîgotns 
réitèrent  les  maîtres  de  la  Septima- 
nie  jufqu'à  la  mort;  du  Roi  Ama- 
laric;  mais  l'an  j^j  Thierri  Roi 
de  Mets  ou  d'AuftraGe  ,  envoya 
contreeux  une  Armée  confidérable 
fous  le  commandement  de  The'o- 
debect  fon  fils  ;  le  jeune  Prince 
conquit  le  Rouergue .  le  Vélai ,  & 
Je  Gevaudan  ,  &  dansla  Sepcima- 
nie  les  villes  de  Lodc've,  Ôid'Uzès; 
les  Vifigoths  firent  ériger  alors  un 
Evéchéà  Maguelone ,  dont  les  Pa- 
roifles  furent  diftraites  du  Diocèfe 
de  Nifmes  ;  {  on  fçait  que  le  Siège 
Epifcopal  de  Maguelone  fut  tranf- 
féréà  Montpellier  dans  le  feiziéme 
ïîécle).  La  Ville  de  Nifmes  refta 

.fous  la  domination  des  Vifigoths, 
malgré  tous  les  efforts  que  les  Fran- 
çois firent  fous  le  régne  de  Gon- 

,iran  pour  l'enlever;  dans  le  (îécle 
fuivant  elle  fe  révolta  contre  le 
KoiWamba,  le  Duc  Paul  s'étant 
mis  à  la  tête  des  rebelles  &:  ayant 

■pris  le  titre  de  Roi  ;  mais  la  Villo 
fut  allîégée  parNfamba  l'an  6i\\ 

'X,X'K,ï.'v£\ 
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ayant  été  prife ,  elle  fe  remit  à  U 
clémence  du  Prince  qui  punit  le 
chef  &  les  rebelles.  Les  Rois  Vi(î- 
goths  continuèrent  d'être  les  maî- 
tre de  la  Septimanie  jnfqu'à  Rode- 
ric  ,  !bus  lequel  cette  Province  & 
le  refte  de  fes  Etats  en  Efpagne 
tombèrent  au  pouvoir  des  Sarra- 
lïns. 

M.  Ménard  décric  fommaire- 
ment  la  grande  invafion  des  Sarra- 
fîns  en  Efpagne  ,  &  enfuite  dans  U 
Septimanie.  Les  Arabes  ,  Séna- 
teurs de  Mahomet ,  avoient  éten- 
du en  moins  d'un  (iécle ,  leurs  con- 
quêtes du  côté  de  TOrient  juf- 
qu'aux  Indes .  &  vers  l'Occident 
jufqu'au  détroit  de  Cadis;ran7i  i 
fous  le  Khalife  Valid  ils  palTérent 
en  Efpagne  ,  &  la  fournirent  en 
moins  de  trois  ans  ;  &  l'an  719 
Zama  Gouverneur  d'Elpagne  pour 
le  Khalife  força  les  pafTages  des 
Pyrénées,  entra  dans  la  Septima- 
nie, prît  les  Villes  de  Narbonne, 
d'Agde,  de  Beziers  .  de  Mague- 
hne.de  NiOnes  ,  &  s'empara  dt-i 
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^iTefque  toute  la  Gaute  Gothique. 
Les  Sarrafins  pillèrent  les  Eglifes 
&  les  Monaftéres,  cependant  ils 
JailTérenc  la  liberté  de  Religion  en 
payant  tribut ,  &  confervérent  les 
annennss  Loix  &  la  forme  du 
Gouvernement  fous  les  Comtes  & 
ksViguiers,  LeGénéralZamatrai- 
toit  les  Peuples  avec  douceur  pour 
faciliter  les  conquêtes  qu'il  médi- 
tolt  ;  après  ces  premiers  avantages, 
il  fe  flatcoit  de  foumettre  toutes  les 
Gaules  ;  il  allégea  Touloufe  en 
■^11  ,  Eudes  Duc  d'Aquitaine  à  la 
tête  d'une  Année  nombreufe  atta- 
<^ua  les  Sarralïns  devant  Touloufe 
même,  les  battit ,  leur  Général  y 
périr  ;  Eudes  reprit  Carcaflonne  , 
Nifmes  &  pretque  toute  la  Septi- 
manie.  Le  Général  Ambiza  fucceC- 
feur  de  Zama  rentra  dans  la  Scpti;- 
manieen  715  ,  pricdaflaut  la  Ville 
de  Carcaflonne  ,  &  fournit  Nifmes 
&  tout  le  Pays  par  la  terreur  de 
fts  armes.  Les  Sarrafins  ayant  re- 
conquis la  Septimanie  reprirent  1* 
projet  de  foumetcre  contes  les  GatÉ 
Xxxx.\\\\ 
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les ,  Abderame  leur  Général  dans 
le  deflein  de  punir  le  Duc  Eudes 
C|ul  3VOÎI  donne  du  fecours  au  re- 
belle Munuza,  entra  dans  la  Gaf- 
cogne  en  7  î  î  ,  ravagea  cette  Pro- 
vince, prit  d'aflaut  &  pilla  la  ville 
de  Bourdeaux  ,  pafTa  la  Garonne  Se 
le  Dordogne  ,  pourfuivît  &  défit 
le  Duc  Eudes,  courut  le  Périgord, 
la  Saintonge  ,  l'Angoumois  &  le 
Poitou,  portant  partout  le  fer  & 
le  feu.  La  France  ctoit  menac^^ 
de  la  défolation  &  d'une  ruine 
totale  ;  Charles  Martel  Maire  du 
Palais  &  Prince  des  François .  à  la 
prière  d'Eudes  &  paurlefalut  de 
i'Ecac,  afTetribla  un  corps  d'armée, 
marcha  vers  Poitiers,  où  les  Sarra- 
iîns  avoicnt  porté  leurs  ravages. 
Les  deux  armées  demeurèrent  lept 
jours  en  préfence,  en6nle  combaC 
fe  donna  un  famedi  du  mois  d'O- 
ilobre  do  l'an  7  j  2  ;  la  viftoirc  pa- 
rut d'abord  douteufe .  mais  Char- 
les renverfa  les  Infidèles  &  en  fie 
un  carnage  horrible.  Abderame  y 
perdiE  la  viei  le  refle  desSariaflta 
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'pvit  la  fuite ,  fe  retira  vers  U  Septi- 
'jtianie  ,  &  ravagea  dans  (a  retraite 
-le'LitnoufIn,  le  Querci  &  l'Albi- 
-geois. 

LesSarrafinsquoiqu'affoiblispar 
cette  perte ,  firent  de  nouvelles  ten- 
tatives Tan  756  :  le  Duc  Mt>- 
ronte  &  pUifieurs  rebelles  mécon- 
■îtens  du  Gouvernement  de  Charles 
Cartel  leur  avoient  livré  Avignon 
-&  Arles  ;  ils  ravagèrent  pluîïeurs 
TÎHes  des  deux  côtés  du  Rhône, 
.&  portèrent  la  dcfolation  jufqu'à 
^Autun  ;  Charles  Martel  repoufla  Jes 
"Infidèles  ,  emporta  d'aflaut  Avi- 
:gnon  ian  7Î7,  paffa  le  Rhône, 
lentra  dans  la  Septimanie  .  aHîégea 
-Narbonne,lua  le  Général  Amo- 
-roz  qui  venoit  au  fecours  de  la  Pla- 
ce ,  défit  fon  armée  ,  &  abandonna 
Je  fiége  de  la  ville  pour  retourner 
en  France  ;  à  fon  paflage  ,  pour  fe 
îvenger  des  ravages  des  Sarralîns, 
rîl  rafa  les  murs  d'Agde  &  de  Bé- 
'aiers,  détruiiït  la  ville  de  Mague- 
^lone ,  il  fit  brûler  les  portes  &  abac- 
■tre  une  partie  des  murs  de  Nifmcf  "^ 
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&  fit  mettre  le  feu  à  l'Ampîiîtli^' 
tre.  Ces  Villes  reftérent  encore 
quelque  temps  au  pouvoir  des  Sàr- 
rafins,  mais  l'Empire  du  Khalife 
étant  agité  par  des  divifions  inte- 
flines.les  Provinces  éloignées  qui 
fupportoient  impariemment  le  joug 
des  Infidèles  penféreiit  à  fe  révol- 
ter ;  AU'onfe  le  Catholique  les 
chafTa  enticreiDent  de  la  Galice 
l'an  7^1.  Nifme».  &  plulieurs  au- 
tres villes  de  la  Septimanie  fè  ré- 
voltèrent &  fe  fournirent  à  Pépin 
Roi  de  France  ,  ce  Prince  marcha 
à  leur  fecours ,  &  adiégea  la  Ville 
de  Narbonne,  qui  étant  vivement 
défendue  par  les  Sarrafins  ne  fuc 
prife  que  l'an  yjy  ,  après  un  blo- 
cus de  fepr  ans;  les  Chrétiens  ha- 
birans  de  la  ville  la  livrèrent  aux 
François  fous  la  condition  expreflè 
d'être  maintenus  dans  l'ufage  de 
Jeurs  Lnîx  &  de  leurs  Coutumes; 
la  reddition  de  Na'bonnedèterm^ 
na  la  fnumifîîon  des  autres  villes 
de  la  Septimanie.  Cette  Province 
délivrée  de  U  domination  des  Saiï 
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laHns,  fut  unie  à  la  Couronne  de 
France ,  dont  elle  a  tdujours  été  une 
dépendance,  dans  le  temps  même 
qu'elle  a  érëpolTcdée  par  les  Com- 
tes de  Touloufe.  Les  Eglifes ,  les. 
Monafléres  furent  réparés ,  la  Re- 
ligion Chrétienne,  c]ui  avoit  fouf- 
ièrt  fous  la  tyrannie  des  Mahomc- 
tans ,  reprit  fan  ancien  éclat  fous 
la  proteâion  des  Rois  de  France. 
On  vit  refleurir  par  tout  l'ordre  & 
la  difcipline. 

L'Eglife  de  Nifmes  en  particu- 
lier relTentit  les  eftets  de  1  heureux 
gouvernement  de  Charlemagne  , 
l'Evêché  6! j-irifidiur/!  qui  avoit  été 
formé  l'an  ^i6  dun  démembre- 
ment du  Diocèfed'Uzès,  fut  réuni, 
fuivant  M-  Ménard ,  00798  au 
Diocèfe  de  Nifmes.  Ce  Piince  fie 
rétablir  &  combla  de  biens  la  célè- 
bre Abbaye  de  Pfalmodi  c|ui  avoit 
été  ravagée  par  les  Sarrafins.  La 
Ville  de  Nifmes  fous  ce  régne  com- 
mença à  fe  relever  de  l'état  de  dé- 
foUtion  oii  la  domination  des 
_,  Gots  &  des  Sariafins  l'avoient  ré-; 
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duice;  mais  l'an  858  elle  éprouva 
encore  de  plus  grands  malheurs  de 
la  part  des  Normans  ;  ces  barba- 
res fortis  du  Nord  de  l'Europe, 
avoient  pillé  le';  côtes  de  la  Fran- 
ce ficuées  fur  l'Océan ,  ils  entrèrent 
dans  la  Méditerranée,  ravagèrent 
les  Provinces  méridionales  da 
Royaume  ,  &  traitèrent  cruelle- 
ment les  Villes  d'Arles  &  de  Nif- 
nies. 

Sous  la  domination  des  Rois  de 
France  ,  la  Ville  de  Nifmes  étoic 
gouvernée  par  un  Comte  qui  avojt 
le  commandement  des  troupes, 
l'adminidration  de  la  juftice  civile 
&c  criminelle  ,  &c  l'Intendance  des 
Finances,  dans  la  ville  &  dans  l'é- 
tendue de  fon  département;  cette 
forme  de  Gouvernement  étoit  éta- 
blie dans  prefc)ue  toutes  les  villes 
de  la  Monarchie  Françoife.  M.  Mé- 
nard  fait  des  observations  intéref- 
fantes  fur  les  Comtes ,  fur  la  maniè- 
re dont  ils  rendoient  la  juftice ,  fur 
les  affemblées  qu'on  appelloltm^/- 
iMm  fublicum  .  fut  les  audience»  -  < 
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particulières  Plaàta  ,  &  fur  le* 
Aflemblées  générales  que  tenoient 
les  Commiffaires  Royaux  MiJll 
Dominki-  Les  Comtes  avoient  des 
Lieutenans  Généraux  qu'on  appella 
Vicomtes,  à  qui  ils  laiffbîent  l'en- 
tière adminiftralion  de  la  Juftice, 
l.e  Vicomte  de  Nîfmes ,  fuivanc 
,un  Afte  de  l'an  87*5  ,  avoir  deux 
X-ieuienans  ,  qu'on  appelloit  Vi- 
guiers,  Kicarii ,-  ilavoit  pour  Atlèf- 
leurs  des  Echevins  ,  Scubini  ,  des 
perfonnes  notables  de  la  Ville  défi- 
gnées  par  le  nom  de  Boni  Homi- 
tîes.  Les  Comtes  de  Nifraes  étant 
devenus  héréditaires  à  la  décaden- 
ce de  la  maifon  de  Charlemagne  , 
le  Comté  paiTa  dans  la  maifon  des 
Comtes  de  Touloufe;  le  Vicomte 
de  Nifmes  fut  aufïi  héréditaire  dans 
la  maifon  des  Seigneurs  de  Tren- 
cavel ,  qui  le  cédèrent  à  Raymond 
.V.  Comte  de  Touloufe. 

La  Ville  de  Nifmes  comblée  de 
bienfaits  par  Charlemagne  marqua 
de  ratcacnement  aux  Princes  de  fa 
Maifon.  Après  la  moit  de  Char^ 
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les  le  Gros.  Charles  le  fîmple,  61$ 
poftume  de  Loiiis  le  Bègue,  que 
le  fang  &  la  naîlTance  appelloienc 
au  trôae  ,  ne  fut  proclamé  Roi 
<]u'en  S^i  &  par  une  partie  de  la- 
France,  l'autre  partie  avoit  clu  Roi 
dès  l'an  888,  Eudes  Comte  de 
Paris  &i  Duc  de  France;  la  Ville 
de  Nifnies  ne  le  reconnut  que  l'an 
Syo.  Après  la  mort  d'Eudes,  la 
ville  refta  conllamment  attachée 
à  Charles  ,  malgré  l'éleftion  qui 
fut  faite  de  Robert  Duc  de  France 
fi-ere  du  Uoi  Eudes,  &  même  après 
que  le  Roi  Charles  eut  été  arrêté 
prifonnier  par  la  perfidie  de  Her- 
bert Comte  de  Vermandois. 

Pendant  les  guerres  civiles  qui 
s'élevèrent  entre  Charles  le  Simple, 
&  les  Princes  qui  lui  difputérent 
la  Couronne,  la  France  fut  défo- 
lée  par  une  Narion  barbare  jufqu'a- 
lors  inconnui:  en  Occident.  Le» 
Hongrois  fortis  delà  Scythie,  paf- 
férent  le  Danube  ,  coururent  la 
Pannonie,  une  partie  de  l'Allema- 
gne ,  &  portéiem  U^ts  ravage^ 
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Jùfque  dans  les  Provinces  fépten» 
rrionales  de  la  France  ^  fur  la  Meu*^ 
fe  &  fur  TEfcaut  ;  une  autre  bandé 
de  Hongrois  étoit  entrée  en  Italie 
où  ils  furent  protégés  par  Béreiu» 
ger  Roi  de  l.ombardie  l'an  ^24; 
ils  prirent  &  pillèrent  la  ville  dç 
Pavie.  Après  avoir  défolé  riralie» 
ils  entrèrent  en  France ,  ravagèrent 
la  Gothie  jusqu'aux  environs  xiè 
Touloufé;  la  ville  &  ie  territoire 
de  Nifmes  éprouvèrent  Tan  925 
toute  la  fureur  de  ces  Barbares  » 
qui  furent  détruits  par  les  maladiei 
&  par  les  troupes  de  Raimond 
Pons  Comte  dé  Touloufe- 
-  Nous  omettons  plufieurs  événe« 
jnens  de  THiftoire  de  Nifmes ,  pouf 
paffer  à  la  guerre  des  Albigeois 
qui  troubla  routé  la  Province  de 
Languedoc  &  la  Ville  de  Nifmeâ 
en  particulier.  La  Sedte  des  B^ni 
Hommes,  z  qui' on  donna  enfuite 
le  nom  à*  Albtf^cois^  avoit  pris  naîC* 
fance  en  Bulgarie ,  d'où  elle  paflfa 
en  Italie  &  enfuite  en  France  j  elle 
s'y  manifefta  au  commencement  du 
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douzième  fiécle,  Pierre  de  Bruîs 
&  Henri  Moine  Italien  ApoftaC, 
la  répandirent  en  Provence  &  en 
Languedoc.  Malgré  la  punition  de 
Pierre  de  Bruîs  &  les  prédications 
de  S.  Bernard  ,  l'Héréfie  fit  de 
grands  progrès  dans  le  Touloufain 
&  furtout  dans  le  Diocèfe  d'Albi, 
les  Conciles  ne  purent  les  arrêter, 
les  Héréticjues  répandirent  leurs 
erreurs  avec  plus  de  hardiefie  &  de 
fureur.  Pour  comble  de  malheurs, 
Haimond  VI.  Comte  de  Touloufe 
les  favorifa  de  Ton  crédit  &  de  fa 
jJroteftion.  Les  Légats  du  S.  Siège 
ayant  fait  d'inutiles  efforts  pour 
retirer  ce  Prince  du  parti  des  Sec- 
taires ,  prononcèrent  en  1107, 
contre  lui  une  Sentence  d'excom- 
munication ,  &  jettcrent  l'interdit 
fur  fes  ferres  ;  le  Pape  Innocent 
III.  confirma  la  Sentence  &  enjoi- 
gnit aux  Archevêques  de  Vienne, 
d'Embrun  ,  d'Arles  &  de  Nar- 
bonne ,  &  à  leurs  Sutfragans  de  la 
faire  exécuter  dans  l'étendue  de 
leursDtocèfes.  Les  Albigeois  ayant 
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pris  les  armes ,  on  publia  contre 
eux  une  Croifade  qui  fui  favori- 
fee  des  mêmes  indulgences  tjne 
celles  de  la  Terre  Sainte,  Le  Com- 
te effrayé  des  grands  préparatifs 
gui  fe  faifoient  prit  en  1209  le 
parti  de  fe  fonmettreà  l'Eglife,  il 
donna  des  places  de  fureté ,  &  con- 
fenritqueles  Confuls  d'Avignon, 
de  Nifmes  &  de  S.  Gilles  fiflent 
ferment  ;  que  s'il  manquoic  à  fes 
promelTes  ,  ils  fe  regarderoienc 
comme  déliés  de  leur  ferment  de 
Bdtlité  envers  lui.  Malgré  la  fou- 
million  du  Comte,  plufieurs  Villes 
continuoient  de  favoriferles  Albi- 
geois ,  l'Armée  des  Croifés  marcha 
vers  le  Languedoc,  élut  pour  Chef 
Simon  Comte  de  Montfort  &  lui 
céda  la  Seigneurie  de  toutes  les 
Conquêtes  qui  fe  fernient  fur  les 
Sedaires.  Raimond  irriré  de  ce 
procédé  rendit  fa  protedîon  aux 
Albigeois,  fe  fit  excommunier  de 
nouveau  ,  la  guerre  commença 
avec  chaleur ,  Simon  fit  la  conquâi 
te  de  k  plus  grande  partie  du  Lu 
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guedoc  ,  Nifmes  lui  ouvrit  fes  por- 
tes au  moi^  de  Novembre  lit;. 
Simon  Maître  de  ta  Ville  &  de  la 
Vicomte  de  Nifmes  établit  en 
1115  ,  la  SénéchaulTée  de  Beau- 
caire  &  de  Nifmes,  gui  eft  encore 
une  des  plus  confidérables  du 
Royaume  ;  Simon  ayant  été  tué 
au  liège  de  Touloufe  ,  le  1  j  de 
Juin  de  l'an  tiiiJ  ,  la  Vilte  de 
Nifmes  rentra  fous  i'ùbcinance  des 
Comtes  de  Touloufe, 

Le  Comte  Kaimond,  le  prote- 
ûeur  des  Albigeois  ,  mourut  au 
mois  d'A'iût  de  l'an  ixii  ,  Raï- 
liiond  fon  fils  lui  fuccéia;  ilsetoït 
diiVingué  pir  plufieurs  conc|uètes 
fur  les  Croifé;  pour  recouvrer  les 
Places  que  le  Concile  de  Latran 
lui  avoit  réfervces.  Amauri  de 
Moutfort  tjui  avoit  fuccédé  au 
Comte  Simon  fon  Père  avoit  per- 
du pref<)ue  toutes  les  Concjuêres 
uni  avoient  été  faites  par  les  Croi- 
fés;  fe  voyant  fans  relTource  & 
abandonné  de  fes  troupes,  il  quit- 
ta pour  toujours  le  Languedoc  « 
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1214,  &  céda  au  Roi  Louis  VlIT. 
tous  fes  droits  fut*  lés  Pays  que  les 
Croifts  avoîent  conquis  ;  d'un  au^- 
tre  côté  le  Comte  de  Touloufe, 
pour  afTurer  fon  état  &  fes  poffef- 
fjons  fit*la  paix  avec  les  Evêques 
delà  Province;  mais  le  Pape  ayant 
refufé  de  confirmer  le  traité  de 
conciliation ,  la  guerre  recommen- 
ça bientôt  après.  Le  Cardinal  de 
S.  Ange ,  Légat  du  PapéHonoriuis 
IIL  engagea  le  Roi  Louis  VIIL  à 
faire  la  guerre  au  Comte  qui  fut 
excommunié  au  commencement 
de  Tan  i  a  2  5  ;  on  prêcha  dans  tout 
le  Royaume  la  Croifade  contre  les 
Albigeois  ,  le  Roi  fit  de  grands 
préparatifs ,  fe  mit  en  marche  à  là 
tête  de  plus  de  cent  mille  hommes, 
&  arriva  à  Lvon  le  28  de  Mai  de 
Tan  1 2  2  (>  ;  la  Ville  de  Nifmes  pré*- 
vint  l'arrivée  de  l'Armée  en  Langue- 
doc ,  fe  foumit  volontairement  âà 
Roi  le  trois  de  Juin  fuivant ,  fut 
réunie  à  la  Couronne,  &a  toujours 
demeuré  depuis  fous  la  domina» 
tLon  immédiate  des  Rois  de  Fcaiv>. 
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ce  ;  la  Ville  de  Beaucaîre  s'étant 
auCIi  foumife  au  Roi  ,  ce  Prince 
établît  un  Sénéchal  Royal  à  Beau- 
caire  pour  le  gouvernement  de 
cette  Ville,  delà  Ville  de  Nifmes 
&  des  Pays  circoiiToinns.  Le  Roi 
s'étant  rendu  Maître  d'Avignon  le 
11  de  Septembre  fuivant,  les  Vil- 
les du  Languedoc  fe  foumirenc  à 
fa  domination  ,  &  les  Evèques  lui 
prêtèrent  le  ferment  de  iidélité. 
Le  Roi  au  retour  de  cette  expé- 
dition mourut  à  Montpenlier  en 
Auvergne  le  8  de  Novembre  de 
la  même  année. 

Quoique  prefque  toutes  les  Vil- 
les de  Languedoc  fe  fudent  foumi- 
fcs,  il  reftoit  encore  des  femences 
de  troubles.  Le  Confeil  du  jeune 
Roi  LoLÎis,  qui  par  fes  vertus  fut 
élevé  dans  la  luite  au  rang  des 
Saints,  termina  entièrement  laguer- 
re  des  Albigeois ,  &  rendit  enfin  le 
calme  &  la  paix  à  la  Province. 
Après  plulieurs  conférences  aux- 
quelles le  Légat  du  Pape  &  le 
Comte  de  Xoutoufe  alCftétei 
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Traité  fut  conclu  à  Paris  le  is 

d'Avril  de  l'an  1129.  Le  Comte 

céda  au  Roi  le  Duché  de  NarboQ- 

1-'    ne,  les  Comtes  de  Narbonne,  de 

JBeziers ,  d'Agde ,  de  Maguelone 
OuMelgueil,  de  Nifmes .  d'Uzèj 
&  de  Viviers  ;  tous  fes  droits  fur 
ceux  de  Vêlai  ,  de  Gevaudan  Sc 
de  Lodéve,  une  partie  du  Tou- 
loufain,  8c  le  Vicomte  deGévaa-: 
dan  ou  de  Grézes,  Toute  cette 
vafte  étendue  de  Domaines  ayant 
été  réunie  à  la  Couronne,  le  Roi 
en  donna  l'adminiftraiion  aux  Sé- 
néchaux de  Beaucaire  &  de  Car- 
calTonne.  Le  relTort  de  la  Séné- 
chauffée  de  Beaucaire  &  de  Nîf- 
mes  fut  formé  des  Diocèfes  de 
Maguelone,  de  Nifmes,  d'Uzès ,  de 
Viviers,  de  Mende  &  du  Pui;  on 
y  comprit  aulH  la  partie  de  ceux 
d'Arles  &  d'Avignon  qui  eftfituée 
dans  le  Languedoc  à  la  droite  du 
Rhône.  L'autre  partie  de?  Domai- 
nes cédés  au  Roi  torma  la  Séné- 
chauffée  de  Carcaiïonne  & 
Beziers,  Le  Roi  après  le  Traité  i 
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d^'elfer  une  Ordonnance  pour  réta- 
blir la  liberté  des  EgUfes  &  étein- 
dre les  reftes  de  l'Héréfie  en  Lan- 
guedoc. L'Ordonnance  fut  en- 
voyée à  la  Ville  de  Nifmes  &  à 
plulîeurs  autres  Villes  de  la  Pro- 
vince. 

Le  Roi  S.  Loiîis  pafTa  à  Nifmes 
4U  mois  d'Août  de  l'an  1148, 
lorftju'ilalloit  s'embarquer  à  Aiguës 
Mortes  pour  le  Voyage  de  la  Ter- 
re-Saintei  il  y  fie  i^uelques  fonda- 
tions de  piété;  il  y  avoit  alors  ur» 
Hôtel  de  Monooye,  pour  la  fabri- 
cation de  la  Monnoye  Royale.  Ce 
Prince  à  fan  retour  de  la  ïerre- 
Sainte  pafTa  à  Nifmes  ,  il  accorda 
une  Charte  aux  Habitans  de  la  Vil- 
le,  &  y  rétablit  le  Confulat  en  fon 
ancienne  forme.  Le  Traite  de  Pa- 
ris avoit  alTuré  au  Roi  la  porTeflion 
du  Comté  de  Nifines  &  d'une  gran- 
de partie  du  Languedoc ,  Jacques 
I.  Roi  d'Airagon  avoit  des  préten- 
rions  furplufieuTs  de  ces  Domai- 
nes ;  d'un  autre  côté  le  Roi  préten- 
flpit  à  la  Souveraineté  fur  la  Cau- 
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logne  &  fur  le  Rouflîllon ,  que  les 
Rois  d'Arragon  avoîent  ufurpée  à 
la  fin  du  fiécle  précédent.  S.  Loiu$ 

Î)our  prévenir  la  guerre,  céda  par 
.e  Traité  de  Corbeil  du  11  May 
1158,  au  Roi  d'Ârragon  tous  les 
droits  de  la  France  fur  la  Catala» 
gne  &  fur  le  Rouflîllon ,  &  le  Roi 
d'Arragon  céda  au  Roi  tous  le$ 
droits  qu'il  prétendoit  avoir  fui  di- 
vers Domaines  du  Languedoc  ic 
des  Pays  voifins ,  &  nommément 
fur  la  Ville  de  Nifmes  &  fur  Iq 
JS[émoz.ès. 

La  Ville  de  Nifmes  comblée  des 
faveurs  du  Roi  S.  Loiiis ,  fut  enco-^ 
re  honorée  de  fa  préfence  en  1270, 
lorfque  ce  Prince  partit  pour  Çg^ 
féconde  Croifade.  Le  Roi  Philippe 
le  Hardi ,  accorda  à  la  Ville  divers 
droits  &  ufages  ;  le  commerce  y 
.devint  floriflant  »  le  Roi  donna 
d'amples  privilèges  aux  Marchands 
Lombards  &  Tofcans,  qui  étoient 
venus  s'y  établir.  Ces  privilèges 
font  l'origine  de  la  Cour  des  Con^ 
ventions  Royaux  de  NiCiies  »  (^ui 
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éft  devenue  un  Tribunal  de  rigueur 
pour  toutes  les  parties  qui  fe  lou- 
metient  à  fa  jurifdidïon. 

Le  RoiPhilippe-Ie-Bel  favorifâ 
auflt  le  commerce  des  Marchands 
Italiens  à  Nirmes,  &  ne  néglige» 
rien  pour  faire  fleurir  le  commerce 
maritime  de  Languedoc  ,  en  obli- 
geant les  Marchands  de  Tofcane 
&  dfe  Lombardie  de  faire  aborder 
leurs  marchandifes  dans  ie  Port 
d'Aigues-Mortes.  La  Ville  de  NiC- 
mes  prit  part  aux  célèbres  Démêlés 
entre  le  Pape  Boniface  Vlil.  &  le 
Roi  Philippe-le-Bel,  les  Députés 
de  cette  Ville  ,  comme  ceux  de 
pludeurs  Villes  de  Languedoc  fu- 
rent mandés  à  l'Anemblée  géné- 
rale convoquées  Paris  l'an  Ijoi. 
L'Evéque  de  Nifmes  Bertrand  de 
LanguilTel  s'ciant  rendu  à  Home 
contre  la  défenfe  du  Roi ,  fut  chaf- 
fé  de  ton  Siège  ;  Guillaume  de  No- 
garet  qui  avoit  été  Juge-Mage  de 
la  Sénéchauflée  de  Beaucaire  &  dé 
Niftnes,  fedécîaraaccufafeur con- 
tre le  Pape  Boniface  Vlil.  Le  Pa- 
pe 
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pe  Vêtant  porté  aux  dernières  ex- 
trémités, jufqu'à  excommunier  le 
Roi  par  une  Bulle  du  i  j  d'Avril 
de  l'an  1  503  ,  la  Nobleflè  &  le 
Tiers-  Etat  de  la  Sénéchauffée  de 
Beaucaire  &  de  Nifmes ,  donnèrent 
ieur  adhcfion  à  l'AiSe  d'appel  au, 
futur  Concile  Général  ,  qui  avoît 
i^é  arrêté  dans  l'Aflemblée  tenue 
^u  Louvre  le  i  ;  de  Juin  de  I2 
«éme  année.  Cependant  le  Roi 
avoic  confenti  au  rctablifTement  de 
.fEvéque  Bertrand  de  Languiflel. 
La  mort  de  Boniface  VIII.  qui 
arriva  le  1 1  d'Octobre  1305,  mit 
fin  à  toutes  les  broiiillerics ,  ^  ra- 
mena le  calme  dans  le  Royaume, 
L'Hiftoire  de  Nifmes  contient 
aufll  des  dérails  concernant  une  au- 
tre grande  affaire  de  ce  Régne ,  le 
Procès  fait  aux  Templiers.  Cet 
Ordre  Religieux  &  Militaire  fut 
occufé  des  crimes  les  plus  énormes. 
Le  Roi  dès  l'an  i  jo^  ,  avoit  de- 
jnandé  au  Pape  Clément  V.  de  ré- 
primer ces  défordres  &  de  punir 
I' 4es  coupables  ,  il  fit, de  nouvelles 
Nevtmbrt,  ^WY 
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initancesen  ijo?;  le  Grand  Maî- 
tre de  l'Ordre ,  Jaccjuei.  de  Molai , 
ayant  appris  les  accufatians  qu'oa 
formoir  contre  les  Templiers  fup- 
piia  le  Pape  d'ordonner  deï  infor- 
inations  pour  les  juftîSer  ou  pour 
les  condamner  ;  enfin  le  Pape  con- 
fentit  que  l'on  commençât  la  pro- 
cédure contre  l'Ordre ,  &  en  infor* 
ma  le  Roi  par  fa  Leure  du  24, 
Août  1  î  07.  Sa  Mijefté  donna  d« 
ordres  pour  arrêta:  les  Templiers 
&  J^ifiF  leufs  biens  ;  ils  lureoc 
arrêtés  le  même  jour  par  tout  lo 
Royaume  le  Vendredi  ij  d'OiSo 
bre  de  la  mcme  année  ;  on  en  arrê- 
ta ciuarante-cinq  dans  la  Sciiéchau£-> 
iée  de  Beaucslre,  qui  fureoG  inter- 
l'ogés  par  les  CommifTaîres  du  Roi« 
,  JU'4n  i^ffiS  le  P^pc  commença 
.  ks  procédures  en  foo  nom  &  in- 
lerrogoa  jufqu'à  foixante  -  douze 
X*îiPpl'û'"s .  ^  fo  continuer  les  ia- 
£ofn«itiijHS  par  troè  Cardinaux 
£tu,i  ifHt;rrogérent  le  Grand  Maître, 
&,  le;.   Coiproandeurs  particuliers 

M&  Pi.y$  d'QucKmer ,  de  Nar^  - 
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ftlandîe  ;  d'Aquitaine  &  de  Poitou. 
Comme  les  Templiers  avouèrent 

^dans  leurs  réponfes  une  partie  des 
crimes  dont  ils  érolent  accufés ,  le 
pape  voulut  avoir  des  informa- 
tions exafles  &  juridiques ,  &  or- 
donna qu'elles  feroient  faites  dans 
toutes  les  parties  du  monde  ou  ils 
âvoicnt  des  étabïifletnens  ;  Clé- 
menc  V.  manda  à  l'Archevêque  da 
Narbonne  &  à  Tes  Suffragans  de 
recevoir  ,  chacun  dans  leur  Diocè- 
ïe ,  les  réponfes  des  Templiers.  M. 
Ménard  a  fait  imprimer  dans  les 
preuves  f  p.  166.  )  l'intenogaioi- 

;.fe  des  Templiers  détenus  prifon- 
tiiers  dans  le  Château  Jîoyal  d'A- 
his,  fait  en  1310  par  le  CommiC- 
(àire  Subdék'gué  de  l'Evèque  de 
Nifmes.Lcs  Pnfonniers  au  njmbre 
ie  trente-deux  ,  nièrent  prefque 
tous  les  chefs  les  plus  graves  &  n'en 
^vouèrent  que  de  le'gers.  Le  Com- 
riHfrdire  condimna  le  z<)  d'Aoûc 
^  î  1 1  ,1  là  queftion  les  Prifoti- 
.niers  pour  les  obliger  d'avoiîer  les 

fcrimes  de  reniemens.de  blafphè- 

t  "ï  y  V  -î  n      ■ 


m^  mes  &  ^ 


rnes  &  de  diverfes  erreurs  contre 
la  Foi  dont  ils  étoient  accufés ,  la 
Sentence  fut  exécutée  le  même  jour. 
Les  Prifonniers  confeflerent  dans 
les  tourmens  qu'ils  ctoient  coupa- 
bles de  tous  ces  crimes ,  mais  ils 
protéftcrent  qu'ils  abjuroient  leurs 
erreurs ,  qu'ils  déteftoient  fincére- 
jnent  leurs  crimes ,  &  qu'ils  défi- 
roient  ardemment  de  rentrer  dans 
le  fein  de  l'Hglife,  Après  les  infor- 
mations juridiques  faites  contre  les 
Templiers  dans  toutes  les  parties 
de  la  Chrétienté  ,  l'Ordre  fut  abo- 
li par  le  Concile  Général  a0emblc 
à  Vienne  en  Dauphiné  l'an  i  j  1 1. 
Les  biens  immeubles  des  Tem- 
pliers furent  donnés  au  Chevaliers 
de  S.  Jean  de  Jérufalem  ,  qui  eu- 
rent dans  la  fuite  un  établitTemeoc 
à  Nifmes.  Le  Concile  de  Vienne, 
en  aboliflant  l'Ordre  ,  avoit  laifle 
aux  Evêques  de  chaque  Province  le 

Eouvoir  d'abfoudre  ou  de  punir 
;s  Templiers  qui  étoient  détenus 
dans  les  prifons.  Le  Commiflaire 
Siibdclégué  de  l'Eyêqiis  de  Jjj^^ 
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mes  fe  tranfporra  au  Chûceau  d'A- 
lais  au  mois  de  Novembre  de  l'an 
ijii,  les  Prifonniers  ayant  dé- 
claré avec  fermenc  qu'ils  perfi- 
floientdanslesaveuDc  qu'ilsavoienc 
faits  le  ly  d'Août  de  l'année  pré- 
cédente ,  &  qu'ils  abjurolent  fincé- 
lement  leurs  erreurs ,  le  Commif- 
faire  leur  donna  l'abfolution  de 
leurs  crimes,  &  les  admit  à  la  Com- 
munion des  fidèles. 

Nous  avons  indiqué  les  princi- 
pales révolurions  de  la  Ville  de 
Nifmes ,  &  les  faits  de  fon  Hiftoi- 
re  qui  intcreflènc  l'Hiftoire  géné- 
rale du  Royaume  ;  mais  nous  avons 
omis  plufieurs  détails  concernant 
iI'Eglife  de  Nifmes  ,  fes  Evêques, 
Jes  attcrss  Eglifes  &  les  Moiiallé- 
'jcs  du  Diocèfe,  le  Gouvernement 
Civil,  les  Comtes  ,  Vicomtes  Se 
Viguiers  de  Nifmes ,  les  Baillis  & 
Juges  Royaux ,  Treforiers  du  Roi , 
:&c.  Nous  finiffons  en  rappellant 
e  que  nous  avons  déjà  oblervé , 
que  M.  Ménard  a.  donné  dans  les 
xwanr*  un  grand  nombre  de  Char- 


41^4  Jottynul  ^et  s  ÇA 
tes  &  de  pièces  originales  qui  n*a- 
voient  point  été  imprimées.  Ce 
Supplément  donne  un  nouveau 
prix  à  l'Ouvrage,  dont  nous  avons 
çfiayé  de  faire  connoître  le  mérite 

&  lutiiitc. 

DE  NUMMO  ARGENTEO 
Benedifti  lU.  Ponr.  Max.  Dif- 
fettatio,  in  quâ  plura  ad  Ponti- 
Ëciam  HiOorîam  ilîuftrandain, 
&  Joannœ  PapilHe  Fabulam  re- 
fellendam  proferuniur.  Acce- 
dunt  Nummî  alîqtioi  Romano- 
jum  Pontifici'm  haélenus  îne- 
diti  &  Appendix  Veterum  Mo- 
numentorum.  RomK  1749, Ex- 
cudebanc  Nicolaus  &  IVIarcus 
Palearini  Typographi  &  Biblio- 
polï  Romani.  Cest-a-dire  : 
Dijfeiintian  fur  une  Moniioye 
d'Argttit  du  Papt  BfNoÎt  III. 
d^is  UqiielU  on  derme  plufirurs 
éclaire ijfemcns  fur  l'Hijtoirf  des 
Papes  ^  (#■  une  nouvelle  réfuta- 
rio'n  d«  U  Fihle  de  la  P'peJJi 
Jeannt,  On  y  a  joint  tjuelqmi 


^-  Monnoyei  des  Papes  ijnï  n'À-^ 
icient  point  été  publiéei ,  (fr  tin 
AppendÎK  d'anciens  A-îonument, 
A  Rome  .  M.  DCC.  XLIX. 
Chez  les  Frères  Pagtiarini ,  im- 
primeurs-Libraires. Vol.  in-^". 
de  174  pp.  l'Ouvrage  eft  dédié 
à  Notre  Saint  Père  le  Pape  Be- 
noÎE  XIV. 

LEs  Fables  les  plus  abfurdes 
s'accréditent  par  l'ignorance 
te  par  la  malice  des  Hommes. 
I,"Hiltoire  de  la  prétendnîi  Papefle 
3eanne ,  imaginée  à  la  fin  du  dou« 
yàéme  fiécle  &  malignement  infé* 
lyée  dans  les  Ouvrages  de  MarianuS 
Scotus  &  de  Martin  le  Polonois , 
prÎ!  tant  de  faveur  qu'elle  fut  re- 
çue par  les  Catholir|ues  mêmes. 
Des  Ennemis  deTEglifeS;  des  Pa- 
pes prétendirent  qu'une  femme 
jff  oit  tenu  le  S,  Siège  entre  les  Pa- 
.pes  Léon  IV.  &  Benoît  III.  dans 
Je  neuvième  fiécle,  pendant  deux 
ins  cinq  mois*  tjuelcjues jours. Le 
'tit  énoncé  d'abord  fimplemeni,- 
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fut  revêtu  ^ans  la  fuite  de  cïrcoa- 
fiances  &  de  fiflions  ridicules.  Mais 
depuis  la  renaiflance  des  Lettres, 
la  faine  Critique  ayant  répandu 
la  lumière  fur  l'Hiftoire  &  fur  les 
Monumens ,  on  reconnut  la  fauHèté 
de  cette  impudente  calomnie.  En 
effet  les  Hifloriens  contemporains , 
Loup  de  Ferriéres ,  Adon  de  Vien- 
ne, Anaftafe Bibliothécaire,  l'Au- 
teur des  Annales  de  S.  Bertin,  Hino- 
mar  Archevêque  de  Reims  ,  &  plu- 
ïjeurs  ^tres ,  rapportent  unanime- 
ment que  Benoît  1 1 1.  fuccéda  immé- 
diatement à  Léon  IV.  Le  Patriar- 
che Photius  &  Mctrophanes,  en- 
nemis de  l'Eglife  Romaine  ,  ne  lui 
reprochent  point  d'avoir  élevé  une 
femme  fur  le  S.  Siège ,  &  Photius 
parle  de  Benoît  IIL  comme  dû 
Succeffeur  immédiat  de  Léon  IV. 
Sur  des  témoignages  au^î  poHtifs 
&  non  fufpeiSs ,  l'Hiftoire  de  la 
Papeffe  Jeanne  a  été  rejettée  com- 
me une  Fable  mcprifable,  non 
feulement  par  les  fçavans  Catho- 
liques, mais  encore  par  plulîeuij 
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Proteflans  ,  entre  lelquels  il  fufF 
de  citer  David  lîlondei,  &  Guil- 
laume Godefroi  Léîbnits. 

Cependant  quelcjues  Profeftans 
d'un  nom  diftingué  ont  perlîfté 
à  foutenir  cette  Fable  ;  Fridéric 
Spanheim  Profelleur  en  l'Univer- 
lîté  de  Leyde  compofa  une  Diflèr- 
tation  qui  parut  à  Leyde  en  i6<ji, 
fous  ce  litre:  de  Papa  fœmina  in~ 
ter  Lfùnem  ir.  &  Benedinitm  llî. 
Dif^mflcio  HiHorira,  h-^^.  La 
Diflërtarion  fut  traduite  en  Fran- 
çois par  les  foins  de  M.  Lenfjnt  & 
de  M.  des  Vignoles ,  Miniflre  de 
Brandebourg,  &  fut  imprimée  à 
Cologne  en  1694  ,  fous  ce  titre: 
fiiflttre  de  U  Fapcjji  Je.imie  ,fidè- 
.  Umem  tirée  de  ta  DiJ/èrrathn  La- 
tine de  M.  de  Spunhei  a  ,  premier 
Profàlfeur  en  /'  niverfiié  d^  Leyde , 
in-i  i.  On  l'a  réimprimée  à  la  Haye 
en  1710,  en  î  vol.  /1-11,  Jac- 
ques Vanden  Kisboom  en  dvrnna 
à  la  Hiye  en  1 7  j  6  ,  une  troifiéme 
édition  avec  Figures.  Les  trois  Au- 
teurs qui  ont  eu  part  à  cet  Ouvrage 
Yyyy  ■) 
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ont  rappelle  les  Fables  8c  les  ca- 
lomnies cjui  ont  été  cent  fois  réfu- 
tées non  feulement  par  les  Catho- 
liques ,  mais  par  des  Protedans 
mêmes. 

Ces  Auteurs  pour  pouvoir  pla- 
cer le  Pontificat  de  la  prétendue 
Papeiïe ,  ont  dérange  &  renverfé 
le  fyftéme  Chronologique  de  l'Hi- 
floire  des  Papes,  depuis  l'an  827 
jufqu'à  l'an  871  î  ils  fuppofent  en 
particulier  que  le  Pape  Léon  IV. 
mourut  le  i  d'Août  854,  &:  que 
Benoît  1  II.  ne  monta  fur  le  S.  Siège 
qu'au  mois  de  Septembre  de  l'an 
'  856  ,  &  par  cet  arrangement  ils 
trouvent  deux  ans  &  environ  deux 
mois  pour  le  Pontificat  de  la  pré- 
tendue PapefTe. 

Mais  cette  fuppofition  purement 
arbitraire  ell  détruite  parle  témoi- 
gnage exprès  des  Hiitoriens  corv- 
temporains  qui  attellent  que  Be- 
noît ill.  fnccéda  immédiacemenc 
à  Léon  IV.  Loup-  de  Ferriéres 
ayant  appris  U  mort  de  Léon  écri- 
vit k  Lettre  1 0  3  au  Pape  fi^oîc 


qui  avolt  été  élu  en  fa  place*  Hinc** 
tnar  de  Reims  dans  une  Lettre 
(Epift.  16)  au  Pap^  Nicolas  h 
remarque  que  les  Députés  qu'U 
avoit  envoyés  à  Rome ,  apprirent 
fur  la  route  la  mort  du  Pape  Léon  i 
&  que  ce$  mêmes  Députée  obtin-» 
rent  du' Pape  Benoit  la  grâce  qu'il 
^emandoit.  Le  Pape  Nicolas  dans 
fa  Lettre  aux  Evêquj^  du  troifié^ 
me  Concile  de  Sotflbus ,  datée  du 
6  Décembre  ^66  ,  reproche  i 
Hincmar  d'avoir  trompe  lé  Pape 
Benoît ,  Succeffeur  de  Léon ,  tjmtm* 
^uefanUi^  memoria  BenediSths^  Vit 
jifojhïiçHS  et  C  Leoni  )  fucceffiffet 
in  oràine  Pontificali ,  &  de  l'avoir 
furpris  dans  les  premier^  jours  de 
fon  Pontificat. 

A  ces  témoignages ,  qui  ne  lai(^ 
fent  aucun  temps  intermédiaire 
pour  le  Potitificat  de  la  Pape0è , 
M.  le  Comte  Garampi ,  Auteur  dé 
la  DifTertation  que  nous  annon^ 
çons  3  ajoute  l'autorité  de  pludeur» 
Monumens  inconteftables  ;  il  prou- 
ve que  Léon  IV,  mourut  Tan  8  j  5 

ïyyyvi 
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]e;i7  de  Juillet,  &  que  Benoît  XW, 
fon  fuccefleur  immédiat  fut  facré 
le  2  9  de  Septembre  de  la  même 
année,  le  S.  Siège  ayant  vaqué  deux 
moisâc  environ  quinze  jours.  Le 
premier  Monument  eft  une  Mon- 
noye  d'argentindubicablementan- 
tique  ,  frappée  au  nom  de  l'Empe- 
reur Lotaire  &  du  Pape  Benoît  III, 
ce  Prince  étant  mort  le  i8  Sep- 
tembre de  l'an  ?  5  ^  ,  il  s'enfuit  que 
Benoît  fut  placé  fur  le  S  Siège 
avant  la  6n  de  ce  mois ,  &  qu'on 
ne  peut  différer  fon  ordination  juC 
qu'au  mois  de  Septembre  de  l'an 
856.  Les  autres  Monumens  font 
de  très  anciens  Catalogues  des  Pa- 
pes ,  qui n'avoient  point  écé  publiés, 
&  dans  lefquels  on  voit  que  Benoît 
]II.  a  été  le  fuccëOeur  immédiat 
de  Léon  IV. 

Notre  Auteur  établit  le  temps 
de  la  mort  de  Léon  IV.  ia  durée 
de  la  Vacance  du  S  Siège  ,  &  l'é- 
poî^iie  de  lOtdînarion  de  Benoit 
îll.  LtPjpe  Léon  IV.  mourut  l'an 
S  5  ;  }  fuivant  les  Annales  de  S. 
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Berlin  ,  Benoii  111.  lui  fuccéda  ,. 
^nno  DCCCL! .  menfe  Axgufio , 
Lto  'Ipojîaiiid  Sedif  Aftifies  de- 
fm^Hi  efl  ,  ei^ue  BenediHfis  Juccef. 
fit  ;  l'Empereur  Lothaire  étant 
mort  deux  mois  après ,  un  Poète 
du  temps  célébra  la  douleur  du 
Peuple  Romain  ,  tjui  perdit  pref- 
que  en  même  temps  le  Pape  8c 
l'Empereur:  ,,- 

0  quAnla  premiiur  Koma  ilolore  'wà 

Priclaris  fidim  Palnl"4S  frh»  1  V 

Infirmalit  prins  morte  Lionh  , 
Nunc ,  Ai^ujle ,  luo  future  Unguct ,  Sec, 

le  jour  di;  la  mort  de  Léon  eft 
fixé  au  1 7  de  Juillet ,  par  Anafîafe 
le  Bibliothécaire,  ou  par  l'Aureur 
de  la  Vie  de  ce  Pape  ,  les  Tables 
Eccléfiaftiques  en  font  mémoire  ce 
jour-là,  auciuel  fa  Fête eft  célébrée 
dans  les  EgUles  Fairiarchales  da 
Rome. 

Peu  de  jouis  après  la  mort  de 
Léon ,  le  Clergé  &  le  Peuple  Ro- 

tinain  s'afTemblérent ,  fuivantAo*- 
iftafe,  pour  l'éledion  d'un  nouveau 
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Pontife ,  Mox  otmiis  Ctems  ,  »«i- 
1/erfî^tte  Procerti  /.HnFluffjUf  Senatut 
ac  Po-uluty  &c.  ils  élurent  Benoît 
&  adrelTérent  auic  Empeietirs 
Lothaire  Si  Loitis  !e  Décét  d'é- 
leéKon  ,  qui  fut  remis  à  Lours ,  ce 
Prince  étoif  alors  en  Lombardie 
&  avoir  le  Gouvernement  de  l'Ita- 
lie; il  confirma  rEle(^ion,  fes  En- 
voyés qui  étoient  chargés  de  fes 
Lettres  ayant  été  corrompus  etl 
chemin  ,  fe  déclarèrent  en  feveur 
d'Anaftafe  Prêtre  Cardinal  du  Ti- 
tre de  S.  Marcel ,  qui  avoir  été  dé- 
pofé  par  le  Pape  Léon  ÏV.  Ils  en- 
trèrent dans  Rome  ,  occupèrent 
les  Bafiliques  de  S.  Pierre  Se  de  S. 
Jean  de  Latran ,  &  firent  arrêter  Be- 
noît; toute  la  Ville  de  Rome  fut 
dans  une  grande  confternation.  La 
tranquillité  ayatit  été  rétablie,  Be- 
noît fut  facré  folemnellement ,  en 
préfence  des  Envoyés  de  l'Empe- 
reur &  de  tout  le  Peuple  le  Di- 
manche 19  de  Septembre,  le  Siè- 
ge ayant  vaqué  ,  deux  mois  &  en- 
viron «juinze  jours,  fuivant  les  Lh 
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fies  des  Papes,  que  M.  Garamp» 
cite  d'après  d'anciens  Manufcrits 
des  Ëibliorhcques  de  Faifa  ,  de 
Colbert ,  de  Barberin  &  de  Far- 
nefe.  Ces  circonftances  tirées  d'Au- 
teurs contemporains  &  de  très- 
anciens  Manufcrits  ne  laiHant  au- 
^un  intervalle  pour  placer  le  Pon- 
tificac  de  la  prétendut  Papeflèi 
puifque  Benoîc  fut  e!ii  peu  de  jours, 
tpox ,  après  la  mort  de  Lcon  ,  8c 
(ju'il  fut  facré  à  U  fin  de  Septem- 
bre de  la  mcme  année  Sj^. 

On  ne  peut  difiïrer  à  l'an  85^. 
l'Ordination  de  Benoît  ;  le  Décret 
de  fon  Election  fut  adreffé  à  l'Era- 
.pereur  Lothaire  &  à  Loliis  fon  fils 
qu'il  avoir  affocié  à  l'Empire  de» 
Tan  84P  ,  In-iiiElifJimis  Hiotano  & 
HiuUovHo  Aifgiifi",  fuivant  l'Au- 
teur de  la  Vie  de  Benoît ,  Ecrivain 
coniem|Borain  ;  or  il  c(l    certain 

Sue  l'Empereur  Lothaire  mourut 
ans  l'Abbaye  de  Prum  près  de 
Trêves ,  à  la  fin  de  Septembre  de 
Tan  8s  î  ,  fuivant  tous  les  Ecri- 
TAins  &  le^  Monumeos  du  temps  , 
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donc  les  uns  marquent  le  jour  <îe  la 
mort  le  z  8 ,  les  autres  !e  iy  .  parce 
que  le  Prince  mourut  apparem- 
menc  la  nuit  du  i8  au  19  ,  ou 
parce  tjue  U  mort ,  Ob'ius,  elï  du 
18,  &  l'enterremeric,  Depo/îiio,fç 
fît  le  19,  comme  le  marquent  le 
très-ancien  Diptyque  de  Fulde  & 
le  Nécrdloge  de  Remiremont;  & 
fuivant  le  temoignagne  d'Adon  de 
Vienne  ,  Benoît  fut  facré  après  II 
mon  de  Lothaire,  J  -m  titme»  de- 
funHo  Hlnîh.  /ffip.  d'où  il  refaite 
que  l'Empereur  mourut  entre  l'E- 
lection &  l'Ordination  du  Pa] 
Benoît  III. 

Mîis  la  nouvelle  de  la  mort] 

]'Empereur  n'^toit  pas  encore     

venue  de  Prum  à  Rome  ,  lorfqiis 
Benoit  après  fon  Ordinarion  fit 
frapper  des  Monnoyes  en  fon  nom 
&  au  nom  de  Lothaire.  Sur  la 
Monnoyc  d'argent  ,  dont  notre 
Auteur  donne  le  defTein  à  la  tctc 
de  fa  Difri;rtation ,  on  Ht  dun  côté 
S.  PETRVS  ,  &  au  milieu  du 
champ  le  Monogramme  compoË 


l'E- 
Papr 

P 

fqilS 
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âes  Lettres  B.  E.  N.  P.  A.  c'eft-à- 
dire ,  hENediflHj  ?Apa  ,  &  de 
l'autre  côté,  HLOTARIVS  IMP, 
&  au  milieu  le  Monogramme  com- 
fo(é  des  Lettres  PIVS.  Il  n'eft 
donc  pas  poflible  de  retarder  juf- 
,-qu  a  l'an  856  l'Ordination  de  Be- 
noît ;  puifque  ce  Pape  ctoit  facré 
&  avoir  exercé  des  Afles  du  Pon- 
tificat avant  que  la  mort  de  Lo- 
thaire  arrivée  à  la  fin  de  Septem- 
bre 8^  fût  connue  à  Rome.  Ce 
'Pontife  accorda  à  l'Abbaye  de  Cor- 
bieun  Privilège,  daté  du  j  Oi3o- 
bre  ,  l^  h'onas  OBubrias,  de  la  mê- 
me année  ,  Indi^ione  IIlî,  avant 
jou'on  fçûtà  Rome  la  mort  de  Lo- 
tnaire ,  /rtiperantiéus  Dominis  iie~ 
jïr//  piiffimii  Augullis  Hleth^ir  0 .., 
^  Hludovico  eJH!  ftio.  M.  Ga- 
l^ampi  défend  l'authenticité  de  ce 
;Diplômequi  a  été  publié  par  Dom 
(Mabiflon  fur  un  Manufcrii  en  pi 
pier  d'Egypte. 

■.  On  ne  peut  placer  entre  Léoi 
IV.  &  Benoît  lU.  le  Pontificat  de 
'te  prétendue  Papeife  ,  auquel  les 
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Auteurs  &  les  Défenfeurs  de  la  Ta- 
ble afïignent  une  durée  de  deux 
ans  &  de  <]iielques  mois.  Léon  IV. 
mourut  le  17  de  Juillet  8îî, 
■  comme  il  a  été  prouvé  par  des 
Monumens  incoiiteftables .  Benoît 
m.  étoit  facré  S*,  occupoic  le  S. 
Siège  au  commencement  d'Odo- 
bre  de  la  même  année ,  fuivanc 
le  témoignage  authentique  de  la 
Monnoye  d'Argent  ;  cet  intervalle 
qui  eft  d'environ  deux  mois  &  de- 
mi, eft  rempli  par  l'étedion  de 
Benoît,  par  le  voyage  des  Dépu- 
tés du  Clergé  Si  du  Peuple  Ro- 
main vers  l'Empereur  Louis,  par 
leur  retour  à  Rome,  par  les  trou- 
bles excités  à  l'occafion  du  Prêtro 
Anaftafe,  &  enfin  par  la  cérémo- 
nie du  Sacre  as  Benoît.  Il  nerede 
donc  aucun  temps ,  aucun  inter- 
valle, auquel  on  puilTe  placer  \ê 
Pontificat  de  Jeanne,  (luand  mê- 
me on  lefuppoteroit  non  de  deux 
ans ,  mais  de  deux  mois  ;  tel  eft  le 
précis  des  nouveaux  moyens  c|u'em- 
ploye  M.  Garampi  pour  dctruûa 
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One  Fable  ridicule  qu'on  o(ë  en- 
core reproduire  ,  pour  fcduire  le 
Peuple  &   impofer  aux  ignorans. 

^  Meilleurs  Spanheim ,  Lenfant  Se 
âes  Vignoles ,  pour  pouvoir  pla- 
cer le  Pontificat  de  la  Papefle 
Jeanne ,  ont  entrepris  de  former 
UH  nouveau  fyfléxne  chronologi- 
que des  Pontificats  de  Grégoire 
IV,  Sergius  II.  Léon  IV.  Benoît 
III.  Nicolas  I.  &  de  Hadrien  II. 
&  ont  troublé  l'ordre  des  temps 
depuis  l'an  817  jufqua  l'an  872. 
M.  Garampi  foutient  &  défend  la 
Chronologie  de  ces  Papes,  déjà 
folidement  établie  par  Panvinius, 
Baronius.  lîlondel ,  Papebroch  , 
&  par  le  P.  Pagi  ;  il  rappelle  les 
Monumens  fur  lefcjuels  «es  fça- 
vans  Chronologlftes  s'étoient  fon- 
dés ;  il  rapporte  quatre  Catalogues 
des  Papes,  qui  n'avoieni  point  été 
publiés ,  l'un  coropofé  du  temps 
du  Pape  Nicolas  I.  fuccefleur  im- 
inédiat  de  Benoit  III.  l'autre  de 
■  la  Bibliothèque  de  Cafanate  dref- 


'çavavti 
autres  du  treizième.  Notre  Atfl 
examine  en  particulier  les  Poiïl 
cats  de  ces  fix  Papes ,  les  vacaricB 
du  S.  Siège  entre  ces  Pontificats , 
d'aptes  les  Hiftoriens  &  les  anciens 
Catalogues  des  Papes,  &  démon- 
tre qu'on  ne  peut  faire  aucun  dé- 
rangement dans  cette  fuite  Chro- 
nologitjue.  Il  faut  voir  dans  l'Ou- 
vrage même  ,  l'ordre  Si  la  lialfon 
des  Preuves  ;  on  y  trouve  plufieurs 
autres  faits  difcutés:  que  les  Sarra- 
fins  pillèrent  l'Eglife  de  S.  Pierre 
au  mois  d'Août  de  l'an  846  :  que 
les  Empereurs  Lotliaire  &  Louij 
n'aflifléreiit  point  au  Concile  Ro- 
main tenu  le  8  Décembre  de  l'an 
8  î  j  ,  &  que  dans  ce  fîécle  les  In- 
diitions  fe  comptoient  à  Rome  du 
premier  de  Septembre  de  chaque 
année  fuivant  l'ufage  des  Grecs. 

M.  Garampi  voulant  donner 
une  plus  ample  explication  de  la 
Monnoye  d'Argeni  de  Benoît  111, 
examine  quel  croit  le  pouvoir  des 
Papes  élus  avant  leur  confécratîon, 
pourquoi  le  nom  des  Papes  fe  crou- 


Novembre  1750.  1 1  (îp 
fur  les  Monnoyes  de  ces  temps- 
à  avec  le  nom  des  Empereurs;  il 
*ntreprencl  de  combactte  la  Diffet^ 
.jation  de  Leblanc  fur  l'autorité 
Empereurs  dans  la  Ville  de 
Jloipe  ;  i!  fait  voir  que  les  Papes 
'ne  prenoient  point  avant  leur  con- 
fécration  le  titre  de  Pipe ,  de  Pon~ 
tife  &  à! Evci^iie  ,  d'oij  il  infère  que 
la  Monnoye  de  Benoît  III.  niar- 
quanc  dans  le  Monogramme  BE- 
riEdifiui  PA,''^  ,  a  été  frappée 
après  fa  Confécration ,  &  par  con- 
fequent  après  le  ip  de  Septembre 
^  l'an  8  ■;  5  ,  &  avant  que  la  nou- 
TOIe  de  la  mort  de  Lothaîre  fût 
arrivée  à  Rome;  circonflances  qui 
^terminent  la  fabrication  de  ceci  ' 
_,Jlil"""oy6  aux  premiers  jours 
[.mois  d'Oéïobre  de  la  même  anni 
Cette  Monnoye  donne  à  l'Empe- 
reur LothaireletitredePIVS,  qui 
ne  fe  trouve  dans  aucun  HiClorien , 
M.  Garampi  obferve  que  ce  titre 
d'honneur  avoÎE  été  déféré  à  l'Em- 
pereur Loiiis  le  Débonnaire  Père 
4e  Lothaire ,  qui  le  porca  de  fc'^ 


»I70  Journal  de j  S Mvmf^ 
vivant ,  comme  on  le  voit  fur  deux 
Monnoyes  du  Pape  Grégoire  IV, 
le  même  titre  fat  confeivé  à  l'Em- 

fereutLothaire,  tjuiefl  furnommé 
IVS,  furies  Monnoyes  des  Papes 
Grégoire  IV.  Sergius  II.  &  Benoit 
III.  Loiiis  II.  Ion  Fils  &  fon  iuc- 
celTeur  eut  encore  ce  titre  qui  fe 
lit  fur  d'autres  Monnoyes  du  Pape 
Benoît  m. 

Enfin  notre  Auteur  donne  une 
Lifte  de  toutes  les  Monnoyei 
Benoît  ni.  (ju'ila  pu  découvrt 
dont  plufieurs  n'avoient  point! 
cote  été  publiées  ;  il  examine'! 
Têtes,  les  Croix  ,  les  Clefs,* 
Symboles,  les  Légendes,  &  les 
Sixtes  qui  fe  voyent  fur  les  ancien- 
nes Monnoyes  des  Papes,  Ces  re- 
cherches fçavantes  méritent  l'atten* 
rion  des  Antiquaires.  TouteU  Dîf- 
(èrtation  du  M.  Garampi  remplie 
d'érudition  ,  écrite  avec  ordre  5f 
élégance,  doit  être  reçue  favora- 
blement des  Proteftans  mêmes, 
qui  aiment  &  cherchent  la  vérité. 
On  trouve  dans  cette  Djflèrfi^ 
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lion  plufieurs  points  întérdTans  que 
l'Auteur  a  difcutés  par  occafion  ; 
par  exemple ,  que  dans  les  Chan«- 
celleries  Impériales  &  principale* 
ment  pendant  le  neuvième  fiécle, 
les  années  des  régnes  fe  comptoient 
quelquefois  d'une  manière  particu- 
lière y  en  marquant  une  nouvelle 
année  au  commencement  de  cha-« 
que  année  civile  ,  enforte  qu'uà 
Prince  qui  n'avoit  régné  que  pen- 
dant quelques  mois  d'une  année 
comptoit  la  féconde  année  de  ré- 
gne après  le  premier  de  Janvier 
de  l'année  fuivante ,  &  ainfi  des 
autres  années  de  régné.  On  en  trou- 
ve des  exemples  dans  les  Diplômes 
•de  Loiiisle  Débonnaire,  de  Lo- 
thaire  fon  fils ,  de  Henri  I.  d'Othon 
le  Grand  ,  de  Henri  IL  de  Con- 
rad II.  de  Henri  III,  de  Henri  IV# 
&  de  Lothaire  IL  Nous  ajouterons 
qu'on  en  voir  auffi  quelques  exem- 
^es  dans  les  Chartes  des  Rois  de 
France.  On  lit  dans  un  Diplôme 
-de  Carlortian  >  fils  de  Louis  le  Bè- 
gue^ la  date  du  mois  de  Janvier. 


I 
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Jndiflione  XIII I.  anno  III,  Carlt^ 
tnanni  gloTÎoJî  Regif.  L'IndldlOO 
XIIII.  marque  l'an  88 1  ,  qui  n'é- 
.toit  point  la  troifiéme  année  de 
Carloman  depuis  la  mort  de  Loiiis 
le  Bègue  arrivée  le  lo  Avril  879. 
La  difficulté  eft  levée,  en  com- 
ptant les  années  du  régne  de  Car- 
Joman  du  premier  de  Janvier.  Au 
relie  cette  manière  de  compter  o'é- 
toit  pas  nouvelle.  Il  eft  certain  que 
J'ufage  de  compter  les  années  de 
régne  du  commencement  des  an- 
nées civiles  étoit  établi  chez  les 
Juifs,  en  Egypte  &  dans  quelques 
autres  Provinces  de  l'Empire  Ro- 
main en  Orient.  La  preuve  de  cet 
ancien  ufage,  nécefTaire  pour  l'in- 
telligence des  Hiftoriens  &  pour 
l'expiication  des  Monumens .  fe 
trouve  dans  plufieurs  DiUèrtations 
lues  à  l'Académie  Royale  des  Inf- 
criptions  &  Belles- Lettres,  Notre 
Auteur  donne  auiÏÏ  des  obferva- 
tions  inccrelFanies  fur  les  OlHces 
de  Pr-imkerius  ,  Sc  de  Secuadi- 
arius ,  qui  écoienc  à  la  tête  do 
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J^otairet  ou   des  Secrétaires  1 
Fapes. 

DESCRIPTION  D'UN 

^    P^EL  hfintment  propre  k  tthbaif^ 

'■  ferlaCatAT/tEie  avec  (eut  U  Jk-cèt 
'   peflihU  ;  Par  M.PAllvcc  I  ; 

*  &C,  avec  figures  en  taille-douce^ 
'■  A  Paris ,  chez  d'Houry  fils ,  Im- 

•  primeur- Libraire  ,    rue  de  la 
'  Vieille-Bouderie j  1750,         ~ 


m 


^  Ette  brochure  contenant! 


tant  plus  que  nous  en  failions  men- 
Hbn  dans  nos  Journaux,  cjuenous 
iVons  appris  par  des  perfonnes  qui 
6nt  été  prefentes  aux  opérations 
faites  par  M.  Pallucci  à  l'Hôtel 
'".oyal  des  Tnvalides  ,  &  dans  la 
"il!e ,  avec  le  nouvel  inflrumenc 
ontileft  parlé,  qu'elles  ont  eu  un 
grand  fuccès. 

'  Il  efl:  impoflîble  de  donner  une 
lufteidéedecetinftrument,  qui  efl: 
iffez  compliqué,  fans  en  rapporter 
"figure.  Nous  nous  contenterons 
Novembre,  Zzzz 
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Simplement  (le  dire  que  Tes  prïnd'* 
pales  utilités,  moyennant  leïcjuel- 
ics  il  eft  iiipericuT  à  teas  les  autres 
in^rumcns  imaginés  pour  cette 
opération  ,  font  de  pouvoir  pitjuer 
les  membranes  du  globe  de  l'œil 
avec  une  aiguille  fore  mince  &  tran- 
chante fur  les  côtés ,  &  de  pouvoir 
fiibftituer  immédiatement  à  l'ai- 
guille une  autre  petite  pièce  a*ec 
laquelle  on  abb3in*e  la  cataraâe 
oioyennant,  une  petite  largeur  qui 
fetrouveàfon  extrémité.  Les  prin- 
cipaux avantages  dû  cette  petite 
pièce  font  de  n'être  ni  tranctianra 
Di  piquante:  car  on  fçaît  combien 
çfi  jîfque  à  abbailTer  le  cryllalUa 
avec  les  aiguilles  ordtnaires ,  ItC- 
(jnejles,  outrel'épanclieraentqu'el- 
i«ï  caulênt  de  U  matière  qui  for- 
çioit  la  cataraifte  ,  fouveot  liqui- 
de, produifent  encore  d'autres  in- 
CQ^veniens  très- dangereux.  Au  re- 
Ufi  ç£i;  inflrunient  ne  d£inaiide  pas 
jfioin*  «le  piécil'ton-  dans  fon  exo- 
f  UFÎon  que  d'adre0e  dans  fon  pfa^ 
ge.  Houï  çoyons  fajjce.j"   ' 
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tiibtîc  en  l'avertiflant  que  depi 
\\.  Pallucci  a  invunté  pour  exé- 
cuter la  même  opération  un  au- 
tre inftrument  beaucoup  plus  par- 
fait ,  &  plus  commode.  IVous  en 
{urlerons  plus  au  long  daas  quel- 
que tems. 
Nous  aurions  employé  plutôt 
l'extrait  delà  brochure  de  M. Pal- 
lucci concernant  fon  inftrument, 
fi  nous  n'avions  été  informés  qu'elle 
devoit  être  fuivie  de  près  d'une  lë« 
conde  donc  voici  le  titre. 


JiJ^^ 


HISTOIRE  DE  L'OPEP 
'  TiON  de  la  Catar^ae  fi 
fix  Soldats   Invalides ,  pat 
Pallucci,  avec  des  rem^irqHt 
ponr  fervir  de  Jhlre  à  l.i  dejirif 
tîo'i  de  fi»  nvHz/cl  infînment 
Paris,  chez  le  même  Librai 
brochure  in-ix,  de  ji^pp. 
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Ou  s  nous  bornerons  dans 
cet  extrait  à  quelques  circon- 
inces  remarquables  ;  ceux  qui 
it  intérêt  de"  voir  les  détails  pour- " 


I 
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ront  recourir  à  l'ouvrage  même. 

M.  Pallucci  recherche  la  caufc 
du  retour  de  l'ïnBacnmation  aprèf 
l'opération  de  la  catarafle,  &  l'at- 
tribue avec  allez  de  vraifTemblance 
à  la  perte  da  reflbic  des  vaifTeauX 
de  l'œil  fur  lequel  on  a  opéré,  perte 
de  reflort  fuivie  necenàirement  de 
leur  engorgement.  &  par  confe- 
quent  de  l'inflammation.  Or  le 
moyen  de  prévenir  cet  engorge- 
ment eft  une  diète  fevere.  &  I  éva- 
cuation quelconque  des  liqueurs 
qui  peuvent  y  contribuer.  Il  allî- 
gne  encore  une  caufe  du  métne 
accident  qui  efl  l'impredîon  de  U 
catarafle  fur  la  réiine  &  fur  l'uvée. 

■  Dans  un  autre  endroit  M.  Pal- 
liïcci  examine  pourquoi  il  elï  arrivé 
divers  accidens  aux  malades  à  qui 
ila  fait  l'opération ,  quoique  l'opé- 
ration ait  été  bien  faire,  ce  que 
prouve  la  netteté  qu'on  a  remarqué 
a  la  fuite. 

"  I*.  Quand  on  Apere  à  la  fois 
fiïries  deux  yeux,  le  droit  efl:  tou- 
jours plus  fatigué  ,   paice  gu'oi] 
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Koperede  la  main  gauche  ,  qui  n'ta 
^  îamiis  aulTi  légère  que  la  droite, 
.AulTÎ  l'Auteur    voudroit-il  qu'on 
^'opérât  que  fur  un  œil  à  la  foisj 
.ce  qui  diminueroit  l'irritacion.  fl.l 
nnonce   qu'il  a   d'aurres    raifota  ! 
■our  fuivre  cette  méthode ,  &  quTl'  j 
[es  expofcta  dans  une  autre  occa-  ] 

,  L'inflrumetitdontrOper^ 
r  teurs'eftfervi  pour  les  yeux  droîci^ 
l',iè  trouvant  par  la  faute  de  l'oiiSL 
Trier  moins  aifé  à  manier  que  celuf  ■ 
<jui  fervoit  pour  les  yeux  giuches , 
a  pu  contribuer  aux  accidens ,  mais 
les  correôions  qui  y  ont  été  faites 
préviendront  à  l'avenir  ce  malheur. 
On  a  tout  lieu  de  l'efpererdela  fa- 
cilité avec  laquelle  on  manie  l'in- 
flrumsut  corrigé.   Ses  fuccès   mê- 
mes paroiffênt  ne  laiffer  aucun  dou- 
te. M.  Pallucci  en  cite  un  exemple, 
&  l'on  remarquera,  que,  quoique 
le  malade  dont  il  s'agit  eut  deux 
catanftes,  on  ne  lui  a    abbaifïë 
gue  celle  de  l'ail  droit ,  &  que  l'o- 
peration   n'a  été    fuivie   d'aucun 
Z  z  z  z  iij 


I 

i 


1 1 7  s  Journal  d(S  S  f avant  ^  ^^* 
accident,  M.  Pallucci  fe  flatte  qull 
en  fera  de  même  de  celle  «jui  eft 
nécerfaire  à  Iceil  gauche  ,  &  les 
réflexions  qtie  nous  avons  précé- 
demment extraites  donnent  lieu  de 
préfjmer  que  les  fucccs  en  feroot 
les  mêmes. 

Une  obfervatîon  importante  eft 
que  les  malades  à  qui  on  a  faïc 
l'opération  de  la  cataraâe  ne  peu- 
vent tire  fans  fe  fatiguer  que  Cx 
mois  après,  &  même  plus  tard. 
C'eft  donc  une  imprudence  que  de 
fe  fatiguer  trop-tôt  la  vue ,  &  cette 
imprudence  eft  fouvent  fuivie  de  (k 
perte  :  cependant  ce  n'eft  pas  au  ma- 
lade que  l'on  s'en  prend  ,  c'eft  à 
l'opération.  Ce  n'eit  point  le  feul 
cas  où  l'exercice  des  différentes 
branches  de  la  Médecine  caufe  des 
defagremens  qui  ne  font  point  me- 
liiés. 

Nous  terminerons  notre  &xrraît 
en  rapportant  un  phénomène  fin- 
gulier£|uieft  dans  la  tixiemeobfer- 
vaiion,  c'eft  que  la  catarade  pla- 
cée derrière  U  prunelle ,  après  uae 
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«conde  opération  ,    fe  trouva  £.^h 
ttUphane  (]ue  le  maUde  ditlingut^i^H 
padàblement  bien  tes  objets  un  peSlMf 
matériels  ;  ce  qui  fit  naître  à  W,    ^  i 
Pallucci  ridée  que  ce  qu'on  prenoit 
du  dehors  pour  le  cryftalliiî  n'en 
«oit  que  !a  capfale  qui  s'en  etoît 
[Jleiachée.   En    confequence   il  fit 
lline  incifion  à  la  cornée  tranfpa» 
'  Wme  ,  Si  tira  la  capfuie  avec  des 
pincettes.    Nous  ne  rapponerons 
point  les  fuites  de  cette  opération  ; 
nous    avertirons    feulement    que 
FAutenr  a  des  vues  pour  la  perfe- 
âionner ,  &  en  faire  ufage  dans  le 
cas  où  il  n'y  auroic  point  d'autres 
reflburces. 

On  trouve  à  la  fin  de  la  brochure  j 
lin  certificat  de  M.  Demours  Mé- 
decin de  Paris  ,  dont  l'habileEé  en  ] 
fait  des  makdies  des  yeux  rend  le 
témoignage  d'un    grand  poids.  Il  ' 
Srtterte  que  les  opérations  de  M. 
Pallucci  ont  un  iucccs  peu  ordi- 
■jiaire  en  pareil  cas ,  ce  qu'il  attri- 
^roe  à  la  dextérité  &  à  ta  circoiir 
lieftion  dfr  l'Operateur  ,  8e  ¥  l 
■  *'  Zzzz  iiij 
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Journal  Àej  Sçavan^^.  \^A 
forme  de  fon  indiument ,  dontîl 
fouhaite  qu'on  donne  la  defcription 
au  public  dans  l'elat  de  perfection 
4jue  l'inventeur  lui  a  donné. 

Un  autre  certilicac  délivre  par 
M.  Morand ,  conftaie  aullî  les  luc- 
cès  de  M.  Pallucci  >  &  ,  comme  il 
ajoute  qu'il  a  des  idéej  neui/es  ^ut 
ftndtnt  à  perfetlionner  l'opération 
de  la  cataraHe ,  nous  ne  pouvons 
que  fouhaiicr  avec  cet  habile  Ch: 
xurgien  que  M.  Pallucci  foie  «nc) 
r<ïge',  comme  i!  convienc 
jiMer  Jej  recherches, 

HISTOIRE  DES  HOMMES 
Jllujlres  de  l'Ordre  de  S.  Domini- 
^ur^'efi-à'dire,  despttpei,  deiCjtr- 
dinaux ,  des  Prélats  Eminens  en 
Science  &  en  Sainteté  ,  det  céit- 
^ei  Dofleurs  &  des  autres  grands 
Ptrfonna^^es  y«i  ont  le  plus  illU' 

.  ftré  cet  Ordre  depuis  ta  mort  du 
S.  Fondateur  jufyu'au  Pontificat 
de  Benoît  Xltï,  Ouvrage  dédii 
à  Sa  Sainteté  par  le  R,  P.  A. 
TOUROS  ,  JieligieHx  du  mmt 
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Ordre.  Tome  fixiime  in/^^.  pf. 
807.  A  Paris,  chez  Babucy  ,  & 
Quillau  père»  rue  Galande  1 749» 

LA  Vie  du  Pape  Benoît  XIII. 
remplit  prefque  les  trois  quarts 
de  ce  fixiéme  &  dernier  Tome, 
I  La  piété ,  la  juftice  &  la  recon- 

>  noiflance ,  dit  le  fçavant  Auteur , 

>  nous  ont  également  engagé  à  ne 

>  rien  omettre  de  tout  ce  qui  fait 

>  honneur  à  la  mémoire  d'un  très- 

>  S.  Pape  »  qui  fera  à   jamais  la 
%  gloire   de  la    Religion  ,   &c   le 

>  grand  ornement  de  l'Ordre  de 

>  Si  Dominique.  "  Ces  conGdéra- 
ions  lui  font  efpérer  ,  qu'on  lui 

pardonnera  de  n'avoir  point  don- 
né les  Vies  de  plufieurs  célèbres 
perfonnages  du  même  Ordre  ,  qui 
fe  font  diftingués  par  de  grands  ta- 
lens  &  par  une  vertu  peu  commune. 
Il  n'auroit  pu  le  faire  fans  pafler 
les  bornes  qu'il  s'eft  prefcrites ,  ni 
fans  trop  multiplier  les  volumes. 
Il  (b  contente  de  leiir  rendre  un 
court  hommage  dans  fa  Préface-» 

Zzzz  V 
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1 1 8  î  Journal  des  Sç.Ttrant , 
mais  il  ne  doute  pas ,  qu'on  ne  leur 
accorde  toute  la  juHice  qui  leur  eft 
due  dans  les  grandes  annales  de 
l'Ordre,  qu'on  promet  de  donner 
bientôt  au  public. 

Dans  l'impollibilité  où  nous  fom- 
mes  vu  l'abondance  de  la  matière, 
de  donner  un  extrait  fuivi  de  la 
Vie  de  Benoît  XllI.  parmi  les  dif- 
fêrens  traits  auûî  admirables  qu'é- 
difians  dont  elle  eft  remplie ,  nous 
nous  arrêterons  à  ceux  qui  nous 
paroîrronc  les  plus  propres  à  faire 
connoiire  le  caraâcre  de  ce  grand 
Pape  &  celui  de  fon  digne  Hillo- 
rîen. 

Nous  remarquerons  d'abord  que 
le  jeune  Oi'Hni  bien  moins  fenlible 
à  tous  les  avantages  que  lui  pro- 
meltoit  la  grandeur  de  fa  naifTance  y 
qu'aux  dangers  auxquels  elle  l'ex- 
pofoit,  trouva,  n'étant  encore  âgé 
que  de  dix-huit  ans,  le  moyen  de 
tromper  la  tendreffe  &  les  deftrs 
de  fes  parens  pour  entrer  dans  l'Or- 
dre dû  S.  Dominique.  Sa  vocation 
parut  11  lerme ,  &  Û  fuie  au  FafO 
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Alexandre  VIL  que  pour  le  met- 
^iBe  à  couvert  des  foUicUartonsiniM 
poriunes  de  fi  famille,  il  jugeai 
propos  d'abr-eger  le  temps  oiâ^ 
naire  de  fon  Noviciat,  en  lui  p 
mecrant,  comme  on  t'avoit  autcs^ 
fois  accordé  à  S.   Thomas  d'Ac- 
«juin ,  de  prononcer  fes  vœux  fis 
AiQis  api'ès    fon    entrée  dans   iaj 
Cloître. 

Il  y  pouffa  la  mortification  bioi 

I  au-delà  des    auflciités    prefcri 

pr  la  régie:  il  fe  retranchoit  une 

prcie  de   la  nourriture  qu'on  lui 

3onnoit,  s'in-tetdit  abfotumenc  1' 

I  fcge  du  vin  ,  faifoit  des  jeunes  aull 

I  fréquens,  que  rigoureux,  &  pol" 

l'tant  toujours    (î  loin    l'efpric 

•énitence,  que  fur  la  Chaire  de 

■  Pierre  &  même  en  voyage  pen- 

r^ant  le  Carême,  »  il  ne  mangeoic 

r>  rien  de  cuit,  &  peu  de  chofe  de 

i>  cru.  Quelques  châtaignes,  dit  foi* 

»»  Hiftorien ,  &  deux  verres  d'eau 

I  faifoient  fon  frugal  lepas. 

La  ferveur  de  fon  zélé  &  foa 

l'^pUcatton  à  l'écude  ,   marchaoC 
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1184  Journal  det  S^avans  ;  *^* 
d'un  pas  égal ,  on  vit  le  P.  Orftnî 
à  l'âge  de  î  I  an  ,  ProfefTeur  ,  Pré- 
dicateur &  Ecnvain.  5on  traité 
Apokjgcrique  de  l'état  Religieux 
fut  un  des  premiers  fruits  de  fa 
piété  &  de  fa  fcience.  Le  P.  Tou- 
ron  nous  donne  ici  une  idée  de 
cet  ouvrage ,  &  il  en  life  prefque 
toujours  de  même  à  l'égard  des  a 
très  qui  fortirent  de  U  plui 
Benoît  Xin. 

Il  faut  voir  dans  fa  Vie  i 

quelle   lépugnance    il    accepta'    

Chapeau  de  Cardinal  daiii  U  vingr- 
troificme  année  de  fon  âge ,  &  avec 
quelle  exaditude  maigre  cette  çmi- 
nente  dignicé  ,  &  toutes  celles-aux- 
quelles  il  fut  élevé  depuis ,  il  trou- 
va toujours  le  moyen  d'allier  les 
pratiques  de  l'état  Religieux  avec 
une  application  infatigdble  à  tous 
les  devoirs  qu'impofe  le  gouverne- 
ment d'un  grand  Diocèfe,  8c  en- 
fin le  gouvernement  même  de  toutç 
l'Eglife.  O-'lArchcvet-hc'  de  Si» 
te ,  &  entuire  de  l'Evêché  de  ( 
ne.  étant  tiaosieré»  l'Archev^ 
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3e  B^névenc ,  ce  fut  là  principaU 
^ent  où  il  fîgnala  le  Zfle  dont! 
truloit  pour  Te  (alut  des  âmes  & 
jjour  le  réiablifTement  de  I  ancien- 
ne discipline  Edcdaftique. 

On  lira  avec  édiScation  l'idée 
que  le  Cardinal  Lambertini  qui 
jgouverne  aujourd'hui  It  glorieuie^ 
^eni  l'Eglife  ,  en  donne  dans  1  { 
^îcre  Dédicatoire  du  Iroidéme  rc^ 
âne  de  l'ouvrage  inticulé  ; 
\BeatifcationdtiServiuurtde  Diè^ 
^  dt  la  CatJoiTÎzit!  iûfi  dei  B 
reux.  Le  P.  Touron  3  cru  quî 
j£eroic  d'aiirani  plus  de  plaidr  » 
^edeur  de   mettre  fous  ces  yeuF 

e  petit  éloge  hiflorique  ,  en  La 
^in  &  en  François ,  n  que  la  brîévft 
i»j  té  &  l'élégance  s'y  trouvent  joiow^ 
p)  tes  avec  lexaiftirude  &  la  vérité,  ^'' 
■SZe  n'eft  pas  le  feul  endroit  de 
jceite  Vie  .  oii  l'Auteur  s'appuye 
■  d'un  témoignage  (î  irréprochable. 
çSon  ufage  eft  même  de  rapporter 
uout  an  long  ,  non  feulement  ce 
e  les  Ecrivains  célèbres  ont  dit 
ÏU  louange  de  fou  Héros,  mu 


'tf  Jaumal  des  SçavanSy 
même  les  différentes  pièces  qu'il  a 
écriies,  fes  Lettres  aux  Papes  ,  aux 
Rois ,  aux  Princes ,  aux  Ecdéfiaftï- 
ques  &  à  divers  Sçavans  avec  qui 
il  entreceiioit  un  commerce  régla. 
Il  y  en  a  plufieurs  entr'autrcs  qui 
Ibnt  adrefiées  au  P.  Alexandre.  On 
trouve  auffi  parmi  ces  écrits  divers 
Mandetnens  &  inftruiSions  lynod*- 
les ,  que  félon  la  remarque  de  np^ 
tre  Hiftorien,  il  coaipofa  toujours 
lui-même  (ans  s'en  être  difpenfé 
depuis  qu'il  fut  parvenu  au  Souve- 
rain Pontificat.  Toutes  ces  pièces 
&  autres  femblabtes  paroiiTeni  ici 
dans  la  Langue  originale,  où  elles 
ontété écrites,  foit  Latine,  Italien- 
ne ou  Efpagnole  ,  &  toujours  ac- 
compagnées de  la  traduftion  Fran- 
çoife  qui  ell:  placée  à  côté. 

Outre  ces  différentes  pièces  qui 
coupent  à  la  vérité  très-fouvent  Ja 
narration  ,  mais  qui  d'un  autre  cô- 
té piquent  la  curiofitédu  Lefleur, 
le  P.  Touron  n'oublie  rien  pour 
la  contenter ,  en  s'arrêiant  fur  tout 
ce  ^ue  fou  fujet  peut  lui  fouiiùc 
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de  recherches  incéreflantes.   C'eit 

infi  que  parlant  de  la  tranHatioa 

e  Benoît  XIII.  à  l'Archevêché  de 

Bénevenc ,  il  s'étend  fur  f  origine  Si 

les  prérogatives  de  cette  iliu- 

ftre  Ville. 

On  peur  dire  qu'elle  changea 
entièrement  de  face  fous  l'Epifco- 
>at  du  Cardinal  Orfini ,  foit  pot»' 
e  Temporel ,  foît  pour  le  Spiritut 
ïar  s'il  avoir  le  zélé    d'un    piei. 
Evètjue ,  il  avoit  en  même  temps^' 
la  généroficé  d'un  grand  Prince, 
On  ne  peut  lire  fans  étonnement 
'tout  ce  que  la  force  &  l'aiSîvité 
^  fon  amour  pour  les  peuples  qui 
étoient  confiés  ,    lui  fit  entre- 
prendre pour  réparer  fa  Ville  Ar- 
:hiepifcopale  qui  fut  prefque  en- 
tièrement détruite  dans  le  fameux 
tremblement  de  terre  qui  arriva 
CD  1688.  On  fçait  l'extrême  dan- 
;r  qu'il  y  courut ,  &   qu'il  n'jr 
:happa   que  par  une  proteâior» 
irticuliére  de  Dieu  ,  comme  oa 
:ut  le  voir  par  la  relation  qu'il 
I  publia  lui-incme.  11  y  atuibov 
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1 1  s  8  faurna!  Jet  Sç4l 
principalement  fa  conrervaûon  aux 
pricres  de  S.  Philippe  de  Nêry, 
pour  lequel  U  avolt  la  plus  vive 
dévotion. 

Les  foins  charitables  cjue  le  S. 
Archevêque  i'e  donna,  &  les  pro- 
digieufes  dépenfes  qu'il  Bc  à  cette 
occafion  ,  lui  méritèrent  le  nom  de 
deuxième  Fondateur  de  cette  Ville. 
Ce  ne  fut  pas  là  cependant  la  der- 
nière de  fes  épreuves  ;  à  peine  les 
bâtîmens  particuliers ,  les  édilicei 
publics  &  les  Temples  Sacrés 
étuient-ils  pour  la  plupart  relevés , 
qu'en  1712,  un  fécond  tremble- 
ment de  terre  fît  rentrer  I3  moitié 
de  la  Ville  dans  les  mines,  donc 
elle  ne  commençoït  que  de  lortir. 
Mais  le  courage  de  Benoît  XlII. 
toujours  fupéneur  aux  plus  terri- 
bles événemens  lui  fit  encore  trou- 
ver en  celui-ci  de  nouvelles  reflbur- 
ces  dans  lui.  même ,  &  dans  les  au- 
tres, l.e  P.  Touton  nous  a  confer- 
vc  le  Difcouis  qu'il  fit  à  fon  peu- 
ple dans  une  circmifrance  fi  acca- 
blante i  lien  u'eft  plus  propre  à- 


isous  faire  connoîcre  l'Héroiffiiô 
îChrérien  cjui  animoil  le  pieux  Car- 
]diaal,  n  Adorons  ,  leur  difoit-il, 
y)  en  tremblant  les  jugemcns  du 
»»  Seigneur  ,  &  fans  entreprendre 
M  de  les  approfondir  ,  contentons 
s»  nous  defçavoir  qu'ils  foni  juftesi- 
f}  Au  refte  gardons  nous  bien  dft 
sf  rien  attriSuer  aux  caprices  (HP 
^^  hafard  &  d'une  aveugle  fortune^ 
ou  de  nous  croire  meilleurs  que 
^iceux  t]ui  ont  trouvé  leur  tom- 
v»  beau  fous  U  ruine  de  leurs  mai- 
»}  fons.  La  Religion  nous  apprend 
^  que  c'eft  toujours  la  volonté  du 
U)  Seigneur,  qui  conduit,  &i  qui 
p  régie  ces  grands  cvénemens ,  qui 
!»)  confondent  toute  la  fagefle  hu- 
M  maine.  Sa  juflice  alors  punit  une 
'jt  multitude  de  coupables ,  & 
■n  miféricorde  purifie  par  le  feu 
t\  la  tribulation  un  petit  nonibi 
y»  de  juftes.  Mais  fa  Providence 
4)  n'éclate  pas  moins  dans  ce  dé- 
*ft  fordre  apparent ,  oiJ  les  gens  de 
At  bien  femblent  confondus  avec 
les  impies . . .,  par  de  tels  exem- 
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mH  Jmrnal  des  S^4V0tt  ;  ^^ 
il  pies  le  Seigneur  a  voulu  noui 
»>  avertir,  que  fes  Serviceurs  font 
»  queltjuefois  confondus  avec  les 
»j  Éfclaves  du  inonde.  Exempts  de 
ïi  ces  grands  crimes ,  qui  atiîrenï 
>t  les  vengeances  du  CÎbI  ,  ils 
u  ne  le  font  pas  toujours  de  ceï 
i>  châtimens  paflâgers  ,  qui  font 
))  communs  aux  bons  &  aux  mé- 
»>  chans;  mais  ce  qui  met  le  com- 
"  ble  au  malheiu-  des  uns ,  eft  ie 
»»  commencement  de  la  délivrance 
*i  des  autres  &  de  leur  folide  fé- 
t>  licite. 

Le  P.  Touron  renvoyé  an  Con- 
tinuateur de  l'Abbé  Ughe!  dans 
fon  huitième  tome  de  l'Italie  Sa- 
crée,  &  à  la  Vie  de  ce  S.  Pape 
écrite  par  l'Arclievéque  de  Ferma, 
ceux  qui  voudront  fçavoir  les  au» 
mènes  immenfes  qu'il  répaiidfc,- 
alors  fur  un  ^rand  nombre  de  fa- 
milles, qui  fans  fon  fecours  au- 
roient  manqué  de  logement  &  de 
pain.  Ce  qu'on  a  peine  à  croire, 
c'ell  que  malgré  les  grandes  fom- 
mes  ^u'il  doonA  pour  rétablir  les 
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Eglîfes,  les  Couvens ,  les  Collèges 
■  &  les  autres  édifices  publics  ;  il  fit 
cette  même  année  de  nouveaux 
établifiemens ,  de  pieufes  &  utiles 
fondations ,  foit  pour  l'inftruftion 
de  la  jeunefTe,  foit  pour  celle  des 
Eccléfiaftiqueî  de  fon  Diocèfe. 

Audi  malgré  fa  modeftie  tjiii  lui 
faifoit  empêcher  autant  qu'il  le 
pouvoit ,  que  tes  traits  admirables 
*de  fa  charité  &  de  fa  magnificence 
ne  fuffent  éternifés  par  des  monu- 
mens publics,  la  Ville  de  Béncvent 
en  eft  remplie,  i»  Les  uns ,  dit  le  P, 
■n  Touron  ,  les  drefférent  à  l'infçu 
»i  de  leur  Pafleur;  les  autres  le  fi- 
»>  renc  plus  librement ,  lorfqu'îls  le 
*i  virent  élevé  fur  la  Chaire  de  S. 
«Pierre;  plufieurs  fe  font  acciui- 
I»  tés  de  ce  devoir  après  fa  mort, 
»  Déjà  dès  l'an  1 7  a  i  ,  le  nombre 
M  des  Colonnes  de  marbre  char- 
ti  géesd'Infcriptinns  à  fon  honneur, 
■»»  étoit  fi  grand  qu'il  auroic  été  dif- 
»t  ficile  de  les  compter  ,  &  les  bien- 
M  faits  qui  donnoient  occafion  à 
V  ces  témoignages  publics,  étoien^H 
■»  encore  plus  multipliés,  nH 


■ 
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On  conçoit  aifëment  qu'mi  Ëy^« 
que  de  ce  caraâére  n'épargna  qî 
foins  ni  travaux  pour  faire  régner 
dans  fon  Diocèfe  le  bon  ordre  & 
Tefprit  de  TEglife  primitive.  On 
le  voit  furtout  par  les  Synodes  gé- 
'  néraux  qu'il  y  fit  tenir ,  &  fur  les- 
quels le  P.  Tour  on  a  cru  devoir , 
avec  raifbn ,  s'étendre.  Le  premier 
:  qu'il  célébra ,  le  fut  en  i  dp  3  ;  6d 
nous  en  a  confervé  les  réglemens 
qui  ont  été  imprimés  &  diftribués 
en  5  5  titres.  Notre  Auteur  fe  coa- 
^  tente  d'en  donner  une  idée  gêné* 
raie  ,  en  indiquant  néanmoins  ce 
qui  lui  a  paru  de  plus  remarquable. 
Tel  eft ,  pour  en  donner  un  exem- 
ple, le  dix-neuviéme  titre.  >»  11  (e 
»  trouve  encore  dans  notre  Pro- 
^^  vînce ,  dit  le  Concile,  une  efpé- 
»  ce  de  Clercs  demi  Grecs ,  demi 
9>  Latins.  Ils  ne  font  pas  Bigames, 
.  >i  mais  ils  font  mariés.  Plus  Sécu- 
.  V  liers  qu'Eccléfiaftiques,  s'ils  fenv- 
9>  blent  appartenir  à  ceux-ci  par 
»  la  couleur  de  leur  habit ,  tout  le 
i>  refte  doit  les  faire  ranger  entre 
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Un  ceux-là.  Ils  ne  portenc  point  la' 
|'»i  Tonfure  ;  ils  ne  fervent  aucune 
'  »J  Eglife  ,  &  i'ils  fe  montrent  quel- 
'  »  (juefj'is  dans  les  Procédions  gé- 
i>  nérales ,  c'eft  moins  pour  grolllr  ' 
«  le  Clergé  que  pour  le  deshono-  ■ 
»  rer.  Le  Synode  veut  que  les  Evê- 
^u  ques  les  avertîfTent  de  porter  dé- 
'. »»{ormais  [a  Tonfure  Cléricale,  & 
'  I*  un  habit  décent ,  s'ils  prérendent 
»>  jouir  des  privilèges  des  Clercs  ,  ' 

i»j  faute  de  quoi  on  ne  les  com- 
))  ptera  pkis  que  parmi  les  Laïques. 
11  eût  peut-être  été  à  fouhaiter 
que  notre  Hiftorîen  nous  eût  don- 
né quelque  éclairciflement  fur.  ces 
Clercs  Grecs  ,  répandus  dans  le 
Diocèfe  de  Bénévent.  Ce  Diocèfe 
ècoit  fi  cher  à  ce  S.  Homme,  qu'il 
Voulut  toujours  en  être  le  Pafteur 
depuis  même  qu'il  le  fut  devenu 
de  tous  les  fidèles.  II  y  Ht  encore 
deux  voyages,  y  célébra  un  Con- 
cile, &  le  foin  de  l'Eglife  Univer- 
felle  ne  prit  rien  fur  la  tendredé 
qu'il  avoit  pour  une  Eglife,  où  il^ 
;^voir  fait  refleurir  les  fciences  f""^ 
la  Religion. 
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Malgré  le  temps  con(îdérable 
qu'il  donnoit  tous  les  joursàl'O- 
raifon  ,  il  ne  laiiToic  pas  d'en  don- 
ner beaucoup  à  l'étude.  AulC  un 
Auteur  Italien ,  a-t-il  dit ,  fjue  fi 
dans  toute  l'Europe  Chrétienne  on 
connoilToit  peu  de  Prélats ,  qu'on 
pût  mettre  en  parallèle  avec  l'Ar- 
chevêque de  Eenéveiit  pour  la  pié- 
té, il  n'y  en  avoit  pas  qui  lui  fîit 
préférable  par  la  Dodrîne,  Il 
excelloit  furtout  dans  la  fcience 
Eccicliaftique  à  laquelle  il  s'étoit 
appliqué  avec  une  ardeur  infati- 
gable ;  on  en  a  la  preuve  dans  plu- 
ïeurs  de  fes  ouvrages,  dont  le  P, 
Touron  ne  manque  pas  de  parler» 
Si  furCoui  dt»t  Jon  Sinodicon, 

C'eft  un  Recueil  exaiS:  de  tous 
las  Conciles  que  les  Papes  ou  Ar- 
chevêques de  Bénévent  ont  aflem- 
bJé  dans  la  même  Ville  depuis  Je 
dix  ou  onzième  ficelé.  Il  renferme 
autU  deux  DilTertaFions ,  dans  la 
première  qui  eft  Théologique  & 
Hiftorique,  après  avoir  remarqué 
qu'il  paroîc  par  les  AiSçs  c^Ç  qJïftlT— 


f 
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eues  Conciles  de  Bénévent, 
!  cercaios  Laïques  y  avoîent  eu  féad' 
ce,  le  Cardinal  Orfîni  examine  » 
\  fi  les  Empereurs ,  les  Rois.  &  les 
aiucrcs  Princes  ont  droit  de  convo- 
quer les  Conciles  &  d'y  prélider  ; 
,  fi  tous  les  Laïques,  du  moins  ceux 
'  ^ui  font  profeflîon  de  fcience ,  peu- 
'  vent  entrer  dans  ces  forces  d'afTem- 
blées,  y  tenir  la  placé  de  Juges, 
porter  leur  fuffrage  &  décider, 
alnfi  Que  le  prétendent  quelques 
Ecrivains  Proteftans.  Dans  la  fë- 
ïconde  qui  eft  beaucoup  plus  cten- 
[due  que  la  précédente  ,  fon  objet 
[gft  d'aflurer  à  fon  Eglife  la  poC- 
Etelïïon  des  Reliques  de  S.  Bar- 
Rhélemy. 

I,  Ayant  été  le  Mécène  de  tous 
^s  gens  de  Lettres  pendant  tout 
mon  Èpifcopat ,  il  ne  les  protégea 
Ipas  moins  lorfqu'il  fut  devenu  Pa- 
ne.  La  Pocfie  même  ne  fut  pas 
^ns  honneur  fous  fon  Pontlfîcar. 
;ï.e  Chevalier  B'^rnardini  Pretêtti, 
"uneux  par  le  talent  de  faire  fiu 
p  champ  des  Veis  dignes  de  l'a 
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iniration  des  Connolllèurs ,  &  de 
préluderdelavoix  beaucoup  mieux 
qu'on  n'auroit  pu  le  faire  fur  ]« 
îhftrumens ,  &  t]ui  d'ailleurs  s'étoîc 
fait  généralemonr  eftinier  par  la 
Êigeile  des  fujets  fur  lefcjuels  fl 
s'exerçait,  fut  fous  fou  PontiScat 
honoré  de  la  couronne  Pocticjue. 
Benoit  XIII.  voulut  qu'il  la  reçut 
au  Capitoie,  en  grand  pompe  & 
avec  les  mcmes  cérémonies  qui 
avoient  été  pratiquées  en  faveur 
du  célèbre  Pétrarque. 

Les  bornes  dans  lefquelles  nous 
fommes obligés  de  nous  renfermer, 
ne  nous  permettent  pas  de  fuivre 
le  P.  Touron  ,  dans  tout  ce  qu'il 
raconte    des    grandes    &  pieufes 
aétions  qui  fignalérent  le  Pontifi- 
cat de  Benoît  XIII.  il  nous  futfira 
de  dire   que  le   temps  qu'il  étoit 
obligé  de  donner  aux  intérêts  fpî- 
rituels   &    temporels   de  l'Egli/e 
Univerfelle  ,  ne  l'empêcha  pas  de 
•  ■        veiller  aiilli  attentivement  fur  le; 
I        Dioccfe de  Rome ,  qu'il  avoît  veiHé 
K       furcelui  deficnévenc.  llfaîfoît  fou-:' 
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\ent  les  fonâions  du  Sacerdnct^ 
de  TEpifcopat  ;  on  l'a  vu  plulieui 
fois  baptifer  des  Juifs  &  des  Ma- 
homccans  dont  on  afTare  que  les 
converfions  furent  très- fréquentes 
fous  fon  Pontificar.  On  l'a  vuad- 
minidrer   même   ce  Sacrement  le 
Samedi  Samt  par  immerfioii  aux 
Petits  Enfans  ,    donner   le  Voile 
aux  Vierges,  entendre  les  Confef- 

t'    fions   des    Fidèles ,    confatrer  les 
Saintes  Huiles,  faire  les  Ordina- 
tions des  Prêtres  &  facrer  des  Evê- 
ques  ;  enfin  l'Archidiacre  de  Fer- 
mo  rapporte  dans  fa  vie  qu'il  avoit 
j  fait  la  cérémonie  de   la  Dédicace 
I  de  j6o  Eglifes,  &  confacré  14^4 
1  Autels  fixes. 

I  Le  P.  Touron  n'oublie  pas  de 
ïi  parler  des  marques  éclatantes  d'e- 
lûime  &  d'attachement  que  ce  S, 
Pape  donna  à  l'Ordre  de  S,  Domi- 
nique ,  Sf  à  la  Doftrine  de  S.  ïho- 
;inas,  11  honora  de  la  Pourpre  qua- 
tre Religieux  de  cet  Ordre.  Il  pu- 
,blia  auin  une  Bulle  contenant  85 
paragraphes  ,  dans  lefquels  1 
Novembre,         A  a  a  a  % 
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content  de  confirmer  tous  lei  Prî---' 
\iiléges  donnés  par  les  Papes 'auX) 
FF,  Prêcheurs,  il  leur  en  accor-»> 
doit  encore  de  nouveaux  &  de  très^ 
confidérables.  y^  Nous  ne  diffimu* 
>t  lerdns  pas,  ajoute  le  P.  Touron , 
1^  que  la  plupart  de  ces  Privilèges 
>i  p^roiifant  peut-être  trop!  éten- 
»  dus ,  furent  bientôt  après  ou  ré- 
V  voQués  ou  modifiés  par  le  Pape 
y%  Clément'  XII.  mais  quant  aux 
ndeux  points  eflentiels  qui  cou* 
^  choient  la  DodrinedeS.Thomas 
>9  &  de  fon  Ecole  ,  non  feulement 
w  le-  dîgne  Succefleur  de  Benoît 
>»  XIII.  les  a  laifle  fublifter  en  leur 
>*  entier ,  mais  il  les  a  encore  con- 
»  firmes  avec  de  nouveaux  éloges. 
*  Nous  fommes  obligés  de  ren- 
voyer à  l'ouvrage  même  pour  tout 
le  refte  de  la  Vie  de  ce  S*  Pape» 
N^us  obferverons  feulement  avec 
fon  Hiftorien,  que  »  fi  tous  ceux 
n  fur  qui  font  tombées  les  plus  grand- 
ir des  faveurs  de  Benoît  XIII.  n'ont 
>f  pas  toujours  répondu  à  la  droitù*^ 

%$w  &'à  la  pureté  de  fes  intentions  ^ 
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I»  cela  dans  refprit  des  perfonnes 
»  fages  a'obfcurcira  pas  les  vertus 
9>  du  S».  Pontife .  •  ».  quand  un  Prin« 
»  ce  de  rEglife ,  ajouté-t'il ,  feroit  . 
>i  auffi  Saint  ^  aufli  favorifé-de  Diea 
i>  qu'un  Elifée  ^  il  pourroit ,  ou 
99  comme  ce  Prophète  avoir  pour 
9>  Serviteur  un  Giezy,  ou  comme 
)>  S.  Bernard,  donner  fa  confiance 
99  a  un  Infidèle  Nicolas ,  c'ejft-à-* 
9>  dire-,  à  un  de  ces  hommes  qui , 
9>  avec  de  grands  talens  ont  de  plus 
9>  grands  défauts,  qui  fçavent  ega- 
9>  lement  &  fouftraire  à  la  vue  de 
99  leur>  Maître  ce  qu  ils  font ,  &  pa- 
91  roîrrece  qu'ils  ne  font  pas. 

Du  refte  notre  Auteur  garde  un 
profond  filence  fur  ces  perfonnes, 
&  fur  les  procédures  qui  furent 
faîtes  contre  elles  fous  le  Pontifia 
cat  fuivant.  Ce  n'efl:  pas  le  feul 
exemple  qu'on  trouvera-  dans  ce 
volume  de  la  retenue  qu'il  s'ell  im- 
pofée ,  foit  comme  il  le  dit  »>  pour 
9>  ménager  les  autres ,  foir  pour  fe  . 
99.  ménager  lui  «  même.  Ce  n'efl: 
9if^point  timidité , .  ajoute  t'il ,  c'efl 

Aaaaa  ij^ 
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»  prudence ,  c'eft  fagefTe ,  c'eft  mo- 
»i  dcration  ,  &  non  pas  lâcheté. 
Ail  refte,  il  protefte  tjue  ti  s'il  n'a 
»  pas  dit  touc  ce  qui  elt  vrai ,  du 
»  moins  il  n'a  dit  rîen  de  faux. 

l.'écendae  que  nous  avons  été 
obligés  de  donner  à  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  de  la  Vie  de 
Benoît  XIII.  ne  nous  perpiettra 
qu'à  peine  d'indiquer  le  conte- 
nu des  deux  derniers  Livres  de  ce 
volume.  L'Auteur  avertit  que  fui- 
vant  l'ordre  qu'il  a  communément 
gardé  dans  cet  ouvrage ,  »  il  au- 
»  roit  fallu  placer  les  Vies  du  Car- 
>»  dinal  Ferrari,  &  du  P.  Cloche 
»  dans  le  volume  précédent,  com- 
»»  me  éraut  tous  deux  morts  avant 
»)  l'eitaltation  de  Benoît  X!II.  mais 
1)  les  liaifons  particulières  que  l'uiJ 
«  &  l'autre  avoient  eues  avec  le 
»»  Cardinal  des  Urfins  ,  lorfou'il 
Il  n'étoit  qu'Archevêque  de  Ben£- 
*)  vent,  (emb1olent,dit-i1,  tui  pér- 
it mettre  de  n'écrire  leur  Vie  qu'a-' 
«près  celle  de  cet  ami  de  Dieu.* 
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contient  que  quatre  Vies ,  celles  du 
Cardinal  Thomas  Marie  Ferrari , 
du  P,  Cloche  foixantiéme  Géné- 
ral de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs  , 
du  Cardinal  Grégoire  Selleri ,  & 
de  Guillaume  Martel,  MiflfionnaU 
rc?  dans  les  Ifles  de  l'Amérique. 
Les  morctaùx  les  plus  iptéreffans 
de  la  Vie  de  ce  dernier,  font  plu- 
fieurs  de  fes  Lettres  que  le  P.  Tou- 
ron  y  a  (ait  entrer ,  &  qui  peignent 
avec  autant  de  vivacité  que  d'onc- 
tion les  travaux  Apoftoliques  aux- 
quels  ce   Religieux,  confacra  les 

'  dernières"  années  de  fa  vie  pour  la 
convcrfion  des  Sauvages  &  des  ha- 
birans  de  l'ifle  Dominique.  De  tou- 

^*tes  les.  MiîTîons  qui  l'avoiciit  déjà 

■  rendu  célèbre ,  ce  fut  laplus  lon- 
gue &  la  plus  pénible  par  Textrê- 

^  me  groflSérieté  quUI  trouva  dans  les 
'  Ifs àtu rets  du  Pays  'prefc|ue  tous 
''iciplâ^'^^s  &  pafi affreux  libertina- 
^  '^e  'dans  lequel  vivoient  les  Euro- 

■  péens  qui  l'habitoient.  Cette  Ifle 
"ainfi  que  celle  de  S.  Vincent  eft 
'  line  Ifle  neutre ,  dojfit  ni  les  Fraa- 
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çois ,  ni  les  Efpagnoîs,  ni  les  An- 
I  '  gloîs  n'ont  jamiis  pris  pofleffion, 
où  ccpendînc  qiielinies  particiilierî 
de  ces  Nations  fe  lont  établii  ,  & 
plufieurs  fjos  doute,  dît  le  P,  Tou- 
ron,  parlefeul  déllr  de  vivreàleur 


fantaifle  dans  une  Iflg, 
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s  ne  commande,  où  peribnne  n'o- 
"  béit ,  oLi  il  n'y  a  ni  Juge ,  nî  Gou- 
.  vcrneur  ,  ni  Magiftrats  pour  reflèr- 
rer  la  liberté,  s'oppofcr  au  torrent 
des  partions  &  punir  le  crime. 
Si  on  excepte  la  vie  du  Cardï- 
'  nal  Gûtti  mort  k  Rome  en  i  742  , 
■  avec  la  rcputarion   d'avoir  été  ud 
des  plus  habiles  Théologleni  Con- 
troverfiftes  de  fou  Ordre,  le  qua- 
rante-hiiiiicme  &  dernier  Livre  de 
tout  l'ouvrage  ne  contient  que  le 
récit  des  aftions  &  de  la  mon  de 
fept  Millionnaires    Apoftoliques, 
qui  ont  fouftertle  Martyre  les  uns 
dans  l'Empire  de  la  Chine,  &  les 
autres  dans  le  Royaume  de  Ton- 
quin,  On  y  trotive  aufli  unt  Lettre 
qui  fait  connoîcre  l'état  de  )a  Re» 
Iigion  Chrétienne  i 
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.oyaume,  où  il  (emble  cependant 

lie  la  perféctition  l'ait  rendue  ei>* 

©re  plus  floriflànte. 

On  voit  par  le  détail  Hiftoricjue 

f  -îque  donne  ici  ]e  P.  Touron  fur 

^fctablifiement  des  Miflîons  des  Pe- 

!S  Dominicains  à  la  Chine ,  cju'el** 

s  n'y  onc  été  bien  affermies  que 

[fers  l'an    ifiji  ,  que  ccpeniianc 

{  qui  ne  les  ont  datées  que 
ï  temps-là  ,  fe  font  vifiblemei 
ttompés ,  &  que  depuis  l'an  i  5  j 
*^jufqu  a  la  deuxième  époque  qu'on 
vient  de  rapporter  ,  on  connoîc 
pluHeurs  Miflionnaires  de  cet  Or- 
dre qui  ont  annoncé  la  Foi  dans 
l'Empire  de  la  Chine  ;  le  nombre 
de  ceux  dont  félon  la  foi  de  I  Hi- 
ftoireles  glorieux  tiavaux  ont  été 
couronnés'du  Martyre ,  va  au  rap- 
port du  P.  Touron,  actuellement 
_  jufc]u'à  dix. 

~  Nous  n'avons  garde  de  paflèr 
fous  filence  ,  qu'il  nous  apprend 
ns  fa  Prélace ,  que  fes  Confrères 
:  la  Province  du  S.  Roftlre  des 
■hilippines  ,    onc    découvert    en 


m 
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17Î9  .  une  nouvelle  6:  très-ricne 
moillon  à  recueillir.  Ce  font  les 
termes  du  Chapitre  Général  des 
Dominicains  tenu  à  Boulogne  en 
1 748.  Cette  Miffion  eft  fîtuée  dans 
le  centre  même  de  la  vaiîe  Provin- 
ce de  Luflbn  plus  communément 
appellée  Manille.  On  trouve  au 
milieu  de  ce  pays  diffcrens  Peu- 
ples tous  environnés  de  Monta- 
gnes, ()u'on  regardoit  comme  in- 
acceflïbles  ,  &  où  jufqu'à  préfent 
aucuns  Ouvriers  Evangéliques  n'a- 
Toient  encore  pénétré.  Les  Pères 
Dominicains  y  ont  formé  une  Mif- 
fiju  confidérable,  que  Dieu  a  dé- 
jà béni  de  grands  Cucccs.  Ils  y  oàt 
en  même  temps  frayé  un  ctiemiii 
pour  ceux  qui  auront  lecouragede 
les  fuivre  &  d'entrer  dans  la  Pro- 
vince de  Pangalinan  ,  par  celle  de 
Cagayan,  &  ils  fe  flattent  que  ce 
chemin  déjà  utile  au  public  par  le 
Commerce ,  le  fera  encore  plus 
par  la  propagation  de  l'Evangile. 
Déjà  ces  barbares  gagnés  par  le 
zélé  &  U  charité  des  Mifllootui- 


,■  T^ovtmhre  1750.  lïoj 
âelcendent  en  luule  de  leurs 
!Monta^ies ,  dont  ils  leur  termoient 
-iautrefois  Eouces  les  avenues.  lis 
,  s'eniprelTenc  de  recevoir  leurs  in- 
eftruâioiis ,  &  plufîeurs  d'entr'eux 
,jlfe  font  déjà  fouiçis  avec  joye  au 
e'joug  de  Jefus  Chrift. 
if,  Les  grands  exemples  de  courage 
-  &  de  vertu  qu'on  trouvera  dans  ce 
.J-ivre,  joJnts  à  tous  ceux  qu'orna 
^Aé\a-yyli  dans  les  (aiiu^  &L  fçivajis 
Peifqnna^es  dont  le  P.  Tourun  a 
immortalifc  le  ngm  dans  ce  volu- 
me &  Us  cinq  prccédens  ,  font 
_comme  il  le  rt'niârvjue  ,  une  alTez 
j,*'bonne  preuve  de  la  vc'rité  de  ce 
•îque  le  Pape  C'^""^"t  XI,  dlfoit 
'.  autrefois  à  la  gloire' de  l'Ordre  de 
'S.  Dominique  ,_  .>  ^ué  depuis  fa 
V)  fondation  jufqti'aujourd'hui ,  lî  a 
f'»iété  comme  un  diamp  fertile  &c 
*  i>  bien  cultivé,  qui  n'a  point  cefle 
IC  j>  de  donneràla  RépubliqueChié- 
7»)  tienne  des  "hommes  émiriens  en 
,  «Diiflrine  &  en  Sainteté,  qu'on 
ip-,.  avuperpéttielîement  fefuccéçler, 
^_  »  les  uns  aux  autres.  ^^h 
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L'Auteur  a  placé  a  la  fin  Tê  Tfi^ 

-  cours  Latin  i]ue  notre  S.  Père  !e 
'  pjpe  pioiwjiiça  dans  le  Ci>nfiOot- 
■reSccietdu  i(î  Septembre  1748, 

-  ptiur  ailiitïiicei-  U  mart  pré..ieufe 
:  deTlivctiue  de  Mauricàfîrfeqiiiift 

racontée  dans  le  dernier  Livre  ^s 
cet  ouvrage  ,  &  dont  nous  avons 

-  déjà  pjrlé  dans  l'extrair  du  vingt- 
•  feptiéme  recueil  des  Lettres  «urieu- 

fes  &  édifiantes  des  Milfionoaîres 

de  la  Compagnie  de  Jefus. 

\t'ART  DE  LA  TEINTURE 

des  Laines,  &  des  Etoffas  de  lai' 

.  _     ne ,  tu  grtid  &  en  petit  teint ^ 

I  j-^j-f^tnietMnc  ii!Jlrttfl;onfiirletdiboiifl- 

r  b'     ^^  >  V""  ^-  HeLLOT,  de  ÏA- 

tadimie  Royale  des  Hciewees  tÎT 

de  {aSeciéti  Royale  de  Londres, 

tielume  in  ~  n.  de  fiji   p^^es, 

1710.  A  Paris ,  chez  la  Veuve 

[  ,-^  .)  Çiffot ,  Quay  de  Conty ,  Jean 

Hériiïant .  rue  S.  Jacques,  pif- 

fot  Gis .  Quay  de»  AugyfUrs, 

N  pratitiue  depuis  lofigtemps 
la  leiniuie,  mai»leibnttidis^ 
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de  cet  Art  font  fi  étendues  t|u'à 
peine  connoit  on  toutes  les  diffi- 
cultés qui  l'accompagnent.  Un  ou- 
vrier peut  être  très-habile  tlans  la 
teinture  des  laines  ,  &  être  fort 
ignorant  dans  celle  des  autres  étof- 
fes; c'etl  par  cette  raifon  que  le 
miniftérequi  doit  protéger  la  bon- 
re  foi  des  acheteurs,  a  partagé  les 
leinturiers  en  diffcrens  corps  à 
xaufe  des  dlfférens  genres  de  tein- 
ture  ,  &  les  a  aOreints  à  certaines 
loix. 

Perfonne  n'ignore  qu'on  ne  peut 
-guéres  tirer  déclaircilTemens  de  la 
part  des  ouvriers  ,  fui  la  oiaticpe 
qui  fait  l'objet  de  leur  profeflïon: 
le  jargon  inintelligible  auquel  ils 
font  accoutumés  ,  la  routine  par 
]at]uelle  ils  feconduifent ,  font  au- 
tant de  moyens  pot^r  répandre  de 
nouvelles  ténèbres  fur  les  métho- 
■des  qu'ils  fuivent  avec  opiniâtreté. 
L'ouvrage  que  M.  Hellot  vient  de 
donner  iur  la  teinture  ,  eft  prin- 
cipalement recomniendable  par  les 
•déeï jiQUvelles  iju'il  renferme ,  par 
Aaaaia  v\ 


Jour» al  des  SfM 
l'ordre  ,  &  l'arrangement  qu'il'! 
fça  y  mettre  :  outre  qu'il  n'y  a 
qu'un  très-petit  nombre  d'Auteurs 
(jui  ayent  traité  de  cet  Art .  c'eft 
que  ceux  qui  en  ont  écrit  ne  mé- 
ritent aucune  eftime,  ou  du  moins 
une  très- médiocre.  Le  Trimurier 
farjaii  en  eft  une  preuve;  ouvrage 
mépnfable  en  tout  fens.  Le  règle- 
ment fur  la  tt;inture  fait  par  ordre 
de  M.  de  Colbert  eft  le  feul  Li- 
vre dont  on  doive  faire  cas  :  la 
modcftiedeM.  Hellot  lui  fait  dire 
que  fon  ouvrage  ,  qui  eft  le  réful- 
tat  d'un  travail  long&  conlidéra- 
ble,  qui  lui  a  coûté  beaucoup  d'ex- 
périences &  de  recherche*,  n'efl 
que  le  développement  des  opéra- 
tions indiquées  dans  ce  réglemenc. 
Les  Teinturiers  diftinguent  cinq 
couleurs  prîmiiives,  le  BUu  ,  le 
R'>U''e^  le  f'tU'ie ,  le  t  eiuve  ,  il  le 
iVoïV.  Les  ouvriers  les  ont  quali- 
fiées de  pnifiinvts  parce  qu'elles 
font  la  bjfe  de  toutes  les  autres 
couleurs,  chjcunc  d'elles  fournit 
par  leur  méliinge  un  très-grAa4 
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lombre  de  nuances  depuis  la  plus 
vclaire  juf^u  a  la  plus  foncée. 

M.  H-.llot  commence  par  Crai- 
ï<er  de  tout  ce  tjLii  appaiTienr  aux 
t<couIeurs  du  grand  teint,  &  c'eft 
■la  partie  de  ion  ouvrage  la  pluï 
■étendue;  puis  il  parle  de  tout  ce 
itqui  regarde  le  petit  teint.  La  diflci. , 
'tfence  qu'il  y  a  entre  le  grand  0% 
^ïun  teint  ,  Oc  le  petit  ou  fattrl 
Vteint,  confifle  dans  la  gualitf  4» 
étoffes.  Si  dans  la  diverfité  des  in»tî 
grédiens  qui  enifent  dans  la  tein- 
ture: les  uns  rendent  la  couleur 
(blide,  &  font  qu'elle  rélifte  à  l'a- 
£tif>n  de  l'air,  &  qu'elle  n'eft  que 
Bifficilement  tachée  par  les  liqueurs 
jKies  &  corrolives.  Les  autres ,  & 
ce  font  ceux  du  petit  teint ,  doo- 
pent  des  coukurs  qui  Te  paflent  en 
très-peu  de  temps  à  l'air  ;  l'humi-. 
dite  &  l'aiftion  du  Solei!  font  dit.' 
roître  leur  éclat  en  peu  de  temp^î 
plupart  des  Lî<.]ueurs  acres  et^ 
Jévent  la  couleur  de  manière  qu'à' 
lî'eft  jamais  portîble  de  leur  rendre 
le  briUaot  (tont  od  a  loin  de  les 
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rLa?e«  pour  ff  fe;'^;„„,„,  à  l>vw 
'  .  ^„  a  donc 
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Étoffé  à  ladion  de  l'air ,  &  à  celle 
;u  Sofeil  pendant  im  certain  temps  : 
lais  00  a  trouvé  que  lei  dcboul!- 
,s  étoitnt  une  méthode  prefcjue 
uin  certaine  ,  &  beaucoup  plus 
i-ompte  lofi^u'il  falItMt  décider  fur 
;  champ  .  de  la  qualité  de  la  cein- 
are,  ce  cjui  eft  fouventnéceflàlre, 

Plufieurs  expériences  démoli- 
rent que  cette  différence  des  cou- 
ïurs  du  grand  &  du  petit  teint  dé- 
end  en  partie  de  la  préparation  de 
étoffe  qu'on  veut  teindre  ,  &  en 
artie  du  choix  des  matières  co- 
urantes qu'on  employé.  Voici  en 
eu  de  mots  la  théorie  ou  l'expti- 
ation  de  la  mécanique  invîiible 
e  la  teinture  :  M.  Hellot  en  a 
rayé  la  route  ,  &  il  a  marché  d'un 
as  fi  fur  qu'il  ne  paroit  pas  poUÎ- 
lie  de  s'égarer  en  le  prenant  pour 
uide  :  fon  hypothcfe  a  plus  l'air 
l'un  fyftcme  de  la  nature  que  d'une 
Lippofcrîon  dénuée  de  preuves. 

La  chaleur  de  l'eau  bouillante 
ans  laquelle  rétoffe  eft  trempée, 
ilate  les  poies  du  corps  qu'oa 


I 


m^^S  Journal  dci  Sfava»:^  ^^ 
Veut  reindre ,  Ôf  l'orfqu'ils  font  ÔIp 
verts  les  particules  de  la  matîéie 
colorinte  s'y  dépofent  ,  Si  y  Uil- 
fenc  en  même  temps  un  enduii  qoi 
les  y  rcrieiic  de  manière  tji^e  l'eAU 
à^  la  pluye ,  ni  les  rayons  du  So* 
leil ,  ni  l'Iiumidité  ne  peuvent  en- 
lever ni  ternir  ces  petites  particu- 
les propres  par  leurs  figures  à  ren- 
.voyerbeauccmp  de  lumière.  lifauC 
.que, ces  atomeii  coKirans  foient 
d'une  extrême  penrefle  afin  qu'ils 
foiejit. retenus  ût  futfifimment  ei)- 
chaiïés  dans  les  pores  de  l'étotTe: 
le  froid  auquel  l'étoffe  efl:  expofée, 
.  après  avoir  éié  mife  dans  le  baifi, 
.  contribue  intiaiment  à  reflerrer  lés 
<  pores  (jui  ont,  été  ouverts  par  U 
chaleur  de  l'eau  bouillante.  &ày 
.  conferver  le  maltic  que  les  lels ,  qui 
entrent  dans  la  conipofition  ,  ont 
dépofc  dans  l'crolJe.  Il  fuit  de  la 
-  que  les  fibres  de  la  laine  doivent 
être  ncioyés ,  dégrailTés,  ^duils, 
puis  reflerrés,  atin  ijue  l'aioœe  ct)< 
lorant  y  foit  retenu  de  manière 
i. qu'il  ne  puifléétie  enlevé  c^u'ai^ 


beaucoup  de  petne.  La  différence 
du  bon  teint  &  du  faux  teint  dé- 
pend de  ce  que  dans  le  premier  ^ 
les  petits  atomes  colorans  s*intfo- 
duiient  avec  force  après  la  dilata- 
tion ,  &  y  (ont  retenus  par  les  fels 
après  que  le  froid  a  reflèrré  les 
parties:  au  contraire  dans  le  faux 
teint  les  particules  colorantes  ne 
font  dépofées  que  fur  la  furface» 
&  dans  des  pores  dont  la  capacité 
n'eft  pas  afiez  grande  pour  les  re- 
cevoir, deforte  qu'elles  font  déta- 
chées au  moindre  choc.  Il  s'enfuit 
donc  que  li  Ton  trouvoit  le  moyen 
de  donner  aux  parties  colorantes 
VafiriElion  qui  leur  manque  ,  & 
qu'en  même  temps  I  étoffe  fût  pré- 
parée à  les  recevoir  ,  tous  les  bois 
qui  font  mis  par  le  règlement  dans 
la  clafle  du  petit  teint  ,  devien- 
droient  ég^ement  utiles  aux  Tein- 
.turiers  du  bon  teint.  On  voit  par 
cette  théorie  qu'il  eft  indifpenfaole 
de  dégraifler  l'étoffe  avant  que  de 
la  mettre  à  la  teinture  ;  on  appelle 
.  cette  première  préparation  «  enle« 
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ver  iefHAtn,  le  fuain  eft  uneefp^ 
ce  d'huile  ou  de  graifle  renfermée 
dans  tOHtes  les  laines .  &  qui  eft 
produite  par  la  tranfpîration  de 
l'animal. 

Avant  que  de  détailler  les  pro- 
cédés qu'il  faut  fuivrepourla  cora- 
pofitian  des  diiférences  teintures, 
M.  Hellot  fiit  la  defcription  de 
tous  les  vaiflêaux  &  des  differenj 
înftrumefis  qui  fervent  à  la  teintu- 
re :  c'eft  la  conftruiîtion  d'un  aiie- 
lier,  celle  des  fourneaux  ,  &  des 
chaudières  avec  toutes  leurs  dî- 
mendons. 

La  première  couleur,  ou  lapre- 
mïére  cuve  que  M-  Hellot  enfeï- 
gne  à  préparer  ,  c'etl  la  cuve  de 
paftel,  par  le  moyen  de  laquelle 
on  fait  la  teinture  bleue.  Cette  pré- 
paration l'emporte  fur  toutes  les 
autres  par  fon  extrême*litficulté,co 
qui  a  fait  regarder  comme  le  cha& 
d'œuvre  de  la  teinture ,  l'art  de 
faire  la  cuve  de  paftel.  M,  Hellot 
décrit  avec  la  dernière  clarté  tout 
ce  qu'il  faut  faire  pour  pré^ 
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tte  cuve ,  mais  ce  n'eft  pointa 


tous  à  entrer  dans  ce  détail  i  li 
bgrédiens  c]ui  fervent  à  teindre 
|bleu ,  font  le  f^nflel ,  le  vouede 
^indi^o.  Le  paftel  eft  une  plante 
l'on  cultive  en  Languedoc; 
En  cueille  la  plante  après  un  cer- 
tain degré  de  maturité  &  on  I] 
aifle  pourrir  :  on  la  réduit  enfuit! 
petites  pelotes  pour  la  faiïi 
PScher. 

Après  que  M.  Hellot  a  enl 
éthnde  qu'il  faut  fuivre  poi 
feire  la  cuve  de  padel ,  il  doni 
les  régies  que  l'on  doit  obfervi 
[pour  la  cuve  de  Vouede  &  d'Id- 

.  Le  Vouede  eft  une  pi; 
Sijue  l'on  cultive  en  Noimandie ,  bl 
mploye  aux  mêmes  ufages  qm 
jx  du  Paftel.  Il  y  a  plufieun 
banîéres  de  préparer  la  cuve  d) 
frlndigo,  elles  font  aflèz  différei 
"5  les  unes  des  autres.  M.  Hellc*' 
S  enfeignc  toutes ,  &  pouffe  l'at- 
Scntion  jafqu'au  (crupiile  ;  il  entre 
Mans  les  plus  petits  détails  dès  (ju'ill 
pnt  néceÛairej.  Tous  les  procédf  ' 
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que  Ion  trouve  ici  ont  ete  ejtèc^ 
tés  par  M.  Helloc ,  &daniUpW- 
part  des  Manufaftures  du  Royau- 
me ;  le  bain  de  la  cuve  de  l'Indigo 
ne  refièmble  pis  exactement  à  ce- 
lui de  la  ctive  de  paflel.  On  reour- 
que  que  la  furtace  de  la  cuve  de 
l'Indigo  eft  d'un  b!eu  brun  cou- 
vert décailies  cuivrcules,  S;  que  le 
defUis  eft  d'une  très-belle  couleur 
verte.  L'étoffe  qu'on  y  plonge  com- 
mence par  paruîcre  verte  aullitdt 
qu'on  la  retire  de  la  teinture,.  jSE 
peu  de  temps  après ,  elle  devicDC 
bleue;  au  contraire  le  bdia  de,  la 
cuve  de  Parte!  ne  paroit  point  verâ, 

.cependant  l'étolîi  commence  p^r 
cire  verte  au  foriir  de  U  Ciive, 
puis  elle  devient  bleue  un  infÎMC 
après.  Cette  couleur  verdaire  eft 
attribuée  à  l'alkali  de  l'urine.  0ii 
doit  être  afluré  que  de  tjuelaue 

-cuve  que  l'on,  fe  lerve^,  foit  Pa- 
Ael.foit  Vouede,  foit  ludîgo.re- 
toife  eil  toujours  verte,  lotfqu'un 
la  reire  du  bain,  ik  qu'elle  ae 
prend  la  couleur  bleue  'l'y^^",^f(ui? 
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qtf  elle  prend  l'air  :  il  eft  à  propos 
dé  la  laiflèr  déverdir  ,  avant  que 
de  la  replonger  dans  le  bafai ,  parce 
qu'on  juge  avec  plus  de  certitude 
de  la  teinte  ou  de  fa  nuance.  Il 
eft  affez  remarquable  que  fi  Ton 
tranfporte  le  bain  de  la  cuve  d'In- 
digo hors  du  vaifTeau  qui  le  con- 
tient ,   &    qu'il  prenne  Tair  trop 
longtemps ,  \\  perd  cette  verdeur  ; 
la  qualité  du  bain  s'évanouit  au(fî 
eh  même  temps ,  enforte  que  Té-» 
tofife  bleue  que  Ton  y  teint  n'a  au- 
cune folidité.  Les  bleus  ont  plu- 
fieurs  nuances  auxquelles  on  a  don* 
né  des  noms  ;  ces  différentes  déno- 
minations  ne  font  pas  générale- 
ment  reçues  de  tous  les  Teintu- 
riers; mais  elles  ont  leur  utilité; 
3ri  ce  que  c'eft  le  feul  moyen  dtf 
donner  l'idée  deU  même  couleur» 
Mus  ou  moins  nuancée.  M.  Hellot 
lifTerte  à  merveille  fur  la  nature  & 
ur  la  qualité  des  ingrédiens  qui  en- 
rent  dans  la  préparation  des  cuves? 
|ui  donnent  la  teinture  bleue  :  no- 

rè  Auteur  expliqua  avec  beaucQU]^, 


H 1 8      Journal  des  Sçdvams , 
de  netteté  &  de  folidiré ,  la  manî&e 
dont  les  atomes  colorans   s'inG- 
Duent  dans  les  pores  de  rétofiê  > 
,Bous  en  avons  donné  la  théorie  d'à* 
vance.  L'Alun  prépare  les  fibres  » 
&  le  Cryftal  de  Tartre  aflure  la 
teinture  en  maftiquant  les  atomes 
colorans  dans  les  pores  de  l'étoffe  : 
commeron  ne  connoit  en  Chymie 
que  deux  Tels ,  fçavoir ,  le  Tartre, 
éc  le  Tartre  Vitrioliqne  qui  étant 
cryftallifés  &  humeâés  par  l'eau 
firpide ,  ne  s'y  diffolvent  pas ,  &  ne 
fe^  réduifent    point   en  poufliére 
Giioi  qu'expofés  au  Soleil  :  il  s'en- 
fuit que  ces  Tels  fe  trouvent  &  (e 
forment  dans  la  cuve  du  bleu  par 
le.  mélange  de  la  Couperofe,  de 
l'Alun ,  &  d'un  fel  alkalifé.  Nous 
avons  dit  que  l'Alkali  de  l'urine 
verdilïbit  la  teinture  ;  que  l'Alun 
préparoit  les  fibres  de  la  laine  »  & 
que  le  Cryftal  de  Tartre  aflliroic  la 
teinture. 

■On  ne  s'îmagineroit  pas  qu'un 
ouvrage  fait  pour  des  Artiftcs  , 
cofuporé  pour  des  Teinturiers  fut 
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agréable  à  la  leâure  ;  cependant 
M.  Hellot  en  rendant  ton  Livre/ 
utile  aux  gens  du  métier  découvror 
aux  Phyficiens  une  mécanique  dont 
1^  jei^leur  étoit  aflez  inconnu*  No- 
t^e  Auteur  fçait  parler  le  langage, 
des  Ouvriers ,  mais  il  a  fçu  en  me- 
ipe  temps  &ire  marcher  de  con- 
cert Texplicatioa  ,  &  les  raifons 
exaâes  de  chaque  procédé,  dont 
les  Philofophes  font  aufli  curieux 
que  des  effets.  Après  avoir  expli- 
qué la  caufe  de  l'adhérence,  &  de 
1^  ténacité  des  atomes  coloran$ 
fur  toutes  les  couleurs  primitives  » 
M.  Hellot  fuit  la  même  méthode 
par  rapport  aux  couleurs  compor- 
tées. Celles-ci  ne  font  ordinaire- 
ment que  des  couleurs  appliquées 
les  unes  après  les  autres  :  quelque* 
fois  cependant ,  elles  font  mêlées 
^nfemble  en  un  même  bain  :  de 
quelque  manière  que  l'on  fade  le 
^ain ,  il  faut  concevoir  que  cette 
liverfité  de  couleur  s'arrange  dans 
es  parties  de  l'étoffe  de  la  manière 
uivante.  Lorfqu'une  couleur  pri- 
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mitivea  été  donnée  à  une  étoffe  j 
les  parties  colorantes  de  ia  cou- 
leur fecondaire  fe  placent  à  côté, 
de  celles  de  la  première,  c'eft-à- 
dire  ,  que  les  petites  particules  de 
■celle-ci  s'infinuent  dans  les  efpaces 
que  la  première  a  laîfTé  vuides  ,  car 
il  n'eft  pas  vraifemblable  que  des 
atomes  colorans  fe  placent  les  uns 
fur  les  autres  &  qu'ils  puifTenc  con- 
ferver  cliJCun  leur  couleur  natu- 
relle :  c'eft  là  l'idée  qu'on  peut  fe 
former  de  l'arrangement  des  cou- 
leurs mêlées  qui  font  appliquées 
fur  une  même  étoffe. 

Le  ronge  eft  une  des  cinq  cou- 
leurs primicives  :  le  bon  teînt  ren- 
ferme quatre  fortes  de  rouge  ,  ils 
font  la  bafe  de  tous  les  autres.  Les 
rouges  principaux  font  l'écaïUtte 
de  Graine  ,  ou  de  Venife,  l'écar- 
latte  des  Gobelins,  le  Cramoifj  & 
]e  rouge  de  Carence  :  les  rouges 
font  dans  un  cas  différent  des  bleus , 
car  la  laine,  ou  i  étoffe  ne  fe  plon- 
ge pas  immédiatement  dans  la  tein- 
ture ;  elle  re^'uic  auparavant  une 
prcparatiod 
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préparation  qui  ne  lui  donne  point 
de  couleur  ,  mais  qui  la  çLifpofe 
à  recevoir  avec  plus  de  facilité 
rîngrédient  colorant. 
"  L'éçarlatte  de  graine,  dite  de 
Venife ,  efl:  faite  avec  le  Kermès , 
die  e(l  plus  brune  que  l'écarlatte 
des  Gobelins,  mais  elle  a  fur  elle 
l'avantage  de  foutenir  plus  long- 
temps (on  éclat ,  &  de  ne  point  fe 
tacher  par  la  boue  &  par  les  li- 
queurs acres  :  les  draperies  rouges 
qu  on  voit  dans  les  anciennes  ta- 
pifTeries  de  Bruxelles ,  &  des  au- 
tres Manufaâures  de  Flandres  font 
teintes  avec  cet  ingrédient:  cette 
couleur  écarlatce  ne  perd  prefque 

!')as  de  fa  vivacité  même  après  deux 
iécles.  Cette  couleur  faire  avec 
rinfefte  que  Ton  nomme  le  Ker-- 
mes ,  va  de  pair  pour  la  folidité 
avec  le  bleu  ;  cependant  elle  n'eft 
prefque  plus  d'ufage  en  France, 
Quoiqu'elle  ait  l'avantage  de  ne 
(e  pomt  noircir ,  &  de  ne  fe  point 
tacner ;  pourpeu  que Tétoffe  vien- 
ne à  fe  graiÛer  »  il  eft  facile  d'en 
Novembre^  BbbbVi 
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enlever  les  caches  fans  endomma^* 
ger  la  couleur.  Cela,  fait  connoître 
que  n  l'on  faifoic  entrer  du  Ker- 
mer  dans  les  autres  couleurs  »  elles 
dôviendroient  plus  folldes  »  ou.per* 
droient  moins,  de  leur  vivacité.  Il- 
faut  lire  dans  l'ouvrage  la^.métho<- 
de  de  faire  la  teinture  d'écarlatca 
de  graine  ;  diverfes.  expériences - 
que  TAuteur  a  faites  lui  ont  four* 
ni  une  variété  conddérable  ■  dans, 
les  couleurs. 

L'ccarlatte  connue  fous  le  nom 
des  Gobellns,  eft  la  plus  belle,  &, 
la  plus  éclatante  couleur  de  la- 
teinture.  La  Cochenille  qui  donne- 
cette  belle  couleur  efl  un  infeâe 
donc  on  fait  la  récolte .  xlans  le- 
Mexique  :  cet  infecte  fe  cooferve 
dans  un  lieu  fec  pendant  plufieurs 
licJcs  fans  fe  garer  ,  Se  la  teinture 
qui  en  provient  a  auran:  de  vivaci- 
té &:  d  ccUt  que  celle  qui  el^  faire 
avec  la  Cv\:henille  nouvelle.  Il  y 
a  une  autre  CochesiUe  que  Toa 
n.>nune  CA-rr-^ù-^  S^^zfjhie^  e'Je 
Cil  af^rrte  de  la  fa-^^vc,  ea 
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jurope.  Sa  couleur  eft  meilieure 
éi  plus  folide  cjue  celle  que  l'on 
tire  de  la  Cochenille  fine  ,  maïs 
elle  n'a  pas  le  même  éclat ,  &  de 
nlus  il  en  faut  quatre  &  queJciue- 
tpis  cinq  parties  pour  tenir  lieu 
june  feule  partie  de  Cochenille 
fine. 

n  n'y  a  point  de  Teinturier  qui 
n'ait  une  récolte  particulière  pour 
(aire  l'écarlatte,  &  chacun  prétend 
qlie  la  fienne  eft  préférable  à  rou- 
îtes les  autres;  cependant  la  réuffite 
dépend  feulement  du  choix  de  la 
Cochenille,  &  de  l'eau  qui  doit 
férvir  à  la  teinture  ,  car  la  plus . 
grande  partie  des  eaux  communes 
donnent  à  l'étoffe  une  couleur  cra- 
moify.  On  trouve  affez  ordinaire- 
ment dans  les  eaux  une  terre  g)'p- 
feufe  &  quelquefois  un  acide  vi- 
trîolique  qui  nuit  à  cette  teinture  ; 
mais  la  belle  teinture  en  écarlafte 
dépend  principalement  de  la  diffo- 
hition  de  l'Etain  ;  M.  Hellot  décric 
la  manière  d'en  faire  la  prépara- 
tion :  cette  quedion  a  porté  VAu- 
Bbbbb  ij 
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à  examiner  Ç\  les  cIiaudïA'eï 
d'Erain  dans  Ieft|uelles  on  fait  l'é- 
carUrte  fonr  préférables  à  celles  de 
Cuivre,  M,  H e Ilot  a  fait  de  très- 
belles  écarlattes  en  fe  (èrvant  de 
l'un  &  de  l'autrenicral;  cependanc 
s'il  ctoit  polTîbje  de  jetcer  en  moule 
fans  foiiflui'e  des  chaudières  d'E- 
rain,i!  femble  qu'elles  devroient 
être  préférées  à  celles  de  Cuirre  , 
puiftjue  la  diflolution  d'Etain  con- 
tribue à  la  beauré  de  l'ccarlatre  : 
les  chaudières  d'Etain  ont  donc  un 
avantage  réel  ,  mais  elles  courent 
beaucoup ,  &  peuvent  être  fondues 
très- aifémeiit  par  l'inactemion  des 
ouvriers. 

C'eft  un  ufage  reçu  &  approuvé 
de  ne  teindre  les  étoffes  unies  (qu'a- 
près leur  fabrication  ;  11  y  a  une 
raifon  indifpenfable  pour  l'écar- 
iaite,  c'eft  que  cette  couleur  ne 
peut  réfifter  au  foulon  ,  elle  per- 
droit  entièrement  fon  éclat  :  la  Co- 
chenille s'inlinue  dans  les  pores  de 
l'étoflè  à  peu  près  de  la  même  ma- 
□iére  que  Cous  les  autres  iagtédieitt.,  , 
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fe  dépofent  dans  la  tilTure  du  drap. 
Les  fels  principaux  qui  entrent 
dans  la  couîeur  de  l'écavlatce ,  fonc 
la  crème  de  Tartre  qu'on  unie  avec 
une  chaux  qui  forme  une  efpcce 
de  laccjue  avec  les  parties  de  la 
Cochenille:  c'eft  ainli  que  la  cou- 
leur s'incrufte  dans  les  pores  de  la 
kine ,  bien  entendu  que  la  chaleur 
de  l'eau  bouillante  eft  le  principe 
de  la  dilatation  ,  &  le  froid  fubic 
devient  U  caufè  du  referretnent  ou 
contraftion  des  parties. 

Le  Cramoifi  eft  la  couleur  na- 
turelle de  U  Cochenille,  ou  celle 
qu'elle  donne  à  la  laine  qu'on  tait 
bouillir  avec  l'Ahin  &  le  Tartre, 
îngrcdiens  qu'on  a  foin  de  faire  en- 
trer dans  toutes  les  couleurs.  Le 
beau  Cramoifi  doit  tirer  fur  le  gris 
4e  lin.  Plufieurs  expériences  ont 
fait  connoîtreà  M,  Hellot  que  l'on 
pouvoir  donner  au  cramoifi  une 
couleur  auHÎ  vive ,  &  auffi  brillante 
que  celle  qui  provient  du  faux  teint; 
&  il  nous  a  paru  que  l'on  pouvoit 
pi;ô6ter  de  quelques  découvertes 
D  b  b  b  b  iij 
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que  M.  Hel!  Jt  a  faices  dans  le  pro- 
cède de  certe  teinture. 

Le  Coccus  PoloTiicus  QÏ\:  un  petit 
infetSe  rotid  ,  un  peu  moins  gros 
qu'un  grainde  Coriandre  :  on  en 
faifoic  autrefois  beaucoup  d'ufage 
pour  teindre  en  ècarlatte  ;  on  avoit 
cru  que  ce  (uc  étoit  fupérîeurà  !a 
Cochenille  fine  :  cependant  M. 
Hellot  s'eft  convaincu  au  contraire; 
du  moins  il  s'en  Faut  beaucoup  que 
la  couleur  qu'il  a  tiréedu  Cocriii  pe- 
Ionien'  ,  foit  comparable  à  celle 
dans  laquelle  on  employé  ta  Co- 
chenille fine  ;  on  pourroit  objeiîier 
que  le  Coaits  dont  M.  Hellot  s'eft 
ïervi,  éioitou  trop  ancien,  ou  trop 
éventé,  &  qu'il  avoit  perdu  une 
partie  de  fa  qualiré.  D'un  autre 
côté  il  efl  à  croire  que  l'on  avoit 
un  peu  exagéré  fi  grande  vertu; 
car  on  n'a  jamais  pu  trier  de  ce 
fuc  pourpreçix  que  des  LiUi ,  ou 
des  couleurs  de  chair,  ce  qui  eft 
fort  au-delTous  de  la  couleur  &ftr- 
latte. 

On  fait  un  grand  ufage  de  y^ 
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pTÎne  de  Carence  dans  les  reinturés 
I  Touges  ;  elle  a  la  propriété  de  don- 
I  %er  beaucoup  de  folidicéà  la  cou- 
peur d'écarlane  :  elle  rcfifte  parfai- 
[.^ement  à  l'air  3i  au  temps  humide. 
["Cette  plante  eft  afTeZ  commune 
""  ns  plulleurs  endroits  du  Royau- 
;.  Celle  qui  eft  la  plus  eftitne'e 
I  Vient  de  Zélande ,  on  lafait  fécher, 
Ijon  la  ferre  dans  des  tonneaux  & 
fclle  fe  conferve  pendant  plufieurs 
'années,  Lorftju'ils'agit  d'employer 
ftlaiis  'a  teinture  la  racine  de  Ga- 
r;tenee,  on  fait  à  peu  près  les  mê- 
iJines  opérations  que  lorfqu'on  (& 
ïert  du  Kti-Tnes  j  on  mêle  aflez 
Touvent  de  la  Carence  avec  les 
■ïèincures  iju'on  prépare  pour  ks 
■tfouluurs  rouges,  parcequ'elledon' 
tae  du  la  folidité  à  la  couleur  , 
^ue  cette  ptanre  ne  revient  pas 
iin  prix  confidérable.  , 

I    Nous  avons  dit  que  les  Teintai 
Kers  mettoient  le  jaune  au  rarifl 
les  couleurs  primitives.  On  dif^infri 
leplulieurs  jaunes,  ou  plutôt  ori 
lUt  compter  dîftérentes  nuances 
Bbbbbivvi 
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lan^ê^ilïfe'!  les  plus  connus  font 
le  ' },aHHc  paitlr  ,  le  jtiutie  pÀU  ,  le 
jaune  Citron  ,,  &  le  jaHne  naljf^'ili 
les  jnfineJ  Orangers  faifs  à  l'ordi- 
naire ,  ne  (ont  pas  des  couleurs 
fîmples.  M.  Heliot  fe  comporte 
pour  cette  préparation  ,  comme 
pour  les  précédentes:  il  en  expli- 
que tous  les  deuils ,  il  mène  pas 
à  pas  l'ouvrier  qu'il  prend  à  tâche 
d'inllruire  en  le  fatfant  palier  par 
tous  les  procèdes  :  on  peut  bien 
dire  qii'il  y  a  une  préparation  com- 
mune &  géijcrale  pour  la  teinture  : 
mais  la  différence  conllfte  dans  la 
qualité ,  la  dofe  ,  &  l'efpécc  des 
ingrédient.  On  doit  être  fort  atten- 
tif au  temps  qu'on  laiflè  rétoflî 
dans  les  cuves;  rien  n'eft  indiâ^^ 
rent  dans  la  manière  d'agir ,  &  l'on 
peut  dire  que  les  momens  doivent 
être  comptes  ;  il  arrive  tous  les 
jours  que  le  bain  d'une  cuve  ne 
vaut  rien  ou  que  1  etoife  n'a  point 
pris  la  couleur  comme  il  convient , 
faute  de  foin  ou  d'une  parfaite 
connoiflance  dans  l'art  4^,, 'il  t^M^r 
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ture ,  il  ed  donc  eUenttel  de  ne 
rien  négliger. 

La  quatrième  couleur  primitive 
eft  le  F-iiiue  ou  couleur  de  N^ifeice. 
Les  Teinturiers  l'ont  mife-dins  ce 
rang  parce  quelle  entre  dans  la 
conipuiicion  d'un  très-grand  nom- 
bre de  couleurs.  Son  travail  eft  dif- 
férent des  autres  en  ce  qu'on  ne 
fait  ordinairement  aucune  prépa- 
ration à  la  laine  pour  la  teindre  en' 
ftuvf.  On  fe  ferr  pour  faire  cette' 
cuve  de  Drots  Ae  Noix,  de  racine 
^  de  Noyer,  de  l'ccorce  à'A.cluc ,  du 
Sanial  du  Sumaih  ,  du  Rhi,dai,[t, 
&  de  Iti  Snyf  :  quoique  le  S^nral , 
&  la  Suye  ne  doivent  ewc  employés 
^ue  dans  le  petit  reinr  :  M.  HcUot 
a  cru  pouvoir  décrire  i;i  la  manié- 
je  d'en  faire  ufage,  parce  que  ces 
ingrcdiens  font  tolérés  dans  le 
grand  teint.  Il  fiut  clierchsr  dans 
l'ouvrage  tous  les  détaiisqui  appar- 
tiennent à  la  manière  de  faire  la 
teinture  F.iuve.  On  fera  peut-être 
furpris  de  ce  qu'il  n'entre  point 
dans  cette  préparation  de  ces  felj:_ 
13bbbbv      ~J 
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qUÎ  font  nécelTaires  pour  rendre 
une  couleur  folide  ,  &  capable  de 
rcdfter  à  laftlon  de  l'air  :  M.  Hel- 
loc  en  rend  une  excellente  raifon, 
elle  elt  déduite  des  iiigrédiens  mê- 
mes qui  entrent  dans  la  compoE- 
tiou  de  la  teinture  ,  c'eft  que  le 
JlreM  de  A'oix,  la  racine  de  Noyer 
ont  des  propriétés  aftringentes  ,  & 
contiennent  un  Tartre  Vitriolîque 
QUI  ne  fe  cakine  point  au  Soleil ,_ 
de  forte  qu'il  ne  faut  point  avoU 
recours  à  des  fels  étrangers,  qui, 
dans  toute  autre  occaGon  devten-, 
nent   néceffaire. 

~  Le  noir  efl  la  cinquième  cot>^ 
leur  primitive  des  Teinturiers,  ejle, 
renferme  une  prodigieufe  quantité 
de  nuances,  à  commencer  depuis^ 
\ç  ff-is  hiani: ,  jurqu'au^/-//  de  Ma~. 
re ,  &  enfin  jufqu'au  noir  >  c'eft  à, 
caufe  de  cette  gradation  denuap,'*. 
ces  plus  ou  moins  brunes,  plmqo, 
niolns  cirant  fur  le  noir ,  que  Ton, 
a  mis  le  noir  au  rang  des  coukurS, 
piimilives.  Lorfnu'on  veut  teindre^ 
une  étofie  en  aou ,  on  doit  cgj 
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mencer  par  la  teindre  en  bleu  .  ce 
qui  s'exécute  par  le  Teinturier  du 

grand  teint ,  puis  elle  eft  Ii?rée  au 

Teinturier  du  petit  teint  pour  étra 

mife  en  noir  après  qu'on  a  eu  foin  ' 

de  la  bien  dégorger  de  la  teinture 

bleue.   M.  Helloc  donne  d'excel- 

lens  avis  afin  que  l'étofte   ne  foit 

point  deflechce.  Si  le  règlement  a 

I  défendu  de  commencer  par  tein4 

I  dre  l'étoffe  en  noir  du  premier 

J  sd>ord  ,  c'efl  qu'en    fuivant  cette   ■ 

l.itoéthode  ,  il    faudroïr  employef 

■  beaucoup  de  Noix   de  Galle,  âl 

irtettre  dans  la  cuve  une  grande 

jUantité    de   Couperofe  ,    ce  qui 

[end  Icroffe  dure  &  cafTante  pa* 

icidité  que  ce   fel  imprime  à  là 

lâne  ;  c'eft  le  contraire  en  fuivanï 

I  première  manière.  Il  faut  pen-( 

'"fer  de  même  au  fujet  des  étoffe»  j 

radiées  ou  mal  teintes  qu'on  veat  j 

mettre  en    noîr  ;  il  ell  beaucoupi'J 

plus  à  propos  de  commencer  pâf  ' 

les  teindre  en  bleu,  '  1 

Après  que  notre  Auteur  a  don-*  J 

rfté  la  métnode  de  faire  les  cuvei-^ 

h-  n  b  b  b  b  vi 
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des  CDuleurs  prîmirives ,  qu'il  en  â 
expliqué  toute  la  mécanique,  & 
reraoDté  à  h  caufe  Phyfiq^ue  .  tMt 
pour  en  marquer  les  diftérences, 
ou  l'analogie  larfque  l'un  ou  l'autre 
fe  rencontroient  ;  il  vient  à  traiter 
des  couleurs  mélangées ,  c'eft-à- 
dire,  de  celles  qui  dérivent  de  U 
combinaifun  de  ces  mêmes  cou- 
leurs primitives  mêlées  enfemble, 
deux  à  deux,  trois  à  trois,  quatre 
3  quatre,  &c.  Ceft  ainfi  que  M, 
Hellot  rend  compte  de  toutes  les 
couleurs  connues  dans  la  nature^ 
&qiierarla  cherchéàimiter.l  orC- 
qu'on  veut  faire  le  mélange  du  bluu 
&  du  rouge  oti  poui  coromenecï 
indifféremment  par  teindie  l'^tofîe 
en  bleu  ,  ou  par  U  teindre  en 
rouge  :  la  couleur  mélangée  qui 
en  réfulte  eft  celle  que  l'on  nomme 
le  z-iolef ,  le  /wur/Te  ,  la  (euUtir  de 
Uni,  la  lOf-leur  4^  Piinçe  .  &c.  U 
cfV  facile  d'imaginer  que  l'on  peut 
tirer  de  d.'s  couleurs  principales 
une  grande  quantité  de  uuances, 
félon  que  l'une  ou  l'âutre  fera  plM 
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1  moins  dominante.  Il  eft  aife^ 
igulier  que  le  mélange  de  la  plus 
illo  écarlatte  y  qui  eft  celle  des 
obelins ,  avec  le  bleu  ne  faflfe 
l'une  nuance  Fore  terne  &  nvir- 
ée,^  tout  à  fait  défagréable.  On 
)it  attribuer  cet  effet  aux  acides 
li  entrent  dans  la  compodtion  de 
carlattedesGobelins..L.e  mélàn-, 
\  du  bleu  avec  les  autres  rouges 
Is  que  ceux  de  Cochenille  y  de 
arence ,  &  de  Kèrmes  i  réufllt  In-, 
liment  mieux. 

On  ne  peut  tirer  qu'une  feule 
^uleur  du  mélange  du  bleu,  & 
I  jaune ,  ^'èfl;  le  verd  ;  mais  parmi 
5  verds  il  y  a  pkifieurs  nuances. 
Drfqiie  TctofFe  eft  teinte  en  bleu , 
I  prépare  les  ingrédiens  convena- 
es  pour  la  teindre  en  jaune  ;  les 
(Fcrentes  nuances  de  verd  réful- 
nt  des  )aunes  &  des  bleus  plus. 
L  moins  clairs ,  ou  plus  ou  moins 
aces.  Il  eft  beaucoup  mieux  de 
mmencer  par  mettre  Tétoffe  en  ■ 
eu ,  puis  en  jaune ,  .cette  métho«  ' 


I 


de  donne  des  verds  d'une  cd^^H 
plus  folide  Se  plus  belle.         ^^^ 

Les  nuances  qiii  fe  dérivent  Si 
mélange  du  hieu  &  du  Fauve ,  ne 
font  guéres  d'ufage  que  djns  la. 
fabi'ii^ue  des  tapifferies  ;  cette  nuan- 
ce eft  gris-verdâtre ,  ou  une  efpé- 
ce  d'olive  ;  il  eft  indifférent  de  com- 
mencer par  la  couleur  fauve,  ou 
par  la  couleur  bleue. 

Il  n'y  a  rien  de  particulier  à  Ai- 
re  fur  le  mclange  du  bleu  Si  da 
noir;  les  nuances,  comme  on  en 
a  averti ,  font  plus  ou  moins  bru> 
nés ,  ce  qui  peut  s'exécuter  en  ame- 
nant réioffe  au  ton  de  couleur 
plus  oii  moins  gris  de  more. 

Le  mélange  de  l'écarlatte  de 
Graine  ou  de  Kermès  avec  le  jau- 
ne ,  donne  une  couleur  Aurùrt, 
Or^rt^i  t  &c.  On  peut  commencer 
à  teindre  l'étoffe  en  jaune  ou  en 
en  écarlatte  ,  par  celle  des  deiRt 
couleurs  que  Ton  voudra  :  on  fait' 
la  couleur  de  ficurt  de  Grenade  en 
mêlant  la  teinture  de  jaune  avec 
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celle  de  l'écarlaae  des  Gobelins  ;. 
loals  ces  couleurs  ne  foni  pas  bien 
folîdes,  k  caule  doit  fe  déduire 
f^ns  douce  de  l'acide  de  l'écarlat- 
te.  On  tire  encore  du  mélange  du 
juine  &  du  roi^ge  les  couleurs  de 
^Cttnelle ,  de  Tahac  ,  de  Châtaigne  » 
4e  JS4nJc  ,  &C.  Les  ronges  bruns,  & 
ifcs  gris  vineux  font  produits  par 
■fc  mélange  du  rouge  &  du  noir. 
',  Après  avoir  parlé  du  mélange 
4es  couleurs  prifes  deux  à  deux  , 
il  s'agit  de  trois  couleurs  priuiitî- 
i^es  prifes  trois  à  trois  ;  ce  mélange 
çn  donne  un  grand  nombre ,  la  va» 
lyété  des  couleurs  eft  prefque  ïnfi- 
oie:  il  eft  vrai  que  cette  efpéce 
à'aliiage  en  fournil  plufieurs  tjuî 
l^ombent  dans  les  mêmes  nuan-, 
j^s,  car  on  peut  faire  ta  même- 
Couleur  ou  avoir  la  même  nuanet 
ftn  prenant  des  couleurs  prîmitivf 
Jinérentes.  C'eft  alors  au  Teinti 
^er  à  choidr  les  couleurs  qui 
'fur  mélange  donnent  la  même, 
^uance.  Le  bleu  ,  le  reuge ,   &  le 
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Olives  roux  Se  des  gril  if-rJiffl 
Ces  couleurs  fom  peu  d'ufage  q 
cepré  pour  les  laines  «^ueTon  eA^  . 
■ployé  dans  les  TapifTenes.  Si  l'oii 
'■«ft  curieux  de  f^voir  tk  de  con- 
lioîcre  toutes  les  différentes  cou- 
leurs que  donne  !e  mélange  des 
couIcLirs  primitives  prifes  trois  à 
trois,  on  pourra  confulier  l'Au- 
.teur  ;  il  nous  fulïit  d'en  avoir  rap- 
porté quelques  exemples. 

Outre  ces  différentes  nuances  de 
couleur  ,  &  qui  font  comme  on 
vient  de  le  marquer ,  l'efiet  de  U 
mixtion  de  plufieurs  couleurs  pri- 
mitives ;  on  mêle  enfembîe  des  lai- 
nes teintes  de  différentes  couleurs, 
la  manière  dont  on  s'y  prend  pour 
conlerver  une  uniformité  dans  cC 
mélange  eft  aflez  inf;énîeureï  on 
commence  par  diftribuer  des  pa- 
piets  de  laine  différemment  colo- 
'ceà  un  certain  nombre  deperfon* 
arrangées  en  rond,  elles  jet- 
tent vers  le  centre  les  unes  apte» 
les  autres  un  de  ces  fils  qui  Te  mè- 
nécenàirement ,  puù  lâs  Gat^ 
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'dcurs  achèvent  de  faire  ce  mélan-i 
ge ,  en  force  qu'on  ne  diftingue 
plus  aucune  couleur  en  particulier, 
mais  il  en  réfult'e  un  tout  qui  fait 
une  couleur  mêlée  quoi  qu'unifor- 
me &  égale.  Si  le  mélange  n  ctoic 
pas  fait  exaiflement ,  le  drap  pai'oî- 
troit  plein  de  taches. 

Nûus  avons  dit  au  commence- 
ment de  notre  extraie  que  M.  Hel- 
lou  avoic  traité  de  la  teinture  des 
étoftes  que  Ion  met  au  petit  teinC. 
Nous  avons  au(li  remarqué  que  les 
rcglemens  ont  fixé  quelle  eft  la 
qualité  dei  laines  qui  doivent  être 
teintes  en  bùn  «un .  &  quelles  font 
les  cCoBes  réfervées  à  la  teinture 
du  petit  ici'it.  Cette  diftindion  a 
été  faite  fur  ce  principe  que  les 
étoffes  d'un  certain  prix  ,  &  qui 
font  ordinairement  le  deiTus  des 
habiUemens ,  doivent  recevoir  une 
couleur  plu:,  folide  &  plus  durable 
que  des  étoffes  de  bas  prix  ;  ce  font 
ces  dernières  qu'on  a  permis  de 
ttettre  en  petit  teint.  Les  iugré- 
âeos  du  bon  teint  feroicnc  trop 
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pour  être  employés  aw 
fes  d'un  prix  médiocre.  Les  coâ- 
leurs  du  petit  teint  outre  le  bril. 
lant,  1  ecUt ,  &  k  vivacité  dont 
elles  furpaffent  celles  du  grand 
teint ,  l'emportent  encore  par  l'af- 
forliment  <iue  l'on  en  fait  avec  fa- 
cilité &  avec  promptitude. 

On  ne  diflingue  point  dans  le 
petit  teint  les  couleurs  prîmitivcî 
&  les  couleurs  fecondaîres ,  il  y  en 
a  peu  qui  fervent  de  ba^  aux  au- 
tres :  la  plupart  naifPent  du  mélan- 
ge de  deux  ou  de  pluGeurs  cou* 
leurs  fimples,  on  a  exclu  certaine* 
couleurs  du  petit  teïnt  ,  le  bleu 
par  exemple  efl  rélërvé  pour  le 
grand  teint. 

M.  Hellot  commence  par  rap- 
porter le  nom  de  tous  les  ineré- 
dîens  qui  font  particiitiércmem  aJBê- 
âés  au  petit  reint  ;  îl  donne  enfuite 
la  manière  de  les  employer .  &  d'en 
tirer  autant  de  couleurs  qu'il  eft 
poflîble  ;  plufieurs  de  ces  ingré- 
diens  donnent  tei  mêmes  couteurî, 
l'Ouvrier  peut  fiiirc  le  choix  i  fi 
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holonté.  Voici  les  ingrcdïens  qui 
T'encrent  dans  la  compoiîiion  du  pe- 
jtit  teint.  La  teinrure  de  BoHrre, 
KXOrfiille  .  le  Bois  d'Inde,  les  Bois 
de  Bréfil ,  le  f  »/?e/ ,  le  Romeu .  la 

£  raine  à^  Avignon  ,  le  TertA  merua. 
'orfeille  eft  une  efpéce  de  moufle 
Ipu  de  croûte  qu'on  ramafllè  fur  les 
^chers,  on  la  broyé  ,  &  onlamê^ 
i^vec  de  la  chaux  ,  puis  on  l'arroj 
"  endant  plufieurs  jours  avec  l'urî  _ 
e  fermentée.  L'orfeilîe  la  plus  eflî- 
efl  celle  qui  croît  dans  les  Ca- 
naries. On  juge  bien  que  l'Auteur 
«feigne  avec  la  même  écendue  Si 
^  même  clarté  qu'il  a  déjà  fait  tou- 
les  préparations,  &  toutes  les 
pves  néceffaires  pour  exécuter  \i 
jfinture  du  petit  teint. 
Afin  de  n'avoir  rîen  à  défîrj 
r  l'art  de  la  Teinture  ,  M  Helli 
\  terminé  ion  ouvrage  par  un  r( 
élément  qui  concerne  la  maniéi 
le  faire  les  débouillis  ;  on  eft  p; 
&  en  état  d'examiner  la  qualité  & 
Efolidité  des  teintures.  Le  LeiSeur 
aeut  juger  par  l'expofé  de  l'QUvn 
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ge  d.3nt  nous  veiions  de  rendre 
compte  cjue  l'intention  de  l'Au- 
teur n'a  pas  été  de  compofer  un 
ouvrage  pour  ceux  qui  poffédent 
l'art  de  la  teinture,  mais  de  coii- 
flacer  les  régies  fures  Si,  folides  ijue 
l'on  fuit ,  ou  que  l'or,  doir  fuivre 
dans  la  ceinture,  enfin  de  fonncr 
des  Ouvriers  tjui  ont  l'envie  de  fe 
perfeftionner ,  &  de  joindre  une 
intelligence  raifonnée  à  l'adredb 
de  faire  leurs  opératious.  On  doit 
dtinc  f^avoir  beaucoup  de  gre  à 
M.  Hellor  d'avoir  tiré  cette  matiè- 
re de  robfcurité  où  elle  étuit  eofé- 
velie.  Se  d'avoir  mis  les  Phyficionj 
à  portée  de  raifonner  fur  une  ma- 
tière dont  ils  n'avoicnt  qu'une 
connoiffance  très-coiifufe  &  très- 
légère:  ilferoit  bien  à  dcdrer  qu'on 
en  fit  autant  fur  tous  les  Arts,  le 
Phylicien,  le  Géomètre,  l'Artîfte, 
tout  le  public  y  gagneroit. 
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ANNALI  D'ITALIA  DAL 
principio  dell*  Era  Volgare  fina 
air  anno  i  5  00  compilati  da  Lu- 
dovico  Mufatori ,  &c.  Cest- 
.  a-dire:  Annales  d*  Italie  y  depuis 
le  commencement  de  l'Ere  Vulgai^ 
re  jùpfH*a  l*an  i  500  ,  compilées 
far  Louis  Muratori,  Bihlio'^ 
thécaire  du  SeYériijJime  Duc  de 
Aiodine ^Tome fécond  rn^^^,  pp. 
60^.  A  Milan  174+ ,  aux  dé- 
pens de  Jean-Baptifte  Pafquali , 
Libraire  à  Venife, 

L'Extrait  que  nous  avons 
donné  dans  le  inois  d'Août 
iernier  de  ces  Annales ,  a  dû  en 
aire  connoître  le  plan ,  &  le  def- 
ein.  Il  ne  nous  refte  donc  plus 
|u'à  continuer ,  en  les  parcourant, 
le  recueillir  en  peu  de  mots  ce 
|ui  peut  fervir  à  caraâérifer  plus 
tarticuliérement  l'Auteur  &  Tou- 
rage. 
Ce  fécond  tome  commence  à  la 
remiére  année    de  l'Empereur 


Alexandre  Sévère,  que  M.  Mufli^ 
rori  place  l'an  2 1  i  de  Jefus-Clu^' 
Il  remarque  que  ce  Prince  fut  auëz 
favorable  aux  Chrétiens  ,  conc^iiu 
dit-il ,  (]ue  fa  mère ,  qui  eut  tou- 
jours un  grand  crédit  fur  fon  efpnt 
pouvoit  lui  avoir  ïnfpiré,  ayant 
appris  en  Syrie  à  connoicre  la  Sain- 
teté de  notre  Beligîon.  Il  ne  croît 
pas  cependant  ,  quoi  qu'Eufêbe 
l'afTure  ,  que  cette  Princefle  l'ait 
jamais embraflee,  s'il eft  vrai ,  com- 
lîie  le  difent  quelques  Hiflorïens, 
que  jaloufe  du  crédit  que  Marcien 
gendre  de  l'Empereur  (on  fiis , 
aVoic  fur  lui ,  elle  l'ait  fait  mou- 
rir ,  &  reléguer  llmpcracrice  en 
Afrique;  mais  d'ailleurs  lefaitn'dl 
pas  certain  .  &  quand  il  le  feroit , 
on  n'en  pourroit  rien  conclure 
contre  le  Chriftianîfme  de  Mam- 
mée.  I!  n'eft  que  trop  ordinaire 
de  voir  les  hommes  démentir  dans 
la  pratique  les  principes  de  leur 
croyance. 

C'eft  par  cette  raifon  qu'on  fera 
furprïs ,  qu'enrr'aucres  preuves  qu^  ' 
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Pfpporce  pour  montrer  ,  cjue  les 
l,4¥ux  Philippes  Empereurs  n'ont 
loint  été  Chrétiens,  comme  plu- 
i  Pères  de.  l'Eglife  le  difeot 
I  ponàvemetit ,  »  il  inlifle  fur  la  ma- 
nière dont  Philippe  le  père  traita 
»>  le  jeune  Gordien  :  attentat,  dit*'  1 
»  il ,  qui  ne  convient  point  à  uw 
11  Prince  Chrétien. 

Nous  avons  déjà  remarqué  dan*  . 
Vextraic  précédent  que  notre  fçai*  j 
vaM  Annalifte  eft  beaucoup  piuuj 
favorable  aux  Infcriptions .  qu'au»'! 
Médailles.  Il  avertie  fanscenequ'ilTia 
faut  fe  défier  de  fes  dernières  , 
que  la  palTion  qu'ont  toujours  euo'î 
ceux  qui  en  forment  des  CabinetSf"^ 
de  voir   continuer  leurs  fuites, 
déterminé  plufieurs   Impofteurs  à: 
les  fatisfaire  aux  dépens  de  la  vé- 
rité. Mais  comme  il  le  reconnoit 
I     lui-même  en  plufieurs  endroits,  ôc 
I     furtout  en  parlant  de  Gadius ,  ces 
I     mêmes  Impofteurs  n'ont  pas  moins 
I     exercé  leur  funefte  talent  fur  les 
I     Infcriptions.  On  feroit  donc  fort 
ft    teaté  de  croire ,  qu'il  ne  les  préféie 
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Jnurnal   dis  Sçivjnt, 
aux  médailles ,  qtie  par  cet 
fecret ,   qui  fait  que  félon  i 
chofe  la   plus   utile  ,  efî   touji 
celle,  dont  nous  nous  fommes  le 
plus  occupés. 

Quoiqu'il  en  folt ,  à  mefure  qu'il 
avance  dans  Tes  Annales ,  il  trouve 
plus  de  difficultés  à  fixer  les  Con- 
fuls  de  chaque  année  ,  &  3  placer 
les  événemens  dans  celle  où  ils  font 
arrivés.  L'obrcurité  A  la  confufion 
qui  fe  trouvent  dans  les  Ecrivains 
éc  les  monumens  de  ces  tetnps-U, 
les  différens  Tyrans  qui  s'élevèrent 
dans  l'Empire  ,  l'ufage  qui  s'intro- 
duifit  de  le  partager  encre  plu(îeun 

Eerfonnes,  les  divifions  continuel* 
s  qui  régnoieut  entre  les  Empe- 
teurs ,  jectent  dans  l'Hiftoife  uM 
incertitude  qui  le  réduit  fouvenri 
ne  nous  donner  que  des  conjeâo- 
res ,  mais  il  ne  néglige  rien  pour 
les  revêtir  déroute  la  vraifembUn- 
ce  ,  dont  elles  font  fufceptibles. 
Aiofi  fous  l'année  507  ,  dans  la- 
quelle régnoient  tout  3  la  fois  Ga- 
lère maxîmien  ,  Maxence,  IVIaiô' 
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i  Herculius  ,  Conftantïn  , 
^icinius,  les  Confuls  de  cette  aà^ 
;  furent,  félon  lui,  Marc  Au- 
Valére  Maximien  Augufte 
r  la  neuvième  fois ,  &  Flavius 
E^onftantin  Cêfar.  Mais  comme 
tlaxence  &  Maximien  nommèrent 
\  Rome  des  Confuls,  &  tjue  d'm 
pitre  côté  l'Empereur  Galère 
piéa  d'autres  en  Orient ,  ceux  qu' 
ffîent  d'indiquer  lui  paroiflent ,  dit- 
iP,  avoir  été  Romains.  Les  autres, 
(e!on  les  Fartes  de  ïhéon  ,  furenc 
Pévére  Augufte  ,  &  Maximien  Ce, 
^r.  Peut-être  encore,  ajoute-tU  - 
Due  Conftantin  fut  élevé  au  Coi 
pliai  par  Galère,  mais  feulemei 
^près  la  mort  de  Sévère. 
h  Quelques  Auteurs  au  milieu 
ces  obfcuritcs  prirent  alors  l'ufaj 
de  marquer  le  Poftconjulaium 
keux  qui  avoient  été  Confuls  d: 
^^nnée  précédente  >  c'eil  ce  qu 
l^t  remarquer  fous  ditTérentes  an- 
nées, 6c  entr 'autres  fous  la  trois 
^nt-neuviéme  ;  nous  ne  nous  arrê- 
terons pas  davantage  fur  les  difct 
I^ovembre,  Ccccc 
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{Tons  cHronologîques  dans  léfqiû 
les  notre  Ann^lifte  eft  entre ,  il 
nous  fuffira  de  dire  ,  qu'il  a'en 
évite  tucunes,  &  que  nous  croyoBi 
que  ceux  qui  aiment  ces  fortes  do 
matières ,  les  y  liront  avec  uciKt^. 
Il  y  combat  &  réfute  quelquefois 
M.  de  Tillemont ,  mais  avec  cii 
égards  que  les  vrais  Sça*ans  ort 
toujours  pour  ceuxquifontdigmj 
de  ce  nom,  En  général  ,  il  paile 
avec  beaucoup  d'el>îme  des  autres 
Auteurs  de  nofre  Nation.  II  raille 
cependant,  pag.  91 ,  nos  PranfM 
modernes ,  c'eft  fon  expreffion ,  fur 
ce  que  voyant  dans  l'état  des  trou- 
pes de  l'Empereur  Aurclien  ,  qui 
nous  a  été  confervé  par  Voprfcuï, 
plufieurs  corps  ,  donr  les  Capïtaip 
nés  portoienr  les  noms  d'Har- 
tomond  .  d'Haldegafte  ,  d'Hilde* 
mond,  &  de  Cariovifque  ,  ils  (è 
font  imaginés  qu'ils  ctoient  de  U 
narion  Franque,  comme  (i,  dït-iI, 
de  pareils  noms  n'enflent  pu  enco- 
re convenir  aux  Capitaines  des 
autres  nations  Germaniques. 


î^ùvemhre  1750.  ^^  4,  ■7, 
Mais  il  ne  faut  pas  regarder  M, 
Muratori ,  comme  un  Crititjue  fec 
&  épineux  ,  qui  n'offre  que  de 
laborieufes  recherches  à  les  La- 
beurs ,  il  paroit  qu'il  n'a  pas  moins 
fongé  à  rendre  Tes  Annales  agréa- 
bles qu'infïrudives,  on  en  jugera 
par  le  foin  avec  lequel  il  a  tâché  de 
nous  peindre  les  Empereurs ,  ic 
■utres  grands  perfonnages  qu'il  in- 
iroduic  fur  la  fcène  ;  nous  vou- 
drions pour  mettre  le  Leâeur  en 
état  de  juger  de  fes  tatens  en  ce 
eenre ,  pouvoir  rapporter  pluHeurs 
de  fes  portraits .  &  furtout  cei 
de  Dioclétien  &  de  Conftantin 
Grand. 

Quelque  odieux  que  foit  le  nom 
du  premier  ,  à  caufe  de  la  cruelle 
persécution  qu'il  fit  aux  Chrétiens . 
»i  on  ne  peut  nier ,  dlt-il ,  que  Dio- 
*>  clctien  ne  réunit  en  lui  beau- 
1»  coup  de  qualités  dignes  d'envie, 
i>  &  furtout  une  vivacité  d'efprit 
j)  merveilleufe,  qui  le  rendoit  fé- 
)»  cond  en  expédiens  &  en  rellbur- 
«t  ces  dans  les  affaires  les  plus  diâi-. 
C  c  c  c  c  il 
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ciles....  il  fe  (igiiala  dans  p!a»  I 
«fleurs  expéditions  militaires, SE  | 
t  cependant  LaiSance  alTure ,  qu'il 
)  étoit  naturellement  limide  ,  8c 
Il  qu'il  trembloità  la  vue  du  pé- 
>ril...Mais  la  longueur  de  fon 
Il  régne ,  quoique  prefque  toujours 
»  agité  de  vioîeTires  tempêtes,  eft 
.1  une  preuve  fuffifanie  pour  croire 
I)  que  Diodétien  fut  un  homme 
i>  d'une  grande  tète  ,  &  capable  de 
♦1  gouvernerunvafte  Empire, ayant 
»>  eu  l'art  de  tenir  en  bride  les  Sol- 
ï»  dats  ti  les  Grands ,  qui  dans  la 
>i  fuite  furent  les  Auteurs  de  tant 
»  de  troubles  &  de  tragédies. 

Ayant  été  comme  forcé  d'abdï' 
«juer  l'Empire ,  il  fçut  fi  bien  s'oc- 
cuper dans  une  vie  privée ,  &  en 
fentir  les  douceurs ,  que  Ma^cimien 
pour  brouiller  encore  plus  les  carter  ^ 
fer  maggiermente  enthroaliar  le  Car- 
tt,  &  pour  donner  A  penfir  i  Gale're , 
l'ayant  fait  prefTer  de  reprendre  la 
Pourpre ,  Diodétien  fit  cette  ré- 
ponfe  à  l'Officier  que  ce  Prince  lui 
avoit  envoyé  pour  lui  en  l'aura- H' 
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xropofition.  Ah  !  dit-il .  >j  fi  votre 
^  Maître  voyoit  les  beaux  Choux , 
«  que  j'ai  plantés  ici  de  ma  main  , 
|p  il  n'auroir  pas  le  cœur  de  me 
1»  tenter  de  cette  manière,"  ^L  écr- 
ite non  ditrebbe  il  atore  ^  Jlditljimiitnt 
Ai  Itnt^r  mi  in  quefla  mvi 
j^  ,  Il  faut  voir  dans  l'ouvrage  m< 
r^e  toutes  les  preuves  qu'il  appoi 
j^e  .pour  montrer  ,  que  malgré 
.iîlence  des  Auteurs  Payens ,  tels 
.qu'Eutrope.SextusViiSor,  &Zo- 
iîme  fur  le  miracle  qui  caufa  la  con- 
^erfion  de  Conftantin,  &  malgi  ' 
la  difficulté  qu'il  y  a  d'affigner  ,  _ 
iicu  Si  l'année  ,  où  ce  miracle  arri» 
^3 ,  il  n'en  eft  cependant  pas  moins 
indubitable. 

f  11  obfervefousl'année  J  i  î  ,  que 
jQUûiqu'à  l'exemple  de  plufieurs  au- 
Stres  Hiftoriens,  il  ait  remonté  en 
|, rétrogradant  jufiju'à  la  première 
"indittion  ,  en  commençant  fes  An- 
i.  il  eft  néanmoins  temps  d'a- 
r,  que  les  IndiCtious  n'étoient 
t  connues  dans  les  liécles  pr' 
Siédens  ,    ôi    que   félon   l'opinù 


els 
o- 

i 


Ce 


CCC  ll^ 


appellées ,  parce  qu'elles  éto 
terme  de  payement  de  c 
tributs.  Ce  qu'il  y  a  de  fur 
qu'elles  fefvirent  dans  la 
comme  elles  y  fervent  enc( 
régler  le  temps.  Soniëntini' 
lequel  cependant  tous  les  S 
ne  font  pas  d'accord  ,  eft 
première  ludiiftion  commei 
premier  ou  au  24  de  Sept 
de  l'année  î  i  î  ,  uiage  tjui  . 
long-temps  en  Occident,  o 
celui  de  l'Eglifea  prévalu,  < 
puis  quelques  fiécles  compi 
diâion  nouvt'lc  du  premie 
vier,  Nous  n'oublierons  pa 
ruid  foin  de  rapp^ttâJ 
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'prince  défend  fous  des  peines  très- 
ïigoureufes  les  fpeftades  des  Gla- 
;iliateurs.  Godefroy  a  prétendu 
■qu'elle  ctoit  locale  &  qu'elle  ne  s'é- 
ijendoit  pas  à  tout  l'Empire  Ro- 
Unain,  Il  fe  fonde  fur  ce  que  ces 
■ruels  combats  furent  encore  enj 
ifage  fous  les  fils ,  &  les  autrej 
îuccellèurs  de  ConQantin  ;  "  "' 
M.  Muratorifoutienc  que  la  loi 
lut  pas  moins  géncrale  ,  quoiqufll 
véritablement  les  enfans  de  Cooi 
fiantin  n'eurent  pas  afTez  de  pou< 
yoir  pour  la  faire  obferver,  taiïl 
j^oii  grande  la  fureur  que  le  PeuJ 
pie  avoit  pour  ces  fortes  de  fpe-* 
liâacles. 

■  M.  Miiratori  expofe  en  peu  de 
nots  ce  que  les  HiHoriens  ont  dit 
les  différens  motifs  qui ,  félon  eux , 
lortcrent  Conftantin  à  faire  mou- 
pr  le  Céfar  Crifpe  ,  né  de  fon  pre- 
piiermariage  avec  Mineruinefapre- 
Biiére  femme,  &  même  l'Impéra- 
(rice  Faufta  fa  féconde  femme  ; 
buttque  obfcurité  qu'ily  ait  1à-def> 
lus,  notre  Auteur  ne  diOïmulepas 
Ccc  c  c  iii\ 
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r  que  la  réputation  de  ce  grand  E 
«reur  n'en  ait  beaucoup  foufi'ei 

I  remarque   même  ,   que  M.  < 
rillemontparoit convaincu,  qu'en 

unîtion  de  cette  cruauté ,  Dieu 
'beimit  que  Conllamin  éprouva 
^ans  la  fuite  de  fon  régne  une  foule 
t  de  difgraces ,  &  que  fa  poftérîté 
^nit  dans  fes  enfaiis.  »  Mais  il  eft 
»  mieux,  dicM.  Muratori,  de  ne 
*  point  vouloir  encrer  dans  les  fe- 

II  crets  de  Dieu  ;  c'eft  à  nous  à  réf. 
«peâer  l'obfcuricé  (le  cifre)  de 
h  (es  jugemens,  toujours  juftes, 

f  »  lors  même  que  nous  ne  les  com- 
»  prenons  pas ,  &  d'ailleurs  on  ne 
)i  fçait  pas  au  vrai  les  raifons  qui 
«déterminèrent  Conftantin  à  or- 
>i  donner  ces  fanglantes  exécutions. 
Il  n'en  eft  point  parlé  dans  le 
Pocme  que  Publilius  Optatianus 
Porfirius  publia  cette  même  année 
à  U  louange  de  cet  Empereur.  M. 
de  Tillemont  a  cru  que  cet  Opta- 
^tianus  étoit  k-  même  que  celui  qui 
Préfet  du  Prétoire  en  jj^. 
tlais  outre  que  ce  dernier  s'appel- 
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loit  PuUius,  &  nonPublilius,  M. 
Moratori  prétend  qu'il  »  n'eft  pas 
«probable  qu'un  homme  digne 

.  »»  d'être  mis  à  la  tcre  des  affaires 
M  eût  été  capable  de  perdre  fon 
»  temps  à  des  p^âumtries.  Car  ce 

,  »>  Poiime  eft  rempli  d'Acroftiches , 

;  »i  &  de  ces  ingénieufes ,  ou  plutôt 
»i  difficiles  bagaceJles  t. qui  etoient 
«  encore  dans  le  Hécle  dernier  le 

,  *i  plus   grand    effort    des    petits 

.iiefprits.  "Malgré  cela  il  ajoute 
judicieufement  i^ue  ces  i>  miféra- 
j>  blés  relies  de  l'antiquité  ne  (ont 
9)  pas  fans  prix,  foit  à  caufe  de  ce 

.-»i  qu'ils  conciennent  d'hiftorique, 
VI  loit  parce  qu'ils  nous  toiic  coii- 

.  »)  noître  le  génie  de  ces  liécles. 
Conftantin  a  eu  à  la  vérité  beau- 
coup de  Panégyiiftes,  nuis  on  ver- 

,  ra  dans  ces  Annales  qu'il  n'y  a  pas 
eu  moins  de  gens  qui  ont  pris  à 

,  tâche  de  le  décrier.  Notre  Auteur 

,  rapporte  fidèlement  tout  ce  qui  a 
été  dit  pour  &  contre  ce  Prince, 
&  fait  voir  que  malgré  les  repro- 

,'  x\ii%  gu'on  lut  a  faits ,  toute  l'and- 
Ccccc  V 
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fournal  da  Sçazians , 
<juiié  s'eft  accordée  à  lui  donner 
le  nom  de  Or.iniî  ,  oq  le  trouve 
même  (qualifié  de  nis-Crand  fur 
quelt]ues  Médailles  ;  les  Grecs  out 
ccé  jufqij'à  l'invoquer  comme  SainT, 
&  en  ont  fait  la  féie,  en  cjuot  ils 
ont  été  imités  par  quelques  Eglî- 
fes  d'Occident,  it  Ce  qu'il  y  a  de 
i»  certain  ,  dit  notre  Annatîfle  , 
11  tjue  nom  traduifons  ici  littér^ 
»)  Ument ,  c'eft  qu'en  confidératioa 
i>  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  U 
Vf  Religion  ,  nous  pouvons  croire 
»>  avec  fondement,  que  Dieu  plein 
»  de  Miféricorde  lui  aura  fait  uoe 
»»  abondante  mefure  de  fa  Clémeo- 
»>  ce,  &c  que  fi  comme  un  autre  de 
»j  fes  pareils,  c'eft  à-dire,  Qiarle» 
»  magne,  il  ne  mérita  pas  d'être 
»»  honoré  fur  nos  Autels  comme 
»  un  Saint  indubitable ,  Dieu  au 
)>  moins  ne  l'aura  pas  exclu  d'un 
\y  précieux  (imidinhiU)  repos dao» 
»i  fon  Royaume. 

On  verra  en  général  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage  que  rien  n'é- 
tcMt  plus  difficile  que  de  biea  laî- 


Cr  le  véritable  caradére  des  Em- 
pereurs qui  en  fuivant  les  traces  de 
Conftantin  ,  fe  montrèrent  zélés 
contre  les  fuperftitions  du  Paga-- 
tiifme ,  ou  contre  les  erreurs  d'A- 
rius.  Tandis  que  les  Auteurs  Chré- 
tiens &  Catholiques  les  comblent 
d'éloges  »  les  Hiftoriens  Payens  , 
ou  Ariens  les  peignent  avec  les 
couleurs  les  plus  noires  ;  &  réci- 
proquement on  peut  craindre; 
qu'il  n'entre  quelquefois  un  peu  de 
reflèntiment  dans  les  portraits  que 
les  premiers  nous  font  des  Empe<* 
reurs  Confiant ,  Julien  &  Valens 
qui  firent  tant  de  mal  à  la  Reli* 
gion  &  à  l'Eglife.  Notre  Annalifte 
a  cru  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de 
mieux  en  parlant  de  ces  Princes  & 
furtout  de  Julien ,  que  de  s'en  te* 
nir  comme  il  le  déclare ,  ^u  juge-» 
itfint  que  MM.  de  Tillemont  & 
Fleury  en  ont  porté. 

Comme  à  la  tête  de  chaque 
année ,  il  s'eft  aftreint  à  mettre  le 
nom  du  Pape  qui  tégnoit  pour 
lors  >  il  ne  touche  gueres  qu'à  ce 

Ce  ce  c  VI 
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qui  regarde  leur  Chronologie; 
mais  du  refte,  il  renvoyé  pretque 
toujours  à  riiiftoire  Eccléliaflique, 
pour  tout  ce  qui  s'ell:  paQé  fous  leur 
Pontificat.  Il  s'écarte  cependant 
ijuelquetoîs  de  cette  régie  ,  ainfi 
(ju'on  peut  le  voir  à  i'occafion  de 
la  mort  du  Pape  Libère  arrivée 
Van  566. 

Après  avoir  remarqué  qu'au  mi- 
lieu des  temps  orageux  de  lAria- 
nîfme  ,  ce  Souverain  Pontife  ne 
montra  pas  cette  fermeté  de  cou- 
rage qui  avoit  rendu  fi  recomman- 
dables  Ces  prcdéceflTeurs,  3i  qui  a 
été  depuis  admirée  dins  ceux  qui 
lui  ont  fuccédé ,  il  raconte  le  fchit 
me  qui  s'éleva  à  l'occaGoa  de  l'fle- 
âion  du  Pape  Damafe  ,  Schifme 
qui  fut  porté  aux  derniers  excès 
par  la  faction  du  Diacre  UHin  fon 
Compétiteur,  &  qui  caufaunelt- 
dition  dans  laquelle  ,  félon  Am- 
mien  Marcellin  ,  périrent  plus  de 
tfoo  perlonnes. 

Les  paroles  de  cet  Autetu"  font 
C  célèbres,   que  M.  Muratpri  a. 
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cru  devoir  les  rapporter;  nous  les 
traduirons  d'autant  plus  volontiers 
qu'elles  font  accompagnées  d'une 
réflexion  par  laquelle  on  pourfa 
)uger  du  génie  &  du  caraâére  de 
notre  Ànnalifte.  »  Quant  à  moi , 
f>  dit  Âmmien ,  confidérant  le  fafte 
9>  dans  lequel  vit  le  Pontife  de  Ro- 
M  me ,  je  ne  fuis  nullement  furpris, 
9>  (i  quiconque  afpire  à  cette  Di- 
»»  gnité ,  n'épargne  ni  violences  ni 
»  artifices  pour  y  parvenir.  Parce 
»f  que  dès  qu'une  (ois  on  l'a  obte- 
»  nue ,  on  eft  fur  de  devenir  en 
»  peu  de  temps  très- riche  à  la  fa- 
>»  veur  des  oblations  des  Dames 
»  Romaines  ;  de  fe  promener  dans 
99  un  char  par  les  rues  de  Rome  » 
>)  de  faire  grande  chère ,  &  d'avoir 
fy  une  table  plus  fomptueufe  que 
V  celle  des  Rois  &  des  Empereurs. 
Sur  quoi  M.  Muratori  fait  cette 
réflexion  ,  »  lorfqu'aujourd'hui 
9>  nous  voyons  quelques  excès  dans 
9>  les  Pafteurs  de  l'Eglife ,  &  que 
»  nous  fommes  firappés  des  vices 
i>  des  gens  du  monde ,  nous  xip^ 
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pelions  aiillitôt  les  premiers «• 
Il  clés  de  11  Religion  Chrccienite, 
»  comme  le  miroir  de  ce  qui  fe  dé* 
n  vroit  faire  dans  nos  jours,  i*  II  ell 
en  effst  cercain  qu'on  vit  de  grandi 
exemples  de  vertu  dans  ces  tempsr 
là ,  &  nous  ajouterons  qu' Ammiea 
Matceliin  ,  tout  Payen  qu'il  étoiCi 
convient  qu'il  y  avoii  dans  les  Pr(>« 
vinces  pluTîeurs  Evéques ,  qui  pav 
la  frugalité  de  leur  table,  la  ma* 
dédie  de  leurs  habits,  &  par  U 
fimplicité  de  coût  leur  extérieur, 
lendoient  la  Religion  vénérable. 
Mais,  reprend  M.  Muratori,  »  ces 
»  premiers  temps  n'écoient  pas  cfr» 
»>  pendant  exempts  des  maux  & 
]>  des  vices  qui  régnent  de  nos 
at  jours:  les  ouvrages  d'Eiifébe  à/s 
Il  Céfarée  ,  de  S.  Grégoire  de  Na- 
j»  ziaoce  ,  de  S.  Jean  Chryfoftôme, 
»  de  S.  Jérôme  ,  fans  parler  de 
»  plufîeurs  autres  ,  font  foi  qii« 
«  leurs  Gccles  n'ont  point  été  allez 
>i  heureux,  pour  être  en  droit  Aa 
i>  faire  honte  aux  nôtres.  L'ambl- 
>i  cion  efl.ua  vieux  mal ,  qui  l'eft 
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»t  fait  fentir  dans  tous  les  temps; 
1»  &  partout  où  il  y  a  des  richefles , 
M  il  y  a  des  tentations. 

Nous  finirons  par  ce  qu'il  dit; 
pour  montrer  contre  le  P.  Pagi 
que  le  Pape  Sirice  fucccda  au  Pape 
Damafe  ,  non  le  22  Septembre 
de  l'année  crois  cent  quatre  vingt- 
quatre  ,  comme  cet  Auteur  l'a 
cru ,  mais  dans  le  mois  de  Jan- 
vier de  la  fuivante.  Sans  examiner 
toutes  les  raifons  que  le  P.  Pagi 
apporte  pour  prouver  fon  fenti- 
ment ,  M.  Muratori  croit  que  pour 
le  détruire  ,  il  fuffit  de  faire  voir 
que  l'Epicaphe  du  P.  Damafe  fur 
laquelle  ce  Critique  fe  fonde  prit 
cipaieraent  ,  eft  poflérieure  à 
temps  là.)»  Nous  pouvons,  dît-iFi 
m  avec  raifon  la  regarder  comme 
11  une  production  de  quelque  mi- 
■»»  férable  Poète  des  fiécles  luivans, 
>i  puifqu'elle  eft  en  Rithme ,  c'eft- 
n  à-dire  en  vers ,  où  les  régies  de 
■n  la  Profodie  ne  font  point  obfèr- 
*>  vées.  Les  Lettres  ,  ajouce-il , 
»  étantencoretrcs-BorUIàntesàRo: 
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medinscefiécle,  peut'-o'n  ^iî? 
»»  re  ,  qu'on  eue  confié  à  un  Voile 
»»  ignorant  le  foin  d'orner  letook 
)i  beau  du  Souverain  Pontife  de 
11  Vers  qui  crient  raifcrlcorde  ? 
Di  ornar  il  fepoîcro  d'un  RomAlti 
Poniifii^  (on  Ferfi  che  Gridanami- 
JiricorÀiit, 

Toutes  ces  Annales  font  rem- 
plies de  femblables  expreilîons,  S 
même  quelcjuefois  de  penfées  <|in 
ne  s'aflbrtiflenc  qae  trop  bien  avec 
ces  expreUîons.  NoijS  laiflbns  aa 
Le6leur  à  juger,  (i  elles  convien- 
nent à  la  majellé  deTHiftoire  ,  Sf 
ce  qu'il  y  a  de  plus  important ,  C 
.même  dans  certaines  difcuffions 
Chronologiques,  où  l'Auteur  en- 
tteprendd'ttablir  fes  fentimens  fur 
la  ruine  de  ceux  des  autres,  il  eft 
aulfi  heureux  en  preuves ,  qu'il  eft 
ordinairement  fécond  en  ce  *  ' 
âures. 
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NOUrBLLES   LITTERAIRES. 

ITALIE. 

De   Rome. 

Lu4  vita  di  S.  Domenico  Confef^ 
fore ,  àetto  il  Loricato  ,  Eremi^ 
ta  Beneiettino  ai  S.  Croce  del  fonte 
uiveilano  ,  tratta  da  gli  fcritti  di 
5.  Pier-Damiano  ,  raccolta  ed  illu" 
ftrata  da  Ottnvto  Tarchi  ^  canonico 
delta  perinfigne  Collegiata  di  Afiro. 
Àppreflb  ant.  de  Rodî ,  1750.  /;?- 
4^.  Dans  un  difcours  préliminaire 
l'Auteur  examine  le  temps  &  Tan- 
née de  la  mort  du  Saint  >  &  dans 
le  corps  de  l'ouvrage  il  éclaircit  en 
partant  plufieurs  points  de  l'hiftoire 
Hccléfiaftique  &  Monafticjue ,  &  il 
en  rétablit  la  véritable  date.  lia 
joint  à  fon  Livre  la  Vie  du  même 
Saint  écrite  par  S.  Pierre  Damien. 
On  trouve  chez  Greg  R  oifecco , 
Libraire  in  Piazza  nuova,  T  -ne 
'àelLt  Pittura  di  Carlo  Alfonzo  du 
Prefhoy  ,   coU'aggiunta   d'alcune 


Jôtimd  àet  Sçav*»t, 
necetTarie,  ed  anipUllïme  ollcrvx- 
zioni,  1750.  ïV-8".  On  nous  mar- 
que que  cec  ouvrage  efi  crès-utile 
non  feulement  aux  Peintres  &  aux 
Sculpteurs  ,  maïs  auHî  à  tous  ceux 
qui  veulent  conuoître  les  perfe- 
dions  &  les  défauts  de  la  Peinture 
&  des  Statuts  des  grands  Maîtres 
anciens  &  modernes.  -^ 

De  Venise.  ^| 

Parère  fipra  il  Riibhone  'tr^îi 
^michi  di  Don  Gibricllo  Maria 
Guaftuzzi,  Monaco  Camaldolefe. 
Iii  Venezia  ,  1749.  iw-S*.  On 
trouve  à  la  tête  de  cet  ouvrage 
une  Carte  Topographique ,  qui  re- 
prcfente  Ii  Côcti  du  Golte  de  Ve- 
nife  depuis  Kimini  jufqu'à  Raveti'» 
ne ,  avec  le  cours  des  Rivières  con- 
nues fous  les  noms  de  Savh,  Pif- 
eiatello ,  Fitmicing  ,  &  Ltgo  ;  elle 
porte  pour  titre  :  Tnvoltt  <fcll'  4111- 
co  Ritbkortr.  A  U  fuite  de  la  def- 
criptîon  que  l'Auteur  donne  du 
coun  du  Uubicon  ,  il  ajoute  ceUa 
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del  Tmite  Savigmano  dont  il  donne 
pareillemenc  Ë  Carte. 

De  Florence. 

Gîo  Paolo  Giovanelî; ,  Impri- 
meur de  cette  Ville,  a  donne  aw> 
aux  Amateurs  de  THifloirc,  ml.  1 
imprime  aâuellement  Ifiorii  ru.- 
rentine  di  Scipione  j^tnmhato    tr 
trois  volumes  2«-/i?/.  li  fuit  depuin: 
en  point  l'édition  de  1 64 1  ,  don- 
née par  Amador  Mafli  de  c«;CLe 
Ville,  qui  étoit  devenue  tresrare, 
furtout  le  tome  troifiéme,  le  y.ix 
de  cette  Hiftoire  fera  de  foixatj'.t- 
dix  paols  C  environ  42  liv.  luviv 
noyé  de  France,  j  Ceux  néanmoins 
qui  dès  à  préfent  voudront  s  en  afTu- 
rer  des  exemplaires ,  ne  pa}'eroot 
que  cinquante  Paols,  ;o  liv.  mon» 
noyé  de  France.  Le  Libraire  ne 
demande  aucun  payement  d'avan- 
ce ;  il  fufEra  que  ceux  qui  voudront 
fe  procurer  cette  nouvelle  édition , 
lui  envoyent  leur  nom  &  celui  de 
leur  demeure  avec  promefle  de 
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"îetirer  dans  le  cours  de  l'année 
1 7  5  I ,  les  exemplaires   pour  lef- 

^quels  ils  auront  foufcrit.  Le  pre- 
[nier  volume  eft  achevé,  &  le  Li- 
braire efpére  que  fon  édition  fera 

■^nie  au  mois  de  Mars  procli 


De  Boulogne. 


tai^^^ 


ï 


De  antiejuis  Ihleris  Hcbrjicrum 
&  Grxcorum ,  libeilns  Joannis  Sap- 
tijlii  B iunconi,  Bonomx ,  1741».  ti^ 
14".  Le  bat  de  l'Auteur  dans  cet 
ouvrage  eft  de  faire  voir  t^ue  les 
.^caraâéres  de  k  Langue  Hébraïque 
,n'onc  point  été  changés  par  Efdias 
^ar  aucun  deSein  formé,  pendant 
ni  depuis  la  captivité  ,  m^is  que  la 
différence  qu'on  y  trouve ,  vient  du 
changement  qui  arrive  naturelle* 
ment  dans  les  caradéres  de  tou- 
tes les  Langues ,  où  l'on  fait  tou- 
jours par  fuccelllon  de  temps  quel- 
tjues  petits  changemens  ,  pour 
les  écrire  plus  commodément  ;  St 
qu'il  en  eft  de  même  dt'S  caraâc- 
res  de  toutes  les  Langues  pendaiV 


M  Novcmlre  lyjo.     z^ffî""! 

m^'elles  font  vivantes  Puis  il  vienr'J 
aux  caraftéres  Grecs  qu'il  penfaT 
être  dérivés  des  caraâéres  Hébreu?^  '  J 
avec  lefquels  il  lescotapare,  cora*-' 
me  il  paroic  par  une  planche  gra- 
vée qui  eft  jointe  à  (on  Livre.  Il 
parle  enfuite  des  caradéres  Etruf- 
«ues. 

1  jWrfrci  Mjrini  Cannnici  Rrgulii- 
~.  Salvutoris   Comment  aria    in 
trum  Pf/tlviarum.  Cet  ouvrage  (jtû 

''i-fol.  contient  les  Pfeatimes  en\V 
[^breu  &  en  Grec  avec  la  VulgacCi  F 

De     Palerme, 


'  Fr.lhomt  FazeUi  Siculi ,  Pradi^J 
ord.de  rebusSicHtis  decas  pri^ 
»«,antmadverfionibuscriticîs,  at'^ 
jne  auiiario  ,  abs  T.  D.  Vito  & 
jcatella  à  Catana ,  Benedi  ftino  Ca- 

fnenlî  Priore,  in  pubHca  Catanenfi 
icadémia  Civilis  HiftorÎŒ  Profef- 
fore,  ilKiftrata,  Catanœ  ,  ex  typo- 
^j-aphla  Joach.  Pulei,i  749.  />-8''. 
i-'ouvrage  de  ce  Dominicain  eft 
Pien  connu ,  ainfi  que  l'éloge  <^afr>  ' 


I 
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Cluvier  en  a  fait  truand  H  a  dît  de 
lui,  qu'ilferoitàfouhaîter  que  cha- 
que Province  eût  fon  Fazzello. 
Il  n'y  3  pas  lieu  de  douter  que  les 
animadverHoiis  &  les  augmenta- 
tions qu'on  y  a  faites ,  ne  contri- 
buent encore  à  rendre  la  nouvelle 
édition  plus  intérelïânte. 

GoveriJo  ^ener^lt  di  Stnita  del 
Hegno  di  Sicilia ,  e  inflrHzioni  dtl 
La^i.erAto  délia  Citca  di  Me^ta 
per  comntandamemo  di  S-  K.  M, 
Fatti  imprimere  di  ordine  dcl  Exetl, 
Senata  Palemiit^Tio ,  &:c.  In  Paler- 
mo  ,  prelTo  Pietro  lientivegna, 
I74y.  in.fol. 

Fariimemi  ^enenili  del  Regno  di 
Sicilia  dal  aano  l^^S,  fino  itl 
1 748.  Con  ït  memorii  flaricht  deW 
A^iico  t  moder/To  ufi  del  Parltttitn- 
to  apprr/fe  varie  tt-nient  ed  iapan»^. 
tiçoljire  detU  fita  origine  in  SicA 
e  del  modt  di  ccUhrarfî,  di  D. , 
Mon^itùre  Cani?nîa>  Decano  <!  ^^ 
Metropolitana  Chiefa  di  Palermo, 
riflampacl  colle  addiztonî  e  noce 
del  Dotcore  D.  Francefco  Serio  . 


Novembre  lyjo.  llff^ 
e  Mongitore ,  Sacerdoce  Palermi- 
tano  nel  governo  del  Excel.  Sig, 
Vicere  D.  Euftachio  de  la  Vieu- 
ville,  d'ordine  dell"  I!l,  Deputa- 
lionç  del  Regno.  In  Palermo ,  pref- 
£3  Fietro  Ëentivegua  j  iji^^tia-folt 


ALLEMAG  NE. 
De    Leipsick. 
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.  On  a  publié  ici  les  trois  premîé-; 
les  parties  du  Tora.  VI.  du  recueil 
cjui  a  pour  titre  :  Mifceilanta  Lip- 
fien^A  nùVA  ad  incrementu'o  firemin^^ 
vttm . . ,  per  partes  publicata.  LipH^d 
in  officina  liŒredum  Lanckifiano-^ 
rem,  1748.  îw-S".  L'objet  de  ce" 
travail  eft  d'éclaircir  par  des  Dit- 
ferrations  divers  endroits  dirïiciles 
de  l'Ecriture,  quelques  faits  impor- 
tans  de  l'Hiftoire  Ecdéliaftique, 
Si  quelquefois  de  rétablir  dans  les 
anciens  Auteurs  des  textes  qui  ont 
été  altérés  par  les  Copiftes.  Voici 
les  titres  des  pièces  qu'on  a  em- 
ployées dans  les  trois  parties  quq<j 
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nous  avons  annoncées  : 
Dinerr.  t.  J.C.  H.iremberiii  Hifif 
ria  C'trca  Oda  D/t^idîcA  ejHÎiUj 
DifTeit.  1.  P.ZorniidfChrtJio.fMi- 
laiit  manibkS,  difcipuiit  fuis  befu- 
àicenie,  (^  iater  heufducndHta  ^ 
tii  difcedenie  ^  {1^  in  cœlitm  fublttfi 
Di0èrc.  3.  Ch.  Zeihkhii  de  Cbrifia 
Md  Hebr.  II.  17.  DilTert.  4.  P,  E, 
3.iUonski  de  ytihor,  numm^  ^£y- 
ptioritm  vcitmm ,  ^uod  Gr/tct  f^crtt- 
TeminterpretantHr.  Dîflërt.  ^,J,J, 
£eijk£  lihdhii  animadverfiuftum  ad 
ttlttrjm  edriionern  Bu-  rfumiuran 
Petro'iii.  DIlTerc.  lî.  f.  O.  Me»tk£- 
tiii  decas  prima  Ubtoriim  qiiibui  Jkp- 
fleri  pejfini  tinnaUs  A/ail tairigaî, 
II.  Pars.  DifTerr.  t.  G.  L.  <B.den 
differiattuticula  eritica  ad  Matth.  L 
ig.Diflert.  1.  P.Zomii  ad  Manêi. 
XI.  44.  de  Thepiuro  abfiondiia  in 
*>^r9.  DilTèrr,  j,.  J,  C.  H>irenibrrgii 
cotJtinuatio  tfrcia  J'upplemmii  i» 
Hadr.  ReUndi  Hbritm  dt  urhibut  tff 
vieil  Palajiin^c.  DiOêrt.  4.  P.  £, 
jManski  obfir^jnio  de  Phthapr.f. 
evrnm  ^jjpiierum  numixie  ,  ^uôd 
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Irétcî  Vulcanum  interpretanfury  ubi 
V  déveterum  PhiloÇophorum  Atheif' 
w.  Diflert.  ^.J'o.Jac.  Reiske  libeU 
^s  anhnadverjîonum  ad  alteram  edi-^ 
tonem  Buirmannianam  Petronii  ^• 
jufjue  pars  altéra.  Diflert,  6.  F.' 
?,  Mencksnii  altéra  decas  librorum 
'HtbusjHppleripoffim  annales  Mait^ 
airianù  III.  Pars,  Diflert.  i.Jac; 
Eltnericommentatio  adiocum  Mâtth. 
CXVy.  8.  Diflert.  2.  P.  Zorniide 
Ihrifio^Deo  froprio  fanguine  fihi 
ïcclefiam  accfuirente  ^  âd  Ad.- XX, 
\%.  Diflert.  3.  J.C.  Harembergii 
ontinuatio  ^narta  fupplementi  m- 
Hadr.  Relandi  lihrum  de  Urbibus 
^  vicis  Pàliftina.  Diflert.  4.  P.  E. 
'ablonski  obfervatip  de  ÎSfeitha^ 
Egypttorum  Dea^  quam  Graci  Aii^ 
ffvam  interpretantur.  Diflert.  5. 
9*  Jac.  Reiske  animadverfione s  ad^ 
étrinn  '  alteram  Editiehem  BurJ 
ànàtanam  ipars  tertia.  Diflert.  6.^ 

'  '        '  'm  '  I  j» 

r.  O.  Menckenii  decaî  tertid'li^- 
0K»im  • . .  ^uibHsJnppleri  pojfihr  jin^  ^ 

i^s  MaiuairiknU '   '  ' 

JNifvembre.         D  d  d  d  d 


£).  Gettieb  Caroli  Sprin^sfeld , 
Mediei  ^ulici  SnXù'Ducalij  & 
Çi-oitaiu  ^eiJfenfidJ'eKps  Phyjici 
ordinarii ,  iter  raediaim  ad  Tieroisi 
A^ilgraienfet  t  &  fontes  SpadAHot: 
acceliere  Hngulares  quxdam  obfer- 
vatioiies  Medici  artjue  PUyIicx. 
Lipflf  ,  impenfis   Gleditrcbunis, 

*  Lapidum  vetiiflamm  Epigramma* 
ta ,  &  periathitn  amjK*dveriionKm 
in  niiquei  cUjftcit  marmorumj^ntag» 
mata.  Accurante  Chriftophoro- 
Saxio,  A.  M.  Upfiae.  ex  officina 
Langenhemiana ,  1745}-  âf-S^. 

De    Viemne. 

crutisoperji  emm^i,  cum  variis  leœo- 
nibus  non  modo  hue  uftiue  vulgatic,. 
verum  Ineditis  potiOimum,  w- 
tim  deprumptjs  eX  Cornani  ti- 
^sniubuci  Codd.  in  Csfar  yind» 
t^onenn  Bibtiotheca  baâeoMf  aflër- 
vatis  &  ineditis  ,  putim  ex  alii» 
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ejufdem  Bibliothect  MfT.  libris, 
ac  denique  ex  iVlediceis  Lauren- 
tianis  MiT.  Codd.  coIleéHs  i  quo- 
rum ope  fepe  numéro  gracus  con- 
Mxrus  fuit  reftitutus.  AccelTîc  in- 
dex Pini  copiofilîimus,  cum  tra- 
ôaru  de  menfuris  &  ponderîbus. 
Studio  &  opéra  ftephani  Mackii, 
Eliïabeths  Chrirtins  Aug.  AuIe 
Medici.  Tom.  II.  Viennœ  Auftris, 

Îiron:ant  apud  Leopolduinjo.  Ka- 
iwods,  Imperialis  aulœ  Typogra- 
phum ,  1 749.  in-fol, 

H  A  L  E, 


D   E 
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Evangelinm  ficundum  Maithi 
ex  virftom  JEthiopici  Imerpretis 
i»  Bibliit  polygloitii  jinglic^nh 
editum  j  cum  Graco  fome  fiudiejè 
conmlit ,  ati^ue  plurimts  tam  fxege- 
ticis  ejuam  phHologicit  obfervxtîoni- 
bnttfxttmpartim^partimverjîonevt 
ilUJfravit  ChriflopL  Ati^ufins  Boâel 
A.  M.  Praefatus  eft  Chrîftianus 
Benedidu!  Micha^lis,  Th.  gr.  8C 
00..  lifag.  P.  P.  O.  de  verCone 
Oddddij 
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il 71  Journal  dej  SçM 
jCrhiopiea  N.  T.  generatïm.  Haie 
MagdeburgicSj  in  otïicina  Libra> 
ria  Baueriana,  1749. /«-<]. '^. 

-  Chrijlopvri  Ctitarii  ccmpendikm 
ami^HÎtatiim  Romanarum  ,  tiunc  ex 
manufiripto  îihro  iniegrum  editum , 
e^  amiotutiortibus  illufirainm  à  AI. 
Jo.  Ern.  Imman.  I4'akhio.  Haie 
MagdeburgicîE ,  fumptibus  Orph  J- 
notrophei ,  1748.  i«.8". 


ANGLETERRE. 

D"  O  X    F  O   R  D. 


J 


L'édition  de  la  Bible  Hébi 
fans  points,  qui  avoir  été  propo- 
fée  par  foufcription ,  &  à  laquelle 
on  travailloit  en  cetie  Ville  depuis 
p[u(îeurs  antiCes  ,  efl  enfin  achevée. 
On  la  di{lribue  aux  Sonfcripteurs. 
Le  titre  qu'elle  porte  eft  :  BibUa 
H'brMca  fine  pMnltts  ,  accurante 
Natb.  Forfter ,  S.  T.  B.  &c,  e  Ty- 
pbgraphio  Clarendoniano.  '«-4** 
Ix  prix  de  cette  Bible  efl  d'una 
Guinée  8c  demi  pour  le  papier 


Novemhre  if^o.  îî?; 
moyen,  &  de  trois  Guinées  pour 
"le  grand  papier.  Nous  apprenons 
■gue  cetre  cdicion  eft  d'une  rare 
beauté,  fbit  pour  le  papier  &  le 
■caraâére,  fuit  pour  la  corrcftion 
'  lu  texte. 


De     Londk.es, 


La  nouvelle  édition  des  Con- 
cordances de  Calalîo  donc  nous 
avons  annoncé  la  foufcriprion  dans 
les  nouvelles  du  Joiirnai  du  mois 
de  May  1746,  eft  aulH  entière- 
ment achevée;  &  on  en  diftribue 
les  trois  &  quatriéine  tomes  aux 
Soiifcripteurs.  On  va  imprimer  en 
un  vol.  iw-^*.  les  remannues  du 
même  Auteur  fur  l'Hébreu. 

Aiemom'!»fih-  H-ifs  of  Brmji 
•wfrk^..  c'efl-à- dire;  Mémoires  da 
Ja  Miifon  de  BmnlVick  d^ipuisU 
première  origine  coiinue  par  les 
plus  anciens  mi)numens  c]iii  nous 
reftent  de  cette  illuftre  Maifon  , 
jurqu'àU  fin  du  régne  de  George 
~  Dddddiij 
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premier.  Par  Henry  Uïmius.CoB- 
îeiiler  Auliqiiede'S.  M.  le  dernitr 
Roy  de  Prufle.  Chez  J.  Albet- 
lorn  ,  I7ÎC.  rn-4'*.  Nous  avoos 
.annoncé  le  projet  de  cer  ouvrage 
dans  les  nouvelles  du  Journal  de 
Novembre  de  l'année  dernière. 

ChroKolo^iial    yiniicjttiihs  j  Or- 
the  j4nticjunies  ,  and  Chronolagy  »f 
the  trioft'  anciens  Ki»^diiwis,,   ^eft> 
à-dire  :  Antiquités  Chronologiques    | 
des  plus  anciens  Royaumes  ,  dfr>    { 
puis  la  création  du  monde ,  pendaac     ' 
un  intsrvale  de  cipcjniitle  ans,  otl-    I 
vrage  en  trois  vol,  iir-^^.  propol? 
par  foufcription.  Par  M.  Jackfon, 
Pafteur  de  Roflîngton  dans  le  Coni- 
lé  d'Yortk  ,  &c.  L'Auteur  nous 
fait  efpérer  qu'il  rétablira  la  Chro- 
nologie originale  &  Hébraïque  de 
l'ancien  Teitaraent ,  tant  avajjt  qu'a- 
près le  Déluge  ;  &  qu'il  éclairci- 
ra  toutes  les  difficultés  du  texte  Sa- 
cré à  cet  égard.  Les  antiquités  des 
Chaldéens  .  des  Egyptiens,  des 
Phéniciens  &  des  Chinois .  y  ferooï 
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lées  ;  &  Ton  montrera  Tac- 
de  ces  diverfes  Chronologie^ 
elles  &  avec  l'Ecriture.  On 
a  enfuite  aux  anciens  monu- 
des  Grecs ,  des  Romains ,  Se 
euples  de  rAmérique.  On  en- 
dans  de  grands  détails  (m 
ne  &  l'antiquité  des  Lettres, 
iéroglyphes,  des  Obélifques', 
)racles ,  des  Myfteres ,  &  de 
s  les  parties  ae  Théologie 
me.  Le  Canon  de  Ptolémee , 
autres  anciens  Canons  »  les 
îs,  les  Eres,  les  Epoques  re- 
aables  ferviront  à  rendre  cet 
geplus  incérenant  &  plus  utî- 
ifin  on  découvrira  les  erreurs 
principaux  Chronologiftes , 
iQciens  que  modernes  ;  &  on 
*a  l'ancienne  Chronologie  eh 
ftême  uniforme  &  complet, 
joindra  les  tables  néceflaires. 
:eur  a  mis  quinze  années  à 
afer  Ton  ouvrage.  Le  prix  de 
fcription  eft  d'une  Guinée  & 
;  on  payera  une  Guinée  en 
Dddddiiij 


Jeumal  des  S^Ji 
fouicrivanr ,  &  le  refte  en  recevant 
les  exemplaires.  Oa  reçoit  dei 
Sonfcriprians  chez  T.  Ofborn,  J. 
.&  P.  Knapton.  J.  Noon  ,  &  au- 
tres Libraires  de  la  mérne  Ville. 
Les  Auteurs  de  l'Hiftoire  Uni- 
verfelle  cjui  a  par»  il  y  a  déjà  quel- 
ques années  en-fept  vol.  in-fol,  en 
oni  donné  depuis  une  féconde 
édition  en  XX.  vol.  /ff-8°,  avec 
plufieurs  additions.  Mais  afin  que 
ceux  qui  fe  font  pourvus  de  !a 
première  édition  de  cet  important 
ouvrage  dans  la  forme  i"-fnl,  ne 
foient  pas  prives  des  avantages  de 
la  féconde  édition,  ils  ont  faltitii* 
primer  en  leur  faveur  ces  addiûons 
in~fol.  Elles  ont  pour  titre:  addi- 
tions 10  tht  Uniz'erfil  Hifiory  in  Se- 
ven  vol.  in-fol,  lyjo. 


HOLLANDE. 
I.    De  LA  Haye. 


OhfcrvMtoni   Phyfco   Medret 
fur  l  Eltilridté,  dédiés  au  Sénat  de 


'eS^r 
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t  "Boulogne ,  par  J;  Jofeph  Veratti , 

-profefleur  public  de  rUriiverficé& 

-de l'Académie  de  l'InfticuE  deBou- 

r-lognc,  auxi.]uelles  on  ajoinr  des 

•  expériences  faites  à  Montpellier, 

■  pour  guérir'  les    Paralytiques   au 

l    moyen  de  l'EIeâricicé.  Chez  Pier- 

Ite  Gofiè,  1750.  ifi-iz.  *-Â 

^  '  ■  D  E    L  E  Y  D  E.  '*^ 

'_  Les  agrémens  de  U  Campagne  ; 
1  bu  remarques  particulières  fur  la 
I  conftruftion  des  inaifjns  de  Cam- 
\  pagne  plus  ou  moins  tnagnifiques , 
des  Jardins  de  plaifance  ,  &  des 
plantages,  avec  les  oriiemens  qui 
_en  dépendent,  tant  pour  les  bâtir 
avec  tous  les  avantages  poiHbles , 
'que  pour  en  préparer  les  fonds, 
en  corriger  les  défauts  ,  &  plan- 
ter de  bons  arbres  fruitiers  &  au- 
,tr€S,  pour  former  de  belles  allées, 
,&  enfin  pour  y  pratiquer  avec 
fuccès  de  grands  réfervoirs  d'eau  , 
jles  canaux ,  âc  des  viviers  ,  Sec. 
^-^^  Dddddv     "  ■ 
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JeUTTul  des  SeX 
On  trouve  encore  dans  cet  ou- 
vrage la  manière  de  couper  &  mul- 
liplier  les  arbres  fruitiers  Si  fauva- 
ges,  &  rouies  les  plantes  étrangè- 
res des  Pays  chauds.  A  Leyde, 
chez  Samuel  Luchtmuus,  17JO. 
vol.  »»-4''.  avec  fig. 

Cet  ouvrage  fe  trouve  auflî.à 
Amfterdam  ,  chez  Meynard  Vyt- 
■Werf;  &à  Paris,  chez  Briaflbn, 
Libraire  ,  rue  S.  Jaci^ues.  U  eft  le 
fruk  decinauante  ans  d'expérien- 
ces &  d'obfervations. 

FRANCE. 

D  E    D  1  J  o  H. 

Tregramme  de  i' Académie  det  SctetP- 
ces  &  Beïiti-Lettrei  de  Dijatt ^ 
fOHY  U  prix  dt  Médecine  i* 
1741. 

L'Académie  fondée  parMeflîre 
Heftor  Bernard  Pouffin  ,  Doyen 
du  Pailemenr  de  Bourgogne,  an- 
nonce à  tous  les  fçavans  »  que  Ik 
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ptîx  de  Médecine  pour  l'annéa 
1751,  confiftanc  en  une  médaille 
d'Or  en  valeur  de  trente  pïftoles , 
fera  adjugea  celui  qui  aura  le  mieux 
rcfolu  le  Problème  fuivam. 

La  joMTS  critiques  fe»t-ils  tes  me- 
ntes en  nos  Climats  qu'Us  l'tioicnt 
dans  ceux  ûh  Hyppocriite  ies  a  objer- 
vis ,  eJ*  tjiteU  égaras  Àoit-ony  nvoht 
dans  la  -prittifue  I 
■  n  fera  libre  à  tous  ceux  qui  vou- 
dront concourir ,  d'écrire  en  Fran^ 
çois  ou  en  Latin  ,  obfervanc  que 
leurs  ouvrages  foient  lilibles ,  H  que 
la  leéture  de  chaque  Mémoire  renu 
plifTe  &  n'excède  pas  crois  quarts 
d'heure  ou  une  heure. 

Les  Mémoires  francs  de  port 
f  fans  quoi  ils  ne  feront  pas  retirés) 
feront  adrelTés  à  M,  Petit ,  Secré- 
taire de  l'Académie ,  rue  du  vieux 
Marché  à  Dijon,  qui  n'en  recevra' 
aucun  après  le  premier  d'Avril. 

Et  comme  l'on  ne  fçauroit  pren- 
dre trop  de  précautions ,  tant  pour 
^'  imidlfe  «hx  Sgavans  la  juftice  qui 
HHP^^^      Dddddvj 
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foumal  des  Sf avant  l  ^^" 
leur  eft  due ,  que  pour  écarter  au- 
tqnt  qu'il  eft  poillble  les  brigues  âc 
cet  efprit  de  parciallcé  i^ui  n'enirs!- 
nent  que  trop  fouvenc  les  fuflTages 
vers  les  objets  connus,  ou  qui  les 
«n  dérournent  par  d'autres  motifs 
également  irréguliers  &  indécens, 
l'Académie  déclare  ,  quetousceux 
qui  ayant  travaillé  fur  le  fujet  don- 
né, feront  convaincus  de  s'être  fait 
connoître  direâement  ou  indire- 
âenient,  avant  qu'elle  ait  porté  fon 
jugement  fur  leurs ouvrages,feront 
exclus  du  concours.  Pour  obvier  à 
ces  inconvéniens ,  chaque  Auteur 
mettra  au  bas  de  fon  Mémoire  une 
Sentpnce  ou  Devife.  &  y  joindra 
une  feuille  de  papier  cachetée  fur 
le  dos  de  laquelle  fera  la  même  de- 
vife ,  Si  fous  le  cachet ,  fon  nom, 
fes  qualités  &  fa  demeure  pour  y 
avoir  recours  lors  de  la  difiribu- 
tion  du  prix.  Lefdites  feuilles  étanç 
cachetées  de  fa<^on  qu'on  ne  puifle 
y  rien  liie  à  travers ,  ne  feront  poittt 
ouveties  avant  ce  teaips>Ià,  &  1« 
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Secrétaire  en  tiendra  un  Regiilie 

Ceux  qui  exigeront  de  lui  un  ré- 

■cépifle  de  leurs  ouvrages ,  le  feront 
expédier  fous  un  autre  nom  que  le 
leur ,  &  dans  le  cas  oti  celui  qui  aa- 
Toit  ufé  de cetre  précaution,  auroic 
•obtenu  le  prix ,  il  fera  obligé  en 
chargeant  une  perfonne  domiciliée 
à  Dijon,  de  (a  procuraiion  par  ^e- 
'Tant  Notaire  &  légalifce  par  le  Jlî- 
ge,  d'y  joindre  aufli  le  réLepifTé. 

Si  celui  à  qui  le  prix  fera  adjugé 
r'eft  pas  de  Dijon  ,  il  enverra  pa- 
reillement fa  procuration  en  la  tor- 
■me  fufdite ,  5:  s'il  eft  de  cette  Ville, 
àl  viendra  le  recevoir  en  perfonne 
Se  jour  de  la  diftiibution  du  prix, 
■qui  fe  fera  dans  une  alfemblée  pu- 
'ilique  de  l'Académie  le  Dimanche  j 
2 1  du  mois  d'Août  1 7  J  i  •  ^M 

'       De     Toolou  si.     --* 

«  L'Académie  des  Jeux  Floraux 
lan  fera  la  didribution  des  prix  le 
i  V»  troifiéme May  1751. 
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»  Ces  prix  font  une  AoiirantTîË 
«  d'Or  de  la  valeur  de  tjuatrecen* 
<»  livres ,  qui  eft  deftinée  à  une  Ode. 

tt  Une  Eglancine  d'Or  de  U  va- 
«I  leur  de  quatre  cens  cinquante  U- 
*»  vres ,  deftinée  à  une  pièce  d'EIo- 
»  quence  d'un  quart  d'heure  ou 
«1  d'une  petite  demi-heure  de  ledu- 
■t  re ,  dont  le  fujet  fera  : 
■  • 

•VtJpiraTKc  efl  un  bien  dont  l'm  ne 
cenneit  p»s  afffZ.  le  prix. 

ïj  Une  Violette  d'Argent  de  la 
-M  valeur  de  deux  cens  cinquante 
*>  livres ,  deftinée  à  un  Poërae  de 
M  foixante  Vers  au  moins  ou  de 
«I  cent  Vers  au  p'us  ,  qui  doivent 
1»  être  Alexandrins .  dont  le  fujet 
«1  doit  être  héroïque  ou  dam  le 
)i  genre  noble. 

>t  Un  Souci  d'Argent  de  la  va- 
ïi  leur  de  deux  cens  livres ,  qui  efl 
9>  deftiné  à  une  Elégie ,  à  une  ldyle> 
n  ou  à  une  Eglogue ,  ces  trois  gea- 
n  res  d'ouvrages  coocouiant  pou; 
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lême  prix.  Les  Vers  en  doi- 
:  êtreauflS  Alexandrins,  fans 
mge  de  Vert  d'autre  mefure* 
Fn  Lys  d'Argent  de  la  valeur 
bixante  livres ,  deftiné  à  un 
net  à  rbonneur  de  la  Sainte 
rge. 

.e  fujet  des  diiférens  genres 
irrages  auxquels  TAmaran- 
,  la  Violette  &  le  Souci  font 
inés  eft  au  choix  des  Auteurs» 
font  avertis  de  ne  pas  fe  né- 
er  fur  les  rimes*  &  furtoutes 
^glcs  de  la  verHfication ,  auffi 
\  que  les  Auteurs  du  Sonnet» 
.es  ouvrages  qui  ne  font  que 
traduâions  ou  des  imitations» 
K  qui  traitent  des  fujecs  don- 
par  d'autres  Académies ,  ceux 
ont  quelque  chofe  de  burlef^ 
»  de  latyrique  ou  d'indécent  » 
yA  peuvent  intéreflfer  la  Re» 
!>n  ou  le  Gouvernement ,  (ont 
tus  des  prix. 

«es  ouvrages  qui  auront  parA 
slcPublic»  ^cux  dont  les  Au* 


ivant 
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»>  teursfe  ftiront  fait  cunnoître avant 
»i  le  jugement,  ou  pour  lefqiieli 
*)  auront  rollicicé  ou  fait  fullicuer 
»les  Juges,  enfuntauflï  exclus. 
,  1»  Les  Aureurs  qui  rraicent  des 
*imaticres  ThcLilogi-jucs  doivent 
»  faire  mettre  au  bas  de  leurs  ou- 
»i  vrages  l'Approbation  de  deux 
»  Doâeurs  en  Théologie  ;  ce  qui 
>»  fera  obfervé  même  à  l'égard  du 
u  SoiineCî  faos  quoi  ces  ouvrages 
H  ne  feront  pas  mis  au  concours, 

»>  On  djj'it;  faire  remettre,  par 
»  tout  le  mois  de  Janvier  de  l'aij- 
tt  née  1 7  î  t ,  par  des  perfonnes  do- 
it micîliées  à  Touloule  ,  trois  co- 
»i  pies  bien  lifibles  de  chaque  ou- 
»»  vrage  à  M.  le  C'ievalier  d'Aliez, 
>t  Secrétaire  Perpétuel  de  l'Acadé- 
»>  mie  ,  logé  rue  des  Couteliers, 
)>  Son  Regiftre  devant  être  barre 
>»  dès  le  premier  jour  de  Février , 
>»  on  ne  fera  plus  à  temps  à  lui  re- 
*i  mettre  des  ouvrages  dès  que  le 
^K^lois  de  Janvier  fera  expire. 
,.,  »i  Les  ouvrages  feront  déCgnéS) 
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linon  (èulement  par  leur  titre, 

>  mais  encore  par  une  Devife  ou 

>  Sentence,  que  M.  le  Secrétaire 

>  écrira  dans  Ton  Regiftre  ,  auflî 
)  bien  que  le  nom ,  la  qualité  ou 

>  la  profeflion  &  la  demeure  des 

>  perfbnnes  qui  les  lui  auront  remis» 
)  lefquelles  (igneront  la  réception 
•9  que  M.  le  Secrétaire  en  aura  écri- 
9  ce  dans  fon  regiftre  ',  après  quoi 

»  il  leur  en  expédiera  le  récépifle» 
)>lVi.  le  Secrétaire  ne  recevra 
>)  point  les  paquets  qui  lui  feront 
»  adreiïés  par  la  Pofte  à  droiture  » 
»  s'ils  ne  font  affranchis  de  port ,  & 
9>  il  ne  répondra  point  aux  Lettres 
i>  qu'on  lui  écrira  fans  avoir  cette 
»  attention.  Les  Auteurs  font  aver- 
ti tis  que  l'Académie  e;[j|d^t  même 
>9  du  concours  tous  les  ouvrages  qui 
9)  n'ont  pas  été  remis  à  M.  le  Se- 
f>  cretaire  par  une  perfonne  doml* 
t>  ciliée  à  Touloufe ,  la  voye  de  la 
9)  Pofte  à  droiture  étant  uijette  à 
»trop  d'inconvéniens. 
Il  M.  le  Secrétaire  avertira  les 
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»  perfonnes  i^ui  auront  remis-'te 
ti  ouvrages  que  l'Académie  aur>i 
ïi  coutonncs,  a6n  que  les  Aureuis 
•>  viennent  eux-mêmes  recevoir  les 
«  prix  ,  l'après-midi  du  troificme 
»  May ,  à  l'Aflembîée  que  rAcad£< 
»»  mie  tient  dans  le  grand  Confi- 
»»  floire  de  l'Hôtel  de  Ville  ,  où  ih 
»  font  diftribués.  Si  les  Auteurs  font 
»i  hors  déportée  de  venir  les  rece- 
n  voir  eux-mêmes,  ils  doivent en- 
»>  voyer  à  une  perfonne  domiciliée 
»>  à  i'ouloufe  une  Prccuiacion  en 
t>  bonne  forme ,  où  ils  fe  dccUrent 
».  affirmativement  les  Auteurs  d£ 
«  l'ouvrage  couronné,  &  cette  pee- 
»)  Tonne  reiirera  le  prix  des  mains 
»i  de  M.  le  Secrétaire,  fur  la  Pro 
»  curatiou  de  l'Auteur  &  fur  le 
11  récéplffé  de  l'ouvrage. 

>i  On  ne  peut  remporter  que 
«trois  fois  chacun  des  prix  que  l'A»- 
ï»  cadémie  dîftribiie  :  les  Auteurs 
1»  des  ouvrages  qu'elle  découvrir! 
»  avoir  enfreint  cette  loi  enteront 
« >  exclut ,  aufC  bien  que  les  ouTra- 


Novembre  1750.  lit'f 
qu'on  pourra  juftement  prê- 
ter 94tre  préfentés  fous  des 
tis  d'Auteurs  fuppofés. 
Vprès  que  les  Auteurs  fe  fe- 
t  fait  connoîrre,  M.  le  Secre- 
e  leur  donnera  des  Attefta- 
is ,  pprtant  qu'un  tel ,  une  telle 
ée ,  pour  tel  ouvtiage  par  lui 
ipofe ,  a  remporté  un  tel  prix, 
ouvrage  en  original  fera  atca- 

à  ces  Atteftations ,  fous  le 
tre-fcel  des  Jeux, 
^eux  qui  auront  renoporté 
s  prix,  (celui  du  Sonnet  ex- 
ce ,  )  Tun  defquels  foît  celui 
'Ode ,  pourront  obtenir ,  fe- 

Pancien  ufage,  des  Lettries 
Maître  des  Jeux  Floraux ,  qui 
r  donneront  le  droit  d'opiner , 
ime  Juges  &  comnoe  étant  du 
ps  des  Jeux ,  dans  les  Aflèm- 
ss  générales  &  particulières 
Jeux  Floraux ,  &  d  affiftèr 

Séances  publiques, 
arles  dernières  Lettres  Paten« 
lu  Roi ,  qui  autorifent  l'au^* 
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»i  mentacion  du  prix  du  Difcours  ; 
91  les  Auteurs  qui  auroift  remporté 
*>  trois  fois  ce  prix  depuis  ceuf^ 
»  augmentation  ,  pourront  aui. 
t>  obtenir  des  Lettres  de  Maître 
9>  des  Jeux  Floraux ,  fans  qu'il  foit 
»  néceffaire  qu'ils  ayent  remporté 
99  des  prix  de  PoëGe. 

»  Le  prix  de  l'Ode  a  été  r^fervé. 
*  9)  Le  prix  d'Eloquence  a  été  ad- 
»  jugé  au  Difcours  qui  a  pour  Sen- 
91  tence  :  Si  fit  alicjnid  ejfe  heatum , 
9>  id  oportet  iotum  pont  m  potcfiate 
99  Sapientîf.  Adjuge  à  M.  Pradal , 
9>  Confeiller  à  la  Cour  des  Aydes 
9)  de  Montauban,  &  de  TAcadé- 
9>  mie  de  la  même  Ville. 

9>  Le  Pocme  qui  a  pour  titre  :  Us 
9>  beaux  Arts  placés  an  Temple  de  la 
91  Gloire  ,  &  pour  Sentence  :  non 
9»  irnher  edax ^  nonAquilo  impotent^ 
9)  &c.  a  remporté  le  prix.  Adjugé 
9)  à  M.  Mailhol ,  natif  de  Carcaf- 
9>  fone ,  réfident  à  Paris. 

99  Le  prix  de  TËglogue  a  auilîété 
99  réfervé. 
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il  Le  prix  du  Sonner  a  éxc  adju- 

«gé  au  Sonnet  qui  a  pour  Senten- 

-.*>'ce,  Genitifii  tjtti  te  fectt.  Adjugé 

iï>i  à  M.  Pellary  ,  Avocat  au  Parle- 

1)  menE  de  Touloufe,  y  réiidant. 

»  L'Académie  a  encore  réfervé 

*■  un  prix  du  Difcours ,  un  prix  du 

»i  Poëme,  &  un  prix  du  Sonnet  qui 

»i  l'avoienc   été  les   années  précé- 

1)  dentés. 

De     Paris, 

Traité  des  efeti  &  de  l'ufa^e  dé 
la  pti^née.  Par  M.  Quefnay ,  Mé- 
decin confulcant  du  Rov.  Chez 
d'Houry  père ,  Imprimeur  de  M. 
le  Duc  d'Orléans ,  rue  de  la  Vieille- 
Bouderie,  1750.  r'w-ii.  Cet  ou- 
vrage eft  une  nouvelle  édition  de 
deux  traités  que  l'Auteur  a  don- 
nés fur  la  feignée  ;  cependant  il 
peut  être  regardé  en  quelque  forte 
comme  neuf,  tant  à  caufe  du  nou- 
yel  ordre  que  M.  Quefnay  y  a  mis 
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que    des  augmentations  qu'il  y  i 
faites.  Une  table  très- ample  f^-, 
efl:  à  la  fin ,  ajoute  encore  un  t 
veau  mérite  à  ce  traité. 
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